Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 




N-^ 



/fl-H? 



'^-^. 



Vn- 



( 

r 



25" 



NOUVELLES 
DE LA 

REPUBLIQUE 

DES 

LETTRES 

Mois de Septembre 1706. 
P«- JAQUES BERNARD. 



A AMSTERDAM, 
Qmz Henki Desbordes, 

iun k Kal veifaatt 

M.DCCVt 



\ 



* i 






• S-#* .«■s»" 



.i. 4 



' jl ^ 



-» 









c 



r . 



• . / 0-/ V.' vl .*»k 



■r ♦ 



»43 

NOUVELLES 

* « 

DELA 

REPUBLIQUE 

DES LETTRES 

Mois de 8Q>tembce iyo6^ ^ ■ . '^ 



w • •■ ••» 



1 »■ I a 






ART I CL E I. 
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%44 Nouvelles de la R/pibltque 
cetU' AcaMmie. ,.Par Mr.* Du. 
T hi.^ Doéléuf^géHi en la Fa- 

'' ' i^ulté dé Médecine de Paris. 

LE Thertnoùïêtre'chefchr dép^uU 
iong'tcms par Mcff. de TAcadé- 
mîe Royale des Scieilcesf, &récein- 
met¥ tpjMR^ wu: ^^ JS^f^r ^«^> 
fau croiré, qu!îl .&'âpit pas l^nllécer 
ment impoffible de réiiffir dans ce 
que ces Mefiîeurs: eûtrcprènhfen*, 
fans pouvoir arriver aux fins, qu'ils 
. fe pïopoùmu . Gc q&'ti» nfeàîWion- 
'lient, comme chôie inacceffible, 
peut devenir fiunilkr Is&m qui s'y. 
' attendent le moins ; tant il eft vrai 

Îiue lesiimfeaSs^Xîàlpt^jniîîgnent 
e trouver fouv^nt , ne doivent au- 
ccUiemçQt wbut^ï, '«;«^x:'îq»î'.PPnla 
moindre i. iQ€UAai^Pii\pQ^/U iPl^y- 
fiqùe. \ ., ^ r :, ,., : 

AjsaatjMit«dy dire jj^eJeVifiar- 
gent Ecadoît. de \% ,liOTi«rÇv ilWès 
tvoir 'été bien ép^ré* il me vint en 
Tefprit une efpéce de curiofité de 
jlVflàyer; & eiFeôLvement ^, j.'apipr- 
çus quotité de,brillans^\çn agûanÇ 
J^bout|BÎlkdiMi$r.obfcur4té, ceqm 
ceOèmbloit à U lumière étincelaa-: 
le des 'Acette^' dé diamans.i J'obfon 
/Visîmâliie, qn^ayant jnaréâé r^ du 



Jes Letu^n S^ptçmtop 1706. %^s 
lai boutdlk par la chaleur du feu 09 
du Soleil, la lunxiérç: me paroîiOfok 
plus- vive & plus abondaiite. 

Alors » l'ayant cçmmuhiqi)^ à une 
perfonae de i^^^cpnnpi^iç^, ell« 
me dit qu^ Meffiearsder^caàémi^ 
des Scieocet Vctoiéot ^eauocHip ef* 
foccex d'eu trouver autant<^ ->& màr 
Bie qu'fls . avoient encore cherdié 
Quelque cfaofe de plus fur |e .méiQf 
vf^^y ea pçmpant l'Ain Ce qui 
ov'exdca à cpQÎluller^lçp M^UM>tr«s 
de cette Académe , ^ po^r- mtinibr- 
JB^i de ce qui «uéjxm. Alors ayant. 
P^coi^ru de gr^es, de longes 1, 
&'d'épiue^r^ DilIçctatioQs ) dans 
iefqueUes .oa- s'abiUaoit cependanr 
dc-xlonaer te démenti ^ Mr* Bmfr 
noulti. *^ mais on y Youtenoit hardie 
meqt que la ohofe pifràUIpit impof- 
fible, du moinà dans ce PaïWi*. 
Si j'avois vu d^sjbord ce d^ail dans 
les Mémoires- à^ )^}^c^wit ,de$ 
Sciences ,,.jatn5iis-5pvJ*5^uiïc eu là 
pcnféc d'eÛàyeruçe telle cbofe , & 
j'aurois ciûque c'cmétduhîfe téméri- 

L a td 
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i;^6 ^Nekvdie's àe. la RA>Mi}ût 
té pour moi, après que dts gens d'u- 
ne figraode réparation s'en étoient 
mélex & y avoîcnt échoué. Mats 
•vôyam qù^ j'avoîs- déjà découvert 
quelque chojfe , quinine pflr'oîflbît afe 
ftï cofifidérôblc ; cela me fît çfpé- 
rcr , que je pourf ois trouver le' reftc 
avec ie même (uccès , tjue j'àvoîs 
trouvé la première partie, en m*y 
apîïquarit un peu plus (ftrîèuftment. 
' Je Cherchai <lènc, fi jc pourroîs 
•découvrir quelque vérité ^afls ce que 
Mx^hérHtmlli^ alors Profeflèur eil 
Mathématique à Groningue, pro- 
.pofa il y a quelques années à cette 
Académfe, au fuje« du Vîf argent i 
^uflrendolt îumincuî, ce ^uc cet» 
te Académie ne put jamais cxécn- 
ter, 'cômmfe îf i^arott par une Let* 
trçde Mr. Berf^oullr înftréeMans 
les Mémoires de cette Académie de 
r^nnéè j;7ot, pag. ^78. Ed. d'Amft, 
yaffujtP^ A\XA\ , rff m féliciter de et 
^queferfonne 'fhipû encore tffeâner\ 
re quej^effeiHefpri aifément^ fait far 
min adrtff^XJtfenài.ypntfar U 
hnté de ma Machine Pneumatique : 
car^ en effet ^ n'eji-il pas furpre- 




des Lettres. Scptcîtbfc 1706. 14'7 
D'abord ce Phénomène psirut utt 
Paradoxe à Meffieurs de T Académie 
des Sciences , & après s^étre doillié 
là torture pour y réîifGr , ils avotié* 
rent, à la honte de notre Nation^ 
que Mr. BermulVt f cmportoîjî fur 
ceux de ce Pays-ct en fait* d*ftfiduC- 
trîc. Ces McÔîcurs crureht.eil pre«-' 
micr lîeu, qucMt. Bernoutit^^^tx^ 
voit de Vîf argent d'uneautre natu- 
re , que celui qu'ils etnpîoyoient, 
Enfutte ils dirent, que c'étok des 
parties ignées de la chaux ayec/la-' 
quelle ils sMmaeinoient qu*il le |tu- 
rîfioît, qui rendotenrle Mcrcafclu-^ 
raîneux. Ils ajoutèrent d'autres rai- 
fons, qui ïre valotent pas mieux/ 
pour ^cxcufer dç ce ^u ils ne pou* 

Vbîenl en* venir àbout. Cela me M 
Ibuvenir des Philbfophcs que Mr. 
ie foHtenellei tAi alfct à J'Opem 
avec leur Sympatfile & leur Antipa- 
thie, & fi cts Meffidff.s cuflfént ofé 
parler comme les, anciens Phîlofo- 
phes , ils auroîent dit, fans doute; 
que fort Vîf argent avoît une quali-' 
té occulte, que le leur n'avoît pas: 
enfin, ils l'aurôîent volontiers ac- 
Cufé de Magie. 

• Ce fut auffi pourquoi Mr! Bff- 
•• mulli leur manda fort agtéablenientj' 

L 4 „ quNis 



„ ^3u7,ls n Voîent qu'à lui envoyer 
,jilc leur Mercure, gui s'éclipibk 
„ fi opîoiâtrémcnts, qu'il elpéroit 
„ <ren dî^per VéclipCe, & qu'il au- 
^ jCQÎt k bonheur de ihaiiuçmr à ce 
4. Mercure le titre Grec de Phof-' 
^fhoxHs^ avec autant de ju(lice, 
^ due làl^Iaaéte de Fenns porte le 
^ * titre Latin de Lucifer. 

Pour y réiiffir, voici ce que j'aî 
«flàyé. J'ai purifié le Vif araent: ea-. 
fuite je l'ai mis dans uncSouteilk, 
^ue i'ai bouchée , eanie ièrvant dV 
boof ^'un boudicm de li^Cv, au 
travers duquel j'avois s^outé uii pe«^. 
Vît bout de tuyau, pour conferver 
i*ouverture. Ce bouchon étjmtapU- 
que à l'oaifice de la Bouteille, j'ai 
ejiauu ic uuvicaCu oc cet unu%.w va- . 
térieureàient avec de bon ciment 
ixuppofé de foi% refine, 4*un peu 
4e.Terébentine» <fc brique pulvéri-. 
«e, &c. Aprcî <^ela , j'aî aplîqué 
cette Bbuteilk en cet état dani le 
BLécipi^nt d'une Machine Pneuma- 
tjqviç, & après avoir pompé l*aîr au- 
tant exaâenjent^quc ta Machine en 
étoit capable, j'ai fait fondre avec 
lia Verre ardent le Ciment que j'a- 
Yois apiiqné autour du pe^it trou, 
flue l'avoi» çonfery é à l'orificè de la 



Booteiile. IL eft jupwté gi^ ef^te 
Boateillé s'étaat ttowée îlèa ^q-. 
chée par ce moyen, jel'aircdféedc^ 
la Machine Pneamatiqiie, àTayanc 
portée jdans robfcur.tfé,' j'ai aperçu. 
911e mon. Meccore itôtc lomityeux. 
autant qfic \k;^fir3M^/i/affitt«4a'il) 
devoit rétbe. Aihii il nefeçapa^pén 
çeûàire à préfent, quece&Meffiettrs 
eavoyent leur Vif argent à Mr. firr-. 
nonlUj <)ni eft préfentement à B^\^i 
refpcre être en état dé leur ^ar- 
gnet cette, peind, -qui^fcnoDoi^ tes 
ci&rsûré 4e toutes les grandes &avaer* 
tageufes Décou^irertes, domiUenri'- 
daiûhnt le Public^ lls^ n'ont ^'àfuî-« 
vre les pt^cqpt^i^, que je ledr :té!i-^ 
téce^ après Mf. BermaûUii & i]$, 
aorom pleine ^ ei^iére ,ik|j$f|iç*r 

A Ké^rd-de/Mr. &rii^/i\fje,' 
Be trouJiFe pas' qu'il ait rencontré jui^ 
te, !qpapd il siçoûXt la M^cbinçf ^, 
r Académie d^tS^^ncea d^étrf . ^ - 
caufe de ce i;Big|i)(^is fucçè; ^ car je/ 
puis affûrer, qu'elle n'^^^liai3^nt> - 
c^amineile , p^^ije j^ jï^e Ifûift iir— 
Ti d'une Madkitie très-e<xietnbfiQ^'>^ 
^rt fimple, &méme ^cçi,q(u^ je' 

Gro}$ moins .exai6^SH;k^cpllei4e^^t^'si.. 
le Académie, ,;Q(qftiUift?/MaAînR 

L « dont 



Ifé ^NôMveJks de la X/PuhVjiie 
dont Mr. de Polimer Dofteur en 
Médecine fç fert, pour faire des ex- 
périences publiques , depuis plus de 
dix ans , »u Cplége de Harcourt & 
âU3C autres' Ccrtëges les plus célèbres 
de rUniverfîté de Paris, eh faveur 
des Emdîans en. Phyfîque ; ce ' qûMI 
ne laîflfc pas de ifàîre avec beaucoup 
d'exaâitude ; puis qu*îî réîîffit ponc- 
ttiellement dans toutes les Expérien- 
ces, qu'il propofé -fur cette Ma- 
chine. 

« Eh vérité , c'eut été une ï>erte 
confidérabk pour les Savans , fi une 
Expérience fi belle *& fi furprenante 
eût été davantage enfévélîe dans 
V«Mcur!té> &' on cft beaucoup re- 
devable a l'4îeurettxhàxard', qui don-* 
nà occafîoti \'^Mx. 'Picard ^ ; de s'a- 
percevoir pour la première fois de' 
tt Phénomène i lors qu'il tranfpor- 
toit fon Baroméere , pendant robf- 
t^twé de la nuit: rieb n'étant "plus 
dpaxt^At âou$ éôntfdirê à la cbh-^ 
noifltecè^'foîtde lâauïniére; ïbît de 
fb ôpopriéleï. 
On poâfjTti* tirer phifi^urs avinta-' 

Îcs^ de cette expérfence , que je laîjP 
ly du moiiis , à dévelopêr à MelV 
fieufs <le l^Académie-Koy^ des 

Sciences*, p^^'ib? n'ont pâvenif- 

J^ > à à 
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dés Lettres: Scptetùbre 1706. fyf 
à boat de l'exécuter. Je leur cède 
même volontiers Thonneur de coû- 
eilier les effets de rexpérience, dont' 
H s'agit id , avec ceux de plufieuc^ 
autres que Mr. Boyle a faits fur le 
bois pourri, les poiflbns lumineui^ 
les Vers-luifans &c qui étant mis 
dans le Rédpient de la Machine 
Pneimiatique, perdent leur lumière 
à^ mefure que Ton pompe TAir qui 
les environne, ce qui paroît ^trédt 
reéèement oppofé à IVffet du Mgr- 
cure luoiineux. Ces MelBSeurs om 
tout le loîfir , qu*i! feut pour cela'^ 
îoiSïX, CD' allez ^rand nombre^ & font 
payez pour ces fortes de recherches/ 
♦ Si Mcffieurs de l'Académie des. 
Sdences n'ont pas d'abord réiiffi \ 
£iire un Phofphoreaivec le Mercure^ 
il y a apparence , qu^it$ ont , en6t^ 
trouvé ce quMls cherchoietit, ou que;* 
du moins, ils ne doutent plds de la' 
vérité des expérience^ de Mr. Ber^ 
no9dli\ qui ne fom pas atrSS diffici- 
les à fiûre, qu'on fe l'étàh d'abord 
imaginé. Le Sieur J^an vauMuff-^ 
cbetfbr^fk^ ^^demeutc^id i' &quf 

}Ù6 ftit' 
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^Ce ^Ifittî ions sit Arféçh ef /r 
rAiitHfr'de'cettfcKVcitsK ^ .. 
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±fl NouveBei de la Rifinhli^ue . 
fait des Machines Pneumatiques (cès- 
exaâeSy de même qjoie toutes i^prtes. 
d^autresindrumens^ qui fervent aux 
Expériences Phyfiques , a fait ua 
Phofphore tel que celui de Mr. B#r- 
noullsj. fans fe donner beaucoup de 
peine. J'en ai vu. l'effet, Jl eft vrai» 
que ce Phofphore étant £ïit ;depui$. 
quelque tems^ il faloit remuer af- 
lez k)ng*tems & fort vivement le 
Mpccure pour le tendre lumineux», 
/^Lors on voyait une lumière cen-, 
dreè^ fembluble à celle du bois pour-, 
fï, ^ qui fen\bloit couvrir tout le. 
\fîf argent. Plniîeurs autres perfon-, 
nés' Vont vu comme moi. 

Au refte, puis qu'il eA parlé de' 
Thermomètre àH le commence-^ 
iheiit de cet Article , je ferai une re- ^ 
marque fur J^ inâniére que Mr^; 
Amontov's. a iayenjtée pour fixer lès, 
c^grtx. de chaleur. & de froid , qui^ . 
marquent les Thermomètres. Ce. 
fîvyiaot & ingénieux, Àuteus * a fe*. 
marqué q.ue les Thermomètres or- 
^âaires, ^ne ppuv-ç^icm fcrvîr qi^'à i 
B^q^er qu'une^ ^.aflxiéç; il aypit. fait , 
plus châùd que l'autre de fept ou 
AU^tdegrez par exemple; mais que 
. \ *. ■ ' . • • ' ■ • ' ces 

'1P' *>^ . ;.• - 



iet Leétres. Septèmbte 1706. Ifx 
ces degrez étoient une mefure tibi* 
traire, qui à propcetnent parler ne 
figniôoit rien. Il a donc dmratilé à 
ksr^uire à qudqne chofe de fixe, 
& pour cet effet il les compare à de 
Tçau bouillante , qui, dit-il, eftum 
mefure .connue de tout le monde,' 
& outre cela certaine & immuabJe , 
pob que c'eft le plus grand dea;ré de 
chaleur, que TeaupuUIèaquerir. Je 
conviens que cette eQ)éce de point 
fixe eft aflèz jufte; mai» te ne croi» 
pas qu*il;le foit dims la dernière t\^ 
gunu: Métaphyfique ; & voki meSr 
laiibns. L'£au bouc, lors que fes 
panies ont aûèx d'agitation , pour 
furmouter le poids de l^ir, qui eft. 
fiir fa furface, & s'élevet ainfi en' 
boniUoDS. Maisiln'e|l'|yas vrai que,' 
pour produire cet effet , l?Eau doive^ 
tOQJonrs avoir exaâemént le même 
degré de chaleur ; parce que feleir 
que TAir fera plus pumoidapefam, 
ou, ce quieft]améiae€h<rfk, à peu; 
près , félon qu'il aura.plus ou nïotn» 
de . vertu élaftique H fivudla auffi '- 
plus ou moins de fisvce ,> ouplù» oiu- 
moins de chaleur diqis TEaU' poUr' 
bouillir, c'eft-à-dire, pourfurmoo- 
ter cette vertu. Ainfi dans les^ eH'*'' 
droits du Monde ou le Vif argent: 

L7 de. 



1^4 Nouvelle j de la- RJptibU^fue 
demeure à une plus grande hauteur 
dans le tuyau mis en expérience ^ 
l'Eau bouillante fera plus chaude , 
dans les endroits où le Vif argent 
defcend davant^^e. Même dans un 
feul & nléme Pays, félon que le 
tems &ra plus fec ou plus humide ^ 
l'Eau bouillante fera plus ou moins 
chaude; parce que pour bouillir , 
c'eft-à-dîre, pour vaincre la réfif- 
lance de T Air, il lui faudra plus ou 
moins de chaleur. Cette remarque 
efi fi fûre, que l'Eau qui ne p^otc 
que tiède au toucher , & qui , f^ar 
confeauent, eft bien encore éloi- 
gnée de bouillir, mife dans leReci- 
piem, bout à gros bouillons, dès 
qu'on en a pompé TAir, & qu'il n^'y 
eo a plus qui péfe. fur la ûiriace de> 
cefUe Eau.. ' 

Je pourfois encore remarquer que 
toutes les eaux n'ayant pas la .même 
pefanteur; il ne leur faut pas un 
égal degré de chaleur pour bouillir. 
P'aiileur^ felouque leurs parties fe* 
ront.plu^ ou moins folides, elles 
feront plus ou moins d'efo fur les 
corps qu'on y plongera.. 
. Du refte, je fuis déjà convenu, 
qw nies Remarques n'empéchoiem: 
{^, que U méthode de mx.Amot^ 



dés Lettres. Septembre 1706. 2 j'y 
tons ne fut aflcï jufte, & peut-être 
laplusjafte, qu*on puiffc trouver. 
Elles tendent fetrlement à faire voir, 

2 n'en matîérç de Phyfique, H eft 
iffidle d'arriver à une eXàSîtudç 
toot-à-âh Géométrique. 



1^*1 



ARTICLE II. 
Hadriami Rei^an'Bi Dis* 

- SERTATIOMUft MfceUoiteu' 

riofiPAJts Prima. Ceft-à-dt* 

- rc, Partie Première des Differ^ 
tations Mêlées de Mr. Âelamd. A 

. y trecbt cher Gaillattoïc firoede- 
1er. 1706. in 12. pogg. 2^2. £10$ 
les Tables. D'un caraââre apro* 
chant de celaide ce$.Nouvelles« 

\M R. Reland pofiëde deux qu^i- 
*^* te2 , qui fe trouvent rarement 
énfemble , beaucoup' de lîtéràturé 
aifec une grande ébnriba&nce de la 
PhJlofophte , far tout de celle qui 
forme le juçemcnt & \çr goût*^- & 
gui aprend a penfct &- \ taifonnet' 
j'ufte. Comme d*aillcurr il eft enco* 
re fort jeune, èndôitattehdiebeaiw 
coup de Wf, s'îf Teùt' comhmer de 
^ ' faire 



>â * 



a, ^6 NmveJks de la- RAftUijue 
&ire part au Public du /ruit de fés 
travaux.. Le Livre, dont on vienb 
âe lire le titre,, contient fix Diflèr* 
tations. . 

' L LA.premiére traite de la fitua*; 
don du Paradis Terreftre.. On a 
beaucoup écrit fur cette matiérede- 
puis, quelque tems. Il iemble que 
préfemement l'opinion la plus gé* 
néralectient reçue,, foit ceUe de Bo-- 
€hart^ que Mr. Huet ancien £vé« 
^ dTÂTranches Zf mife dans toùb 
Ion jour. Ces Sayans plaoeat le Pa- 
radis autour.-de Ifendrok ou l'Eu- 
phcate & le Tigie fe joignent, ccm- 
l^t. quelque .tems ^enlemble. & fe 
f<iparenleufiike!ea>dettx bhuLches^ 

oe qui^jCebm eux, &itl^ quaùre 
fleuves, du Paradis Terreftre. . 
. Mr* JEtf ÂMi^ ne perd pointletems 
à réfuter ni cette Opinion , ni celle 
d^ autres Savans; s'il en.|«u:le,'Ce 
U^eft qu'en paûàut , & parce que ce-< 
la lui eft néçeOàiiEC.pour établir fou. 
^ïbniitnent. P^ji^r lui, il pface le Pa* 
radis Tepreftrê.^ans cet endroit de 
ï' Arménie ^^ qui êh. entre les iburces. 
du F^haie; de i'Âraxe^ daTigrê, & 
4e l-£uplu[atie. Ce font Jà les quatre 
fl^uyiçsy qui arrofoifîht le Paradis^. 
Terf^«.^ £K\-é%uà 4à Tigre & de. 



rEupiiratc cela efthorsdetoatecoiw 
tettâtion. Le PbififH c*cft le Phafe^ 
ces deux mots ne dîftifreiit qu'en ce 
que Je premia: a b. terminaîfon hé- 
braïque <m^ & le fisoMui, ea Latin 
&; ea Grec apellé Pbsfis , a la ter* 
minatfon Greci)ae.tf, Ce que dfr 
M^yfe de la Tô» qoe le -P*î/«r ar- 
rolê, conviem afln bien à la Col«' 
chfdc arroge par lePhafe. Que fi on ' 
obje^y que ce Fictive eft trop pc-> 
tk, pont Àreusdeoeuï qiii arro*' 
feieut le Paradis Terieftre. 0« ré-»' 
pMè qtt*à U vérité il tfcft pas ff 
flRNdl qwf ni rEuphratc, bî 1©Tn 
gre. M«î$ iBij^ ne dit nalle part 
qa^ ces quatre Tteu VI» fuflèm éga« 
laneat fnm&, A icPhafe a'eft paa 
fî petle r^^ n rcrivaînf Profa- 
nes ne rapelieat foavènt un grand 

Moyfe di^ que ce Fleuve vatour<* 
ivoyant par io>ite la Terre de ^avi^ 
il, ou CbaviU^ & Mr. Rela»dMt 
voir que ce mot ne diffère pas bea«« 
coup de celui de C^r/fA/j, la. C^kbi»^ 
de. Elle a tiré fort nom dtCbavila^ 
frère d'(?/i&/V , petit-Fils de //W^r. 
Il ue faut pourtant pas cnoire que la 
Terr€>: <te Cbâviia eut pférffénient 
la méiQe éMtduë que La Q^Ubpd^, 

d'au- 



if 8 NùuvelUs de laRépubUaue 
d'aujourd'hui. Elle s'étendoit beau- 
COTp plus loin dans les Parties Sep- 
tentrionales de l'Afie, ou dans les 
Parties de la Scythic qui font près 
de la Mer CaQrie^. C'cft en ce fens 
qu on peut. dire, ^prèsiJfôjfr, qu'il 
croit de l'or dans ce Pays/ & que 
l'or de ce Pays eft très-bon ; qu'il y 
^dnBJeShft, G'cft.à-dired»Crjyîtf/, 
car c'eft aînfi que notre Auteur en- 
tend ce ïiîor^ attlieti: qae Bt^ftart 
a d autres Savans le prennent pour 
des perks, dt des Emcraudes.,.aa^: 
Quelles ATdx/îfdonnclenoni dp ànr, 
& que quelques-uns ont crû -être 
/ P»y^. Il y a. eu une Ville dans ce 
Paplà, qui s'appeUoit CiaMdêc 
^i^îtruiie dcstpanç^alQ! Villes^ 

^.rÀibaûîç. .1 : --- -î : 

i A4r. Aeland etAtsaxt enfuîte dans 
un plus grand détail, montre que la 
Gplchtde eô une partie de Ta Scy- 
thie; A qœ.la première demeure 
dès Scythes a été cet Ifthme, qui» 
«pare le Pont Euxin de la Mer Caf- 
pie, & qui eft arrofé du Phafe&de 
l.'Araxe^ d'où ils s'étendirent enfuî- 
t^ plus avant dans le Septentrion. 
La Fable de la Toifond'or enlevée 
par Jafow fo't aflcivoîr, qu^on a re- 
gardé la Ck)lçhide, comme un Pays 

où 



des Lettres. Septembre 1706. 2^9 ' 
où il croît de l'or. Strabon ♦ dit po- 
fiiivcment que les Torrent de ce 
Pays- là charrient de Tor, que 1 es Bar- 
baa-es raîriaffent avec des^ planches^ 
trouées & des peaux 4c ihouton , 

auî ont encore leur laine, ce' qui a 
onné lieu à la Fable de la Toifon 
d'or. 

L'Auteur fait voir enfuîte contre 
Bocbart , que par le BtdqJachy dont 
parle Moyfe^ on peut fort bien en-j 
tendre titi Cryftal, ^^H prpaye par; 
Solin &par piufieursàutvcs Auteurs^' 
qu'on en trouve de'très4)OH dans la 
Scythîe. Il fait voir de même que 
par le Scbûbam dont parle S/kyfe , f^ 
()u'9n ttadivit d'ordinaire parla ncrr* 
re dfOnjx^ on peut fbrt bif^iiemeuH^ 

dre r&fttfttûie êr qu^ eh tKmvtéT 

de très-belles dans la Scythie. 
' Le ftcond fleuve qui arrôfoît le 
Paradis Terreftre , que Moyfi apellç 
Gihon^ eft félon Mr. Rehnd VAra--- 
*f , que les Habîtans du Heu où il 
coule 9 apeîlent aujôttrd^Huî Arras^ 
Ce qui rend ce fentiment probable, 
c'tft que ces deux mots C/AoÀ'&-^r- 
ras^ viennent chacun d'un autremot, 
qùî lignifie y<?rr/V, caMUr\ s* écouler. 

' ' / ' ' '\ Ainfi 



l6o^ NaumeUejf de U. République • 
AînR.vlc- mot ài^Araxe eft .propre-. 
Oient un nom appeilatif., qui figni-^ 
fie en général un^tfii*x;^;,4'QÙilça- 
rpît qu il ne faut gas être furpris ,. 
s^'l elt parlé de .tant d'/^rixtfjr dans, 
Ifes. Anciens Auteurs,, ce qui a m*> 
troduit, une gronde confuiion à cet 
égard dans la Géographie. Lés GrecS; 
uoyant un fleuve dans ua.\ Pays de- 
mandofepc fux^ Habitans comment^ 
i| yappeUoit y i|^ répopdoienti^rrAf, 
félon, I4 itermuiyfôn Grecqjie A'f^-j 
«ttS-Qu A*^^ c'ei^i-dîre, .ymfiofveé^ 
X>cs rGrecs croyaiit que<^'étbit lenom! 
{vppre de ce fleuve rappelloient de. 
obinlme. nom,- de là vient qu'ils. 
ont trouvé pluiiçurs 4raises^ &, datia . 

Y^tméïÀ^ &j.dans la; Perle.. Ceft^ 
psGC li^inàM raifoii -Qu'^^ % piu-*, 
jSéurs fleuves appellez^Çyria, lemot 
C^r,- d'où les Grecs, ont. fait «i*^ t. 
«9»V«iv. o'^ JK^^^^,' figiiîficnjt jaufii un' 

Moyfe dît qaê le dionxon^ pqx 
tout le Pays de C»i>. c!ëû-à-^dire , 
lelon notre Auteur, le, Pays des 
Cq^tfV»/ ou dès. Cufeem , qupi qu'il 
ne. nie pas que Je PaysdeÇus ne fc., 
prçnue ailleurs eo un autre fens dans 
Içs Livres de l'Ancien Teftament.- 
Maîs où eft-çie que les Géographes. 



éts L^ttrû. -Septembre 1706. 261 
f kiceot xes C^^ems .ou» Ëmffénts i 
Polybt dit qu'ils habitent dans les 
Caiiîpégnes de la M^die y A perion- 
^ne n*ignore i}ue. VAraxe^ ^tvoiVBOimt 
d'une part laMedk, -apellée ao- 
joard'hui VAÎerbexian. Sirahm.4ik 
i;ue les' Ç6jJ7ms ibat voifii^ de la 
Médie dû côté d'Orient. Nous ne 
nous arréterolis poii|t aux. RemaD- 
ques dey Mr. ^£»r</ fur les deux auh 
très fieaves quiarrofoientie Pamdis 
Terreftre, parce que les jSavanscoa- 
viennent xfic ç'eft le Tigre. Jk VEmt 
fbrau. rions sçmarquccoiis Teule^ 
ment ic l!égird de'ce.decakr.^i *quc 
perCbjmt^^a^V^ ici n*â altégiuLlii 
vérit^e ;xaifon : de la; première . iy)- 
Jabe de ce ndm^.&pKàiriymiQni!ft- 
ptUe.Eufiuiai^ i i au iku:qua JMSn(/Sr 
lui doope Je ifouft dé Fthrd$. ,Sma 
Mr. Refaud: cette f^reiuiéte fyUabe 
Au^ovL Ex y vient de la Langue des 
Perfes, & firni^é.de Teau. Us ont 
aooDutumé .de. l'ajouter au.dcYant 
-des iioms.jdu; âeuyt ,; ainâite difeut 
l*rsM dm Nil ^ ^ auo lieu de 4ire fim^ 
l^ement /<. NU; eu forte^qae, - fi 
cette rràiatque c(l .bien fondée £jKr 
flfra^^ (îgniâer^ VEam dnPkraf. Il 
cft vrisd queia fyllabe.y/^„, «/îiftoOU 

«£»! lemetapcèsilenompro^ci^dii 



262 ^ NauvttUs de ta RépnbRqut 
Fleuve & oon devant; on dit iSTi- 
lob, VEau du Nil, Indab VEaude 
PInde. Mais cette régie n'eft pas 
perpétuelle & notre Auteur allègue 
des exemples où la fyllabe Ab pré- 
cède. 

La priiicipaledifficalté qu'on peut 
iaire contre ^opimoade Mr. Rtumd^ 
c'eft que les quatre Fleuves , q^'il 
croit être ceux du Paradis, ont qua* 
tre Iburces différentes ; au lieu que 
Moyfe dit qu'un fleuve Cbttoit d'Ue- 
den pour, arrofer te jasditi ft-fe di^ 
*vifoît afttke eEi;qiiatre Tétcs. On 
répond i cette difficulté eki premier 
lieu, que lés: Géographes placenties 
fources de ces quatre Fleuves dans 
r Armeniç. Eq ftcpnd lieu que leurs 
iburces font iuOèaLprès les unes des 
4iuitres. En tiioifiéiike lieu:, que quel* 
:qae c^rnion que l^onfuive, détour 
ces celles qui ont eu quelques Par- 
tiikns jufques ici , îl n'y en - a 
aucune où Ton puifiè fiure voir 
tine fource commune pour ces qua- 
tre fleuves< Il ed cohflant, que 
le Tigre & TEuphrate,- qui font 
deux des quatre , ont chacun lem: 
iburcè particulière, quoi que ces 
fources ne foient pas fort éloignées 
roncdcrsitte. Eafior^ lùx.R^kmd 

demande 
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demande qu^on lui montre le Para* 
dis, & il montrera ce ileuve unique, 
qui fourniifoit de l'eau aux quatre 
autres. Puis que le Paradis & toute 
ià beauté ont péri ; on doit confe& 
fer que c'efl inutikmeutqu'oQ cher- 
che ce flepve unique^ puis qu'il n'eft 
nuUe part, .fi cen'eft^ peut-être, en 
quelque endroit fous la terre. 11 ^y a 

. apparence , que , , des ie tems même 

vde Moyfe^ il n'exiflcHt.plus, puis 
qu'il ne le nomme points & qu'il 
ne le déiigne par aucun caraâéfe; 
pendant qu'il caraâérife. fi bien les 
..quatre Fleuves, qui en naiiTent. 

11. LrA Mer,<Rouge ait l&fujet 
de la féconde 0iflmatioo. L'Âu* 
teur y. examine deux principales 
(^cftions. |. Quelle jeft cette Mer« 

. 2. Pourqjnoi eUe . eft 4q>pelléeia Mer 
Rouge. Sur la première , l'Auteur 

i. remarque que la plupart 4es Géo* 
gtaphes xt'eQteodem par laMer RoUi» 
ge, que le fettl Golfe, de Perfq qui 
s'étend depuis Tlfthme du Sueïjuf» 
ga'aiu Dâ;rditdeBabel*Mandel,.jttfi 
,ijues-^là qu'ils accufent d'erreur les 
Auteurs Anciens qui lui ont donné 
plus 4'étenduc. Mais ce font eux- 
inèmes qui font daus l'erreur,^ pis^ 
.(luetous^ le» Anciens, 4ottt nous 

.foai« 



««4 ^^^MVtBes de U Rifùhliqué 
lommes obligea de fuivre Popinîort 
àeet^ard, donnent beaucoup plus 
Aeijduc 4 ixttc M«r. Cii fait voîry 
par tin grand nombre d'autorité* y 
qu'ils entendent par )a Mer Rouge 
l^utccettevafte étendues rOce^, 
fui horac FAfie- dttxôté du Midi. 
Qui ne, voit , par exemple , que lors 
%\£Herad(at^ divife tôiit * rOrr^fj» 
en quatre Parties? , ûtcrir la Mer 
Môliterranée, la Mer Atlantique, 
la Mer Rouge Ar la MerCarpiev fl 
entend par la Mer Rouge la Mer 
qui baigne KAfie au Midi; à moins 
qu'oane veuille dire, que dans û 
di vifion , il a publié une partie con- 
«durable ^ r^i:^^. « 

c 'Mh Ràanà ne ft contenteras <ié 
prouver foû XîpÎBkm ta général ; 
mirs.€kttir^tdftns lediéti^ il fait voir 
ftte les Anciens ont donné le nom 
de Mer Ro^içe, à \\ Mer qui bai- 
toe les Jndest à^l'CWeiWy-à' la Mec 
âePp-fe^ &-M?unê & jir PàUtrefconi 
jointemënc^ A enfin a« Golfe Per^ 
iique&au Gbife Arabique ;< inà^ 

' feulê^ 

. * Otfi MmfiaiB s*9fpUquê noire Ja*: 
ietfr, Mais en Franf^iiiesmoti d*Octm 
6^ de Mer m fanf-fétt fynenymes* (k 
^f^^ir d $$m J^ifieaf ion fins é$$ndu€. 
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feulement paroe que, par uûecfpé- 
ce de. ^ynecdoche., . ia ^rtie porte 
foiwcnr le même nom que le tout/ 
Les. Auteurs pittsesaâs., onC;plus 
ja^îetnem apeiié ces deux Golfes des 




pas qu'il faiUe aller 
chercher dans la Langue Hébraïque 
la taiTonpoin: laquelle cette Mer elt 
apellée la Mer, Rouge ^ puis que Ic« 
Hébreux nei lui^ ont jamais donné ce 
Bomy/& que ce n'cll que. les Grecs 
&les Latmsqili fantâinfi apelltfc. 
Oitles Grecs employcnt lemot époepàv, 
Rùt^e ^ & les mots àévW^ Hie celui • 
là, loaiqui'ont^la^méme RaciRc, 
{Km ^niâer le voifinage, Tardeur^ 
kviplemeur du Soleil; Claudten > 
dit que r Afrique eft. toute rougif- 
fimte de l'ardeur de la lumière. 

■Et'caUdornbUunda Mejic Afrku 
. \fatmt. 

Xra.Zûoe* Torrîde a Kià^\€x€%:ftV 
létlaiZotge rouge :, .& les Pays -^ 
celte Zone, desiPays ranges oxkbr A' 
hns^ '. G'cA la niêm& raiion , . qtti- a 

M foh 
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2é& N^m)^éxdéliPJtéfnk^0ts 
tait dcH^aei: L'épiihéee de Rouge ^ à 
une Mer , qul.eft ftz^qjit toocedan» 
cett^ Zooci L'AuccarcoQârmeccc-f 
te Opiaion., pâur taot de téizwrigiift* 
ges des A&àieas , & refitf e iiesflutrea 
llntimens par d^ mifottS v qui pa^ 
rotâé&t' ;fi folidfia^.qtt'i^eabieQ idif- 
âciiç de ne. pas £j làcndra^ 

L'opiG@k>Q lupius cbmixian^ c'eft 
que les DefceudttKSid'JuWvi», donU 
te nomfignîôç^ Jto^g,, c^dt^à^dire^ 
les Idttméeas», chiê iiabité ûu; le ri-i 
VQge da Golfe Af ^>iquje -& «mt doo^ 
i}é 1& nom de leur Àoc^cxe à fiuUte 
ceitie Mer. Ce qid iSémble Coijiftt-' 
mçr cette peoffîe c'xÙ que les (^edâ 
diretic. <^e cette Mer A^éçtt'f(an;nQiti 
d-uQ RiOi Qoasuié £r)i^âi^; t^ nl^ih 
autre q«)'Ê^o;24y l'ita) & Uoïko» mat 
lignifiane Jtoupt*. Msûi Edam a bé- 
cupé ttite trop petdte Ë^ttib dû rira-» 
ge du Golfe Arabique, pour avoir 
donné fôn noin^ noo feulemeiit à 
ce Golfe , mais auffi à cdiii^de Per- 
fe, & à toute }a Mer des Indes. 
D!aUteiirs il ii*e& :p«êlé de Ja Mer 
d'Edom Di dans le Vieux, ^«i dans 
le Nouveau TeÛament. Ajouter i 
cela que ce prétendu Roi af^ellé £ry* 
thra , ell bien diïKrent à!Eà/$m , fi, 
4u moins , ce qu'en rapo'rtent les 

Anciens 
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Attdens eft véritable. Otitre qti'il 
faut toujours fe défier de toutes c^ 
Etymologies des noms des^Pays , ti^ 
fées des hommes qui ]es ont h^bi* 
fez , étant prefqu« tout^ Bmflfes Se 
n'ayant été inventées , que pour ne 
pas demeurer court , lors qu'ôn^ii'a- 
voit rien de meiHeur à dite. Ceft ce 
que notre Auteur prouve par utt 
très-grand nombre d'exemples. }t 
n'en dtcraî qu'tm ftut, parce qû'tî 
nous fournira une remarqua parti-* 
culiére. 
On prétend que rltalîe a été aîn-* 

fi nommée d'un ccttatti Itahts^ qui 
a été un de fes premiers Rois: niais 
Ce îi'eft là qu'une pure firt)le , quî 
tfeft établie fiit aucune preuve, bè^ 
ton ttôtre Auteur Pltaîie a été ainff 
apellé^ du mot hxf^ qui figtiîtte.un 
Bœuf ou un Veau , parce qu*H y 
en avoît de fort graUs en Italie.. Les 
Grecs apdloiènt les BoèUft Vr^wç; 
triûM^ dit Hetythius^*tii»ff)t:, *Mt. 
Ludolf donne une autre EtynVolo- 
gîe /du mot d'Italie dans le Com- 
mentaire qu'il a publié fut fott 
HiRoîre Ethîopiquef . Les Ph^- 
nicietis, dît-il,* qui ont été les pte*" 

M- 2' ' • niters 

* Rerndrqite de VAttent de ccs^^oyi^*- 
f Pag. ^0. 



>2.6S "^-euvelks de J'a ^ipttblîque 
iDkrs NamoimkFs da. Moiuk t'pen^ 
içiéiit que l'Italie .^toit ma^î lllc ,'Cfe 
qui tàk qu'ils -l'iipeUérent ^hùt^nk-^ 
J'falf; . c'etUà-dir^ , l'«k Hus ^Uh^T 
vres^ :pi»rcc .qu*ilS;y'«a trouyércat 
une granide quantité. 
. -pAûteur examine, 4ans la ^uite 
comment t^indare a pu ùireq^el^ 
À'g<>i)aut«s vinrent j niques, d^nsria 
Mer Rouge, -à/juIUfi^ ce-Poëte,^ 
que quelques-uns ^qt accu fé^ 'avoir 
j^it*une bevuii en <3èt endroit» IJ ex- 
plique aùfîi un vers de Silius jTa.^* 
lict^s^ ^ où ^e Poct.e place Cadix l'ur 
les TRiviages Èiy^réens- 
^ : I ri. M'R^ KeUnd parle. duMont 
Çarizins^,àxsï% ia troilicnie. DÎQerta-. 
iîôn. ll^raporte lesdivcr&hoihs ,-qiu 
ont .été donnez à' cet ce montagne. & 
tes rairons de ces^ioms. Ilcroiéque 
çèlfji.de'Ctfr/'It/^ligiîs^ç, Ui -^CoM-^ 
feun ,' ^*Motffonneut:s^ M flne cet- 
te ,i^of)t9gûe< a pu être Reliée. la 
Montagne {U^ Mviffonneurs à (^ûfe 
^e *fa . Kf«"de ïertilitjé. H 'jfait ^oyi 
d'où a pu venir Fçrreqr . de S.JEp/- 
phane.^ qui.place Garizim au 'delà 
gu-'iourdtîn pies de].'JericOj 'fl^^fw, 
que tout le Monde lachej:)ue a^xèî 
Montagne etoît dijhs'là Tribu 'd'-E-' 

jf^èr<H^. & • prcs.ide !Siç.}\çm. r, Qn 

^ inoopre 



moRtfq que cen'çft fk^^m «me. ch^nè^ 
dje MontagiKrs , qui a'éiendte depuîd 
Sfcbe^i J4i*qu.'« Gm^at pris du Jou*-» 
daHv, Baàîs'Une fçttle; Montagne I<fv 
purée^, aa 4)14: de laquxdiiç^ ét»îi te 
vi fiente $4cii€iiK 

Nocr« AutettrÀit plufieurstPemoDi' 
quo» cuuiru&s foe. ht. iK>in»ti& cctt4Sr 
Vïlte^ qui eft 6VAe#»,, fis futksaiin 
trcsw noBBS que Ifi o^. été; donnéi^ 
ib>ft)Uthmt* contt-e Mt. d^heréelofs^ 
qtte> coinme Sichem & Sumart^ 
étdent deiut vitles dilKiieiKes , ariTft 

Sm pas la m^me vsil&v comme ^^ 
crû ce Savant. Naplottfe eft J^ncieii^ 
ws^Sifkâm^ &î&*^i'îÎ!ancipnne4V 

Notre Aâtêuc fait votr après cels^ 
q&e^le étoh la hauteur 4^^la'Mo4Ma? 
gBe^eGamtsv), & ceçbef che le foiH 
4mieQt^iiQ jcrime tnipiué i^u^Sàis^Y 
riiaifis par M Juif» qui 9<k)r<3fieni un^ 
Pigeoa fur cette.Momiçne. . 

î\£,' I i. îecheîch©: (hn^ fit J!^^ 
trnêin^ X^iTertation quH ^tpj^k |ta^ 
apellé Ophip dan^ TEçritpçç , i^ 
iUhmv càvay^> fesj.Vaiffeaqx , 
pour i»p ape«#r de 1- w^ d^ l^y vpîç^ 
{►pIufieuFs wcr^s m^i^HÎindii^ prât: 

M 3 il. 



^70 flàfn^tHef de U RJfmHifU9 
il faut établir quel^jties priia^ipes. i. 
\\ faut que ce foit un Pays^ w il y 
e^ abondance d*or , d'argent ^ d'y- 
vQire , de SingeS;, & de Pa«>u& ou 
^ Perroquets: puis qu'il eftditq^e 
les Vâifleaux de Saloman apojtoicat 
toifts les tsoh açis de toutes cci pré- 
<»eii&9 marohandi&s* Cette coudî^ 
(fou ne coDvieat point i ZQfhdt$ 
Pays de rAftique'<|u'(i^n5^6*iw , R»b^ 
be^ & quelques autres pceonetit pou9 
rOpte derEofiture, pat$qtft>n»^3f 
ttouye point de Paons ni 4e Vtno^ 
i^ts, & qu'il n'y a pasafièz d^ir- \ 
gent pout méoter^ qu'on Vf aiUe 
chercher. 

X. Opbir AcAt êi£e un Paj» , oà 
roti puiflè aller plus furement it 
plus commodément d'un port -du 
Golfe Arabique, que de la Mer 
Médtteoiaite, pois que lajSote^oiit 
Ophir partent à^Ezjsn-^Gcifer^ qui 
eft un iPort.dtt Golfe Arabique. Cct^- 
te féconde condition renverfe tout 
d'sQ coup toutes ies Qpijiions qui 
cherchent Ofifir daitstqiabelqaes-iuies 
4es Ides de l'Amérique. 

3. Il fsut qu'Oplift fiïit wol Keu 
oà les Vaifièaux de Salmntm puâeM 
aller furement, dammi tems, où 
la Nafvigation étdt fort imparfaite. 



d€^ Lff^Tin. SeptçiQbjre 170^. ^71 
& ou ^ âi^te de 1^ cQQOoifTaace df^ 
k Beti^k.^ oa ^i^'ofoit jamais per- 
At^ U Terce (k vue ; nouvelle m- 
fon.ijui RQi^s ^mpêctie d'aller chcic- 
cfeer Ojjiii; djoif rfAittérig^, .ç0 
IVft jn(ç.|35Çi^ite..readre (qp/'^p tçayiCir 
faut ufte Mer tuès-yt^e & i:rèi^4w- 
g,er<ruft^ ;po«f ne pas dire q^e ce 

du vm\x^^ ne j^t-pn point prouver 
^u'îl' ce Iç fût wf^ jU^i n9iÇ9ie;ca^ifQfi 
eny?&;l^^,dç cKerpbet ûpbiç 4»^ 

trop élo^i^ée, p9iv -ayQÎrfà y ei»- 

la fiouflûte. . 

4. , JEo qqa(t)ri4^e lia> PpbiF .Q<B 
jioit pî^s ii^ »i^ -lie^Jtwp prèSide-^ ^ 
Judée.; ;il ii^t, w il ei? «)it aifex éjpi-^ 
Saé^ pour, quilf^it n^içe^aire de 
trois jans Â^ teins, pQ4;ir y ^ilçr., 

rir y nqÇPPPr.4ç-po«T e^i reyeiaiç. 
il fam Jl^gff dj? tpijt. ccUi, jaoJ? 
pOF rapoi;^ 4 /fe,.5tui^.|>a(re|ie notçp 
leo?s., ^i'ït^^jç^ofl.^u,. teçi^i d^ 

ilQXt S^fh^a ^fuoe %. lefip;lfp 
Ar^WqUe >n'ï(»t pî^. pi?!^ g^rdç à 

Xputes ces conditions & la ref- 
iemblance du nom fe trouvent dans 



'\V Piys, qui- tft près dis- lîf Vîlfe 

St qu'on pourrait' apel Ici* U Sopia^ 
rtaf. 'PtciaMi/ê^ AfniniiH Mmellitt^ 
dnÂrfsHa^ parlent dfe cfcttt Vîlle, 
'^t\ étôlt cfens m Prcfqulfe cft^ le 
-©ange, fhr ftmRïvage'Ocddemal 
etivîrt)n fotis Xé'iii. degr^ & demi 
dé Eorigittrdfe , & le r^; & demi de 
Latîftfde, près du îîki: dû* eftirÊaîn- 
tenant la célèbre vfflë de G^àa. L'Au- 
feùr n^ti psl^ de pcfne d*aplîqti:er tou* 
res fei régies à foif fctïtlment, & il 
É^éflf ^s nécdTaîi'e gjae* ti'oùi le fm- 
Vîortli dans tbute^ fes preutes defoa 
opinion. Nous rçmarûuetôns^ feufe- 
méiity qile, ff ôrt' M bb|câe an'il 
ne ftïuf ^sî frôîS dn^ poûîr afler de lia 
Paléftiné à Gôa^,. f| i^ond qtre* la 
'NaVfgarfotf nYtoft 'par- jbirventie 
alors à la peifeôfoft btf elFe eft a\l'- 
•jbordTtuf;' Si (ju^l ftibît dU tcnss 
polir iâîrc' l^iSrarige ^ès n^fchandx- 
'les , polir' tadbtibér hi VaîflcatW: j 
•ijoâïe^ i'tth ^ue flEtriture-met 
-Tiivcnt'W paftî^ a*^^-'^ -«-^^ ••>..;-. 

année éntîércr^" 1 

logent qtte rOÎphi 
riflc que nou? appelions aujaur^ 

. .' ;... .'v :-• t ; -i- . > :: '. ii . 
^ >*emar^ue dt -i'^feur de €€S Ncuth 



des iéènhf.' Septembre 1766. U7 J 
d'iHH Ceylan\ mais Mr. Reland nt 
dft ri^n de ceW ppiriioa. ' - 

V. Îl -parie des Dieux Çabires 
dsfis ùi dti<jaiéote DiAferratidn. Il y 
a deiix princîpdes bpîfiioDS fur ces 
Dieux. • Les uns croyent qirtl n'y à 
qn^'Ça/hr&'PaUux^ lès- fils de 
yMpker^ Vjm foJeiit honorèi de ce 
iioni,'* àVapuyttnt tant du térnoî- 
^ciage ^c "ptofieurs SavansEcrivafns; 
que de raïuorité des andennes Inf- 
mptions, fur lesquelles il rt-y a que 
4«s deux Divînkei , qui Ibiem^apel- 
kes Cahirej. D'autres s*3puyant'dc 
l'atitorké de Mnafée^ 'd<>nt*le Scho- 
fiaftc é*yipolhxufS'ïKS\is a confcrvé 
ks .paroles , croyeat que cette Epî- 
thété -coavicm à quatre Divinrtex, à 
^#r//, qui ^ ila Terre ^ a Profer-- 
t^-t ^ Piutm^ & à Mercure, Les 
lyxexoi^jthtrcs^ fcten l'Etymologîe-, 
toUil 'Ass Dieux i^ûciez OU unis. 
Ceux qui lavent que Cajior & Pol- 
hk font Jumeaux , & qu'îiwieVont 
jamais féparez'i'un de Vautre^ PH^'^^ 
oe foîcni porteurs demauy*arrcs nod« 
Telles , voycnt bien lâtatfon dccep^ 
le'rËpfthéte. Mais par tsi même rar-^ 
feu , fes^ av^t^es quïtrre ^Divinitet , 
que je viem^rdennommer , peuvent 
£tc€ opellées ^DieuxCabirefyfSâ^. 
: ^ " l M- .f . > c« 



>74 Nouvelles de h R^uitique 
ic ^M^àles fom .tootes quatre de» 
Dieux dés Eiiferg, gwjQmfQiacQOr 
joiritemeot des Morts , à foriaent 
4iae e(pcce de Gû1^€ fépvé. Ain* 
fi , £eioQ Mr. Helamd ils lont apeW 
\ci Kihiriiny Comme quidiroitles 
Dieux de ceux qui font jei^fevelis» 
Ces quatre; Diviuitez fba( donc Ics^ 
véritables Cahires ^ Cajlor & jPaA 
lux n'om été ainfi nommez f^e, 
depuis. ^ 

Oh montre après cela ccxnmeui 
ces quatre premières Divinitie^ oni 
foin des Morts. Cer/s^ qui eft la. 
Terre, reçoit leur corps dans Ton 
feîn. Pluto» & Proferpine font ks. 
Dieux des Enfers^ aù.Iesmort.'SXoat 
reçus , & Mercure n'eft pas moioa 
le Meflager 4ejc?c$ Divinitez Iputo* 
raines^ qg.é de cellos <iûi habiteat. 
dans lie Çiél. On lak que c'«A Jut 
qui mène & ramène tes Ames *à& 
Morts, 

Mais & l'ïl^tymoiqgie,, que noua 

' yenoiis de ^i^pbrt^r ■«e^Jaîtpi^, Mr. 

JËà/iv^iea apàrte.ufi^ autre. ÛtCroU 

aue les C^^r^j pouTroieiat ;êtrçaiB* 

fi fpejlez du àKXt JSébreu :Çy?Ba» 

ÇMim i^msûX )les i^i^iv i|Pifi^ 

^' r./ ' VI: La 



yi liA imèw JXSûbtMou de 

m»» 4^^ novfl fifi fiumiMis ^ âtkt 

^IRs & AciatHS^, que jNett d|spcr/onk 
jBe« emi0A<ln»ciir. ;L'Ameur y n^- 

4t8:> cm ilion irok i>eaiic<»ttp de coo*- 
farmîié «tisc «ettejLangae, & celle 

* ART i;cx.E. lUf 

jfiEZy ,^Ja Vie tfH.i.E*o« 

de des Livres du Çabinçp du ^oi. 
A P^t^UczRigaïKj. 1 7Qé. £ja^ 

II. P3gg. ,43ir û«s liçj TaWes, 
. D:u.n fZfm.ÔT.^ pliA§ gro^ xy^ ce- 

OhTfi'eft fort attachéclepuîs qucV- 
^ue tcms à ramalfer ce que les 






& àcÙLSàSÉ&. Koti» avotis indiqué 
dans GesNaBViiltesqaet(}Ucfs^ufi$d^ 
.Ouvrages qa*on a f:ii»dif cetrarmst^ 
tiétt'y & nous ârons domié l'Ettf ak 
4e quelques autres. On pôut^m voit: 
tes «ndcoits, ^ue tious 6tc(»ta à lii 
a»arge. *i. . Il ne' Faut:|>a9 iHQite c^ 

Ïelidah t ^ que . ceux qui oïlr ptftiéâé 
4r. tiavifr ayoït ifpuifé la imtîéïd. 
Cur oUti;e q]ae dcSavant cA fbrc ver^ 
fé dans tom.ceiqulcoùcernÊi'Ââtt^ 
quité, il en eft d'ailleurs un grand 
Atbninttcur pxn'lbrte qu^onTrou* 
vè prçfgue toujours d^njs fts Ouvra- 
ges qttd<^ue xrhôfé à rhorthetrr des * 
Anciens, qu'on chcrcheroit inutile- 
xhcnt 'ail fôut^. îï u tn ^piartkulîet' fi 
bfeh iijçrîi^ de Pyt^t^ati^ tjuie , fi 
ra dôâtîfl'c dt fa.Mfenïpîycfofe 
«bit ^^it Afc , on "pôliiVcft trofre , 
û^t Vkvtït it cet ancîeti ?hîîofbphe 
m pjâife dannè Corp'$ tic Mr. 2>/ï. 
cier. Dû môîttt ne jrôtfvonS-àous 
douter qàè fi J^ythàg^re ^J^enoitdjuis 
le M^dé tl xttit^iVir/Dàc'àt^xi 
nombre de ces Dîfciplés favdrifcx 
aufquels il ne cachoic aucun de fes 



ifi Lmrei. Septembre 1 706. 177 
lîfcrer^; "& crf* potirle récompcn- 
ièr de la pcitté'qtfil a )>rifede don- 
ner uti fen^ favorable aux opinions 
te f>lui abfurdes de cet Ancfen Phi- 
Idfophe. 

L A p K E^5 l^pître Dédfcatoîre 
iMlreâëe m RoMii Fr^âee ; on trou- 
ve oneuffe^ longue Préface, ou 
Mr. Dèci4t coimneâce par aprendre 
ftu Pnblic une <âm^^^ qui lui tera, 
fan&4<^<fte^ plu^^de plaiiîr^ que tout 
{^ Ouvrage IbftJ^^Âtf^r^. llpro- 

tSiSt:^^^ 4mittir 4f»f^H âe temy tCttfes 
\ti Vies de Platorq^e ^ (j' e 1» /«ir^ ï&s 
Munies' tént à hmry ^^c Ut Di4- 
k^*es de Platon* 

Vofcï* *>e qui a donné oecafkm \ 
i'Onvr*^ qtf41 pt*lte préftntemenn 
Après ^ue le Roi' de Franoe^ot fint 
dft citG^eaii Règlement f)ow l'Aca- 
demie dcf^^MédailPes^ chaqtieMcm-* 
tinexle ce Corps Vemprefla de chcâ- 
6t des irw^sït conformer i fes EttH 
des iât à févi^^nle. Mt. Ducieir ^ qui 
tHd on de ^es Meitibrès , ne voialant 
fKas perdre >de ^^ûe les premiers det^ 
Ibins^ a40hoifi deuxOcFvrSfgcs, qm 
fem^i» le rsi^msi ^oâtÀ de mê- 
me G!8Ctfâére% lie premier , qui «ft 
(j^tn qu'il dô^noe àiprélèm^, . ^ la 
rie iie ii^/Aiig^r<^,-in^eemiieesptiea^ 
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^^oâjriQ^ <5te ce PbîlQfqpli^ eftfeilidp- 
ment expliquée. Le fécond .^ c'^Jg 

.Tr^diiâioii 4rt Jftw»/ ^"^i^ïte , 
.<^ d^&.Cç^Pae^îIttJ^ iîiW^4p*W<il»r 
j^W«f, •|î^i^n,0Q»y^ji Af«»llf/ ^ 

tiré dpç DHTemtipas d*>*wir/ & 

. Après fl9»s a^^RCHT .r««wfei..çfiWHKÇ 
de fes occupation^., M^* A(«Vr 

jpae fw$ VU} ft^ . pçillt dç V'ôç , lf$ 

que Dji^» imt upjq^ ;, S, 3fw^/» 

«lous ,a cçnfer¥ié ftp»v«r/5ÛVÇ^flU«IV 

%m ibq* ttSPilî^^^» .piWP*€9AW«? 
ire piis H^ Iç f^Qs ^ Frinfipifr »-&* 

DUh^ . ^tfri^ fim w^* w Mnw/i^. 

core 
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des Littrej:. SepttïsAu 1706. 279 
t$rf qu^iikabiu i^ ^^H remptijj'ece 
Mmd9 tfH^H onra Grté\ car e*efi ce 

rr k'^ériuUe Dieu a fait ^ celm-cL 
A crû i^iie Dieu tvoic engendcé 
•on Fli(iJ9nÂ»iab]eà lui ; & les Fajens 
ABt nommé ei Fi^ ief^erhe^ h 
pjurale d$i Père y & iH ont reconnu 
giue cfeft ^e VerU ou cette PWre>/^ 
jrfa ¥éxt ) ^ a créé & arrangé TU- 
oivers. Il a ^aplaiidi à cette vérité , 
q«'a 7 a^Vi Traité «entre Dieu & fà 
llnéa^tei Traité, qui n'eft autre 
wfkt H itellgion naturelle. Il a 
«nGesgné , ^ne ^ l'Homme étant li- 
tee, il ^atître voAontafrenient tous 
i$ enmx, par ie malheufeuï iifage, 
i^u^U^GttC de f a liberté^ & par le re- 
^ opiniltve de voir ks biens, qui 
6>nc fiDès de tai^ 4c que Ditu à- mis 
.en Çon^Quvoif. H a (tt accorder 
fictte itt>erté :d^ rHonime avec la 
dProvidotice'del^îeu. De^sprinci- 
|le$ i4 a tiré des régies admirables 
fjoi(Hrles<m<»i»s, endémontt'aintro- 
ibligaitOii î«difpeil&M« d'étfe pieux , 
recontioklànt , charitable, ééfyoxt^ 
J9tBBè^ «'Sd^Vle, t^mpeiam, & jude, 
À -de îbiiiiMttre 4es patBons de la 
tndpî&é ottK^ iMriéf^ ^ ié Rai- 
ftii ,' (jui -doit itoujpujrs teàfe les 
êtshês, ■ '• '•'\'- ■ -•« • 



2,8c NmmU^fif ta RéptAr$qmit^ 
: Qn leroil:. fiirprls 4^ trouver tant 
.(ie conRQt0àiia^ ^f» un Paye» , & 
Mx^ Dofi^r oe OQD$ i^âroit que 
î^ythaj^of9 a tîri cps . yfrit«^ <k te 

.rom P4S pcrfuad^ pfir te$. preuve 
qu^il eo 4osne., croiront 4)P*fi aide, 
,jp.e]at-^tr« , , un peu à ta lettre pour 
tiiire 4irc ï (bp PhjJofopb^i^n Pie» 
pjjis qu'il fi'en a peQi4- 

M/. Pa£i€r nç veot fa$ ^U9 les 

.qc^ la«. Pj-q vjd^nçe ^ijk ^téf^ 
po^ ^élivjrcf ,](6S ,hQH>ines 4e]4 cojs- 
rijftiQiiÂ piQw Içs^aebçteri jpaia 
&Qit-il jpawrs diiftiçile d^yo^çfij^/ijf'* 
\(rt <lao$ >la RéUgtpa de$ jaifs > «om 
dans ^es Ecrite /di .PAncieii Tt^at- 
.raeot r que 4'j :*oir. quç Dieu a i>n 
iEii^ éternel ^^ leqpAl jH:aiii|it ^ 
JVlQod^?. i^ouc^uoi;» il ^<;latre^ lAir 
r.un de ce^ My^ftcr^ , . Qnwil^ i^ fi 
,av^ttglç$ fur^'sa.uw? oMr. Pmer 
nous japçeadta Ja rairqn de ^o^nc 
différeâce^ ^)W\4 il J^ j.iKg9cp dà 
jaiQpos. 

1 1. L 4^ Vie f dp P^k^ore ffuit 
3mmcdîawmem Ja-Rtétace-de ,notf^ 
AnteiMif 3[l ,i;ft yw ft«e Pi^^ 

Oût entrepris dVcrixe cette Vie;«j|p9is 

ils 



der Lettres: Septembre 1706. iSi 
ils^ l'btit ftft arec* fi^ peu d*oxdre S 
defiiite, Ôc,. qui pis cft, avec B 
peu St choir, qu'on- ne peut regcirr 
rfer ce* qu'As onr écrit que commç 
dès Méritoîrerfon confus, fort îir- 
dîgeffesv. fit xnêïfeid'e beaucoup de 
chofê^ éivt) jfes &lpfUériiés , indignes 
dç' ce Pfiilofophe 2 fir fouvfent cour 
trafres à fës lëmimcns. Ceux qui 
ont fuivr ont encore pîr fait, ils 
litf OflSr awHBtxé* dej * miracles ou 
^futôtrdes prèftîges', plus capables 
de te ffire^pafler pour Magicien, & 
pottr Charftittinr , crae pour Phîlofor 
phc. Mr.- Davier ira eu garde de ter* 
flir la réputation de fou Héro$ paf 
dé paremcsrtfveric^; . lï a- éicarté tout 
wqu'i] tt*k pttjuftîftcr; &il amftî- 
fié* prefqur fout ce <ra*i> n'a pu rfr- 
jttter: Nôxk^ nre fe fuwrofts pis dànî 
cette Vfc, parce qoe et liVft pbîoç 
ndtny méthode, &r que noui avons 
dé/a' parlé" pt^ d*uire fols âerP^thaf 
gore; nduis, contentant de fidre quel* 
qtnes rcrtianitrcs fur ceqtri nous pa^ 
rofcra de plus hnportanr. 

^ Totrt ie Monde fair<iiJc Pvr'^^ 
gârtG& if**Auteur cfa nom de Pèih^ 
ffr^ie'j . &' gu-a\rant luî ceux à qtfî 

*.-'•:''-• ott 
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^ Rcfexîên de VÂnteé^ de ces Nouv» 



^8i NoHvelks de h S^fuklfqti^e 
pn a daoné depuis çjç «gan s'apçU 
tpient Sopkesy ,x^'W toijc le.MQndk; 
ne faît p;^ , <ju*il pç fa^t point u%^ 
duirç ce mpt |^^ ct\m 4e A^^^.,' :5ç 
5[u'î;l éft plu^ a.picûpoç.diel^trsiiairjç 
i?iir Iç lîQiTj dç Jt^î^djjirf .• .ejela^àjîOÎî;rg. 
àirez çu le li^çit.iiupfaÀt Mr^îi^f^w 
de ce qvii fe pafla daw^ Fpflçbipoa q4 
'Pyfka^or^ prit :qe -nom À« ^hilofo- 
phe ; car U dît û;u*ii;ap4l9^ PbfUq(ç>* 
phes ceux 4UÎ /mdiownla N^tuijf^j 
& qiie i^HpQjme ;^v<?it^te^i:»^é -jjiç^Mi 
çonnbîtrc,&p.our a;Mit/ej(?)jp^: ç'e(i 
çç qui faît l!lioja^iaicû,Yawt;^ n^ais/ÇfiL . 
a'*eft pas prppjicitDiiîot ce q.u> faix Iç 

. . Il n'y % riefi.d^.4j^îfâc!ij^ 
feïs ConCeîis qii'ii do^i^ «p ..£[r^taç 
iiîat€S^ çheîs qi^^U alî^s'àablif * :N|^ . 
Z)^f/>r les ^ rec^eilï{$ av/^ fôi(i. IJ 

fîloncej^^ que ;©ç Pbilafopbç wpjofoîi: 

j^çlqyjpfgiç .à dcax. .ftgUîsil y a de^^ 
gens ^ r^tdwt cçtçe ]Uai.çomwi(î? 



4 ■ un DiTçîpl^^ . fur lcfqi4elleç s , 
icrroge pas Ton Maîtns/ îr court 
Ijfque de ne rien compriendre dans 
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tout le rafle des inAruâfons , qu'on 
lui donnera. 

Mr. Om:m parblt aprouYer bcaut 
coup la imaîére d'iKiCdgiier de Py* 
tiiégore par \t:wicBtfeù des S^Mes. 
Le SyjnMcn dit^H:, m- beaumgf de, 
gr^oàt^ ES? de J9rc^^ -^ il tirt. déjà 
brièveté «0» aigmkm .qm fiftte , i^ 
f$fi fait ytifat^ ne£onhiie p^if^f^He^ 
mmt. ï^autivs plus difiidiaa croî^ 
twt quece PktlorQ|»iie aroroît biea 
pu £c paflèrd'en&içnof des préceptes 
feuvest tr^'tHYtaux , ^n destçrmea 
sxjrftérleitx , & qui donnent foavent 
la torture à Ikfytit de Mr. Dmiep^ 
&a Adcmtrateur; P» exemple ce ^fa*^ 
aeitx Symbole .for lequel oa a Sut 
de& Livres entiers , ne wk$is' affeyeji 
p0ki$fMr ieiaiffesu^ufnr le Cbixueèx^ 
%ntâe, feion Mr. Daeier^ qu*t( 
'fimt tmi^aiUcr tous les jour s pour ga^ 
gscr ik vie. Un pcécepte fi trivial 
& il oonmi de tout le Monde , itô 
mériioit paa Boe envelppe fi myâé^ 
neufe^ Antre jexempte. p4>»r^rén^ 
dre fu^ilmefiantfipasfMiur^eMxqui 
fom$ dé^a irrkez^ maxifnexjuî n*eft 
Ignorée de piirTonne, il dif^odoit 
^* attirer h feu emec le glaiife, ■ 

Mais voici ^^Ique chofe déplut 

eicdleiifi. Si Mr. tiaciets eniCftcrû^ 

^ i Pytba" 
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^ytlp&gçmy<ii^)t. ovi dxuig^ les Livres^ 
de Moyfe ou dans le comunerce dfe«» 
]n\fsi la jurais méSSBki^çKi\^eJ$êvah 
d» U^boonv qu^'il) tKjuiiiÂi$ en (à^ 
Langue pacte aiqaibre».d8 QtMfre^\^^ 

KCjî; .qi*?H-. eu cômpofi^-d^^ quntre^ 
dcesi^ U*nç: prcHire. d« cett« véri^ 
Ht, c'câtqti'U^dQiiiUb]]» véiittablee»^ 
pllfi^jon. de ee:i»ot> tidlequ^il Vvsf^ 
VQii::ap9]Tev2bt€U«< qaw.neiu.ra'Cefi^ 
fovjfe: dsBks Jjsfif Vqîs dore», £:9/&t 
yAmi jpattfcitliçf., &j le- pKeuaîeij 
lîiifiHple die^ ce Phéafophir;' cor cèti 
ÂHti^sac l'explique, tiouft fîs^>leni)^iK» 

C€.dri^n{0kBtt q^ cwèetaujoairs^^e^ 
fàl «'«& :«tMre chofe que r«xpHca^ 

pf^^iiôeor V Mm AltHerpréti^oi!^ 

a^rfifMfJùar^ il oit craà pomi qfiMlt 

Py^i^içffr<i ail;éo«itié'^n&JaMyftét«t: 
des nQlnb(ct>, coiraae on 1^ ao* 
Cttfe, &; qu'il' ,aît «ofoig^ié qu^n 
Onatreu toutproduit^ pairuneY^F-i 
ta attajchtic^ À CCI nom^i^ Cç (vtm 
rerit . l«s > fwc€<flreur$ ë^ prwiiei*^ 
I>ifcipteîSidqceLPhHofophe> quîdoQ,-c 
ncrent 4iaDS C€s vifiom. lk»'ydQU»^ 



ip.a 4éf€n4ott > xmettre dmi hs 
T^mpjés ^umwîerfigHne' de Bien ?m 
moulée,^ -m.feiHU yuefiimamt que.cVé- 
tOft-MH.facrtlJge^ ^tie ik r^ftféfetrtrer, 
p»r.rdes,cb^firerriftrei i^pJriffigiUr- 

<ians.desXivcc&des.Hébreu.y mais 
il.>me^femble, .quUl.uVftpas'iaécef- 
4EelaJttiliGe'de>Ge^devx3ir. 

Ryih^gar^ cmyoit que .Dieu .ce-' 
canapenlok tes boDsA.puiîiflbîtJcs 
mfi'Aans; mais il.en%oojt.q«tiies 
JD«nes.Jç •rautre.Vie.d'ctoiçnt.jpas 
çuaradte. .*Ii i ne. les ï^atddïtrquc 
cQiîUBe Ain-çhâiimwii;,. ^pafiur/g^rir- 
tes Aiï&Sy &ipo«r tesEwuirelîgiMss 
ae mottmer.ûu lieu» die teuDorigiosç, 
appas ^u*clleScauroient.jpc€oavréteiir 
: preœîér^ puret<î. ^Comme» l'i^piaiao 
de '.ce. Phiiofçpbe &4€s Egypti«s 
ûir.Ja^a|;*ite^e. l'Arne^crdiaaî- 
r^meat fort niaKeniW<i»ê>; »& qu'cK 
|f • fcPt 4 l.'imeU^€rice.dos . Andtns , - 
fttn taut^ d?HQmdréJSi4èA Virgile , ^,q^ri 
qat toas denx.teaa laméoie dôâri- 
ne^, «Mr. û<<^/>r.prei?d.lapri«»sdc 
I. expliquer «laireiB^nt. . Ilfconq^rvoit 
i^-^s^ i4^>'liiQounev4eincjaaôMCi^ 

que 
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que celle de i'Oftîvers, èc que celle 
des Démons oa Héros , c*cil:-à-dîre, 
des Anges ; maïs un pea moins par- 
faite. Il enfeiçnoît quedesreftes de 
cette Ame Univerfelle, qui étoît 
un compofé de \t rubS^Me f^îH^ 
tuelie , qu'il âpeUc Enttndtment^ Se 
Efprit^ & des quatî^ EHîmen$, c'cft- 
à-dire , un compoft *!i même & de 
Vautre^ Dieu à voit formé toutes ^$ 
Ames, C^toit Tàndenne opinion 
des Egyptiens. C^-ces'PèupfdsAles 
anciens Grecs imagincicm TAme, 
comme un Compoféd'Entwidemcnt' 
& d'Ame crée* enfcmble. ils apcl* 
loient Ame & Char de PAfnè, le 
corps délié & ffibtîl dont l'Entende- 
ment étolt revêtu, llsenftîgttofent; 
que ce Corps fûbt?a , ce Chfer èioiit^ 
fourni par la Lune, & l'Emende- 
ittent pir lé Soleil ; ce qne Pyti^ 
gort exprima enfiiite en ces termes , 
que VAmé init formée de I*Attber 

chand f^ jfMd. \\% con^etoîent qise 
cette Ame venant anfmer le corps 
terreftre, fe mouloit furlaformede 
ce Corps , comme la fbnte pfcnd lu 
figure du moule d'à on la jette, & 
qu'elle' remplît. Qii^aprèè la mort, 
rAtne entière . ^eft-à^dire, VEtt- 
tendemenl, &(onQiarfubtU, s^en- 

voloit 



JnLt0mi..Stp^tà^t7ô6. i^y 
' «oioit aix (teffeos "46 la Lùaë , (|U6 

le goufire Vf^létkçMf^ lé€hamf 
ât^Frcf^ffùn-^ cwl en* foufrolt k^ 
fanes quâelle avoît itiétit^es poitt 
&s pécher ^ ^ tKJie¥ôi« de £è pat^* 

àvôic coftrraâé^imtfon union aveè 
teoorpa: &cdr^4^t àvctitbktlvéca 
^loîr au dsfltts de la JLûtie. Que là 
mîvoit ime fècoïKie tnort , cf dl-à^ 
dire, la fépaawKion- de i'Eiïtertdé*- 
ment & de l' Attie ^ti du Char fiitK 
^l. Qto l'Emtndemeni fi rftiniP^ 
Mt m Soleil y A PAiûè oo leChni: 
&bril rcftoit bU di^ilfls de là Lune ^ 
où étoieiit |xlac«6t lls$ Ghampâ^ £!5^ 
fëes^ A qû'ertc -y -cônfer^ôit mfi- 
gst:tf du Gor^ty ifi^t^t avoir sftifmé^ 
de fittK qufdle. éto4t la yél^kable 
itB^e À^ ce Cfi^pd , (^^ pourquoi 
Itts âitf es l'âpelicri wt Idole & le^ La^ 
lâDs /mf 4^r. 

BythiBifgatc iuivGât eem ÉiélM 
4oâriaeif excellé le dogme de la 
ftcDsdbs ittQWt ^ cair il eenoic que ces 
ànoi Pistiez ^ tSmitiKiemeflt & TÂ^ 
jne .étant nées enfemble étoient in« 
imparables. Ces fentimens ne font 
pas honnwt à l^i^f^^y* Mf« Z^/i- 
«irfMi»*6i*^ pis dâËculMI die'testtpel- 
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A&ï une Qpinion .%xtKavagfivtc yltasêk 
jLçroûvqu'uœ Hinxi ttoluenoeottao 
.a^donnéHeutà iseUe enxur. \Gsxxsi 
'}^nKé cteSi ce qukafeigodiçat los 
«ncicns Hébreu?;.., vquW n^buicûtt 
iiiilingucr cbns r:UQi|}me,U!i&j^ri£^ 
X,dnujf £i(leiG<tffsj; . 'Mcni , jÀmimuii 
^ C^rftis. .On pcut^voirxcttecdift 
liuâioii'duiSii'Écficttre, ^j&imémci 
duns k NouveauTTeftaîncnt. Voici 
4e$pai:oIc&.de^^J?iUVi^t^ qaLfontfbr- 
JiKlles. 'Qtte.lejDUM^iés Paix :iigm 
fiuiâifie karménfetn toute mràmérx^ ; 
afin ^ue $9ut€ef^ftit€ft4» 'VOUS ^ ù^hf- 
frity PAi$t€is'( kCorpi't je cviBjezvùnt 
fous tache, ^ tf^ur Savénfment^jde. 
Jiàtre. ^«5iff*^r. jefiiSrGhrill. 
-A Vi%nài.^M:Meiem0ych9fe,y 
çVltrà^dire, ;d!ï:.pa09^'.ik]l'A2iie 
en.pl'Urieurs corps, it6»t:d'hoiizane$, 
ï(Àtà^s^ttwxa ;, Mr^DdscyVrne croit 
point « ;qiie .J^ytb^vre î-ait cofeigaé 
cette doârine. Cette QptEton^.cft 
piu^ aneteose \qx» :ce . Rbîlofc^e , 
cfeft .un .dog;Ene:des:£grptieiis,:qae* 
Jets Grec$.s.étO!ent:attrâ»ié.i(Drt.m- 
jaAeiiiçQt., )xnâtsr.on l'euttaûl ifort. 

:.mal 

'* Addkhnde^PAtiemr^deèefJ^Mtv. 
Vérjlan de Fort-Kofol. 
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mal , fi Mr. Dacieren eft crû. Touc 
ce que Pythagore a enfeigné fur ce 
fujet fc doit entendre Ipiriruelle- 
ment. Il a voulu dire fimplement^ 
que comme l'homme peut fe ren- 
dre femblable à Dieu par la vertu , 
il peut auâi fe rendre femblable aux 
bétes par le vice. Or il n'y a rien 
déplus naturel, que de donner à 
rhomme le nom de ce à quoiilref- 
femble le plus. Aînfi les Égyptiens, 
qui ne parloient que par énigmes , 
& qui expliquoient leurs penfées 
plutôt par des figures, que par des 
-mots, mettoient un Serpent^ pour 
un homme malin & dangereux , un 
pourceau^ pour un débauché, un 
cerf^ pour un homme timide ; & ils 
dîfoient qu'un homme étoit devenu 
loHp , pour dire que c'étoit un hom- 
me injufte, & qu'il étcMt devenu 
cbie» , pour dire qu'il étoit fans 
honnêteté & fans pudeur. Les Phi- 
lo(bphes & les Poètes ont pris en- 
fuite ce fentîment trop à la lettre; 
mais. ce n'eft pas la faute de Pytha- 
gore y qui n'a jamais donné dans ces 
rêveries ; &jjne preuve de cela, 
c'eft qu'il n'yen a pas le moindre 
veftige dans les Symboles , qui 
BOUS refient de lui, ni dans les pré- 

N ccptes , 
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ceptes , que fon Difciplc JLyfis a 
recueillis, comme un précis de fa 
dodrine. Cependant les Philofophes, 
^ui ont enfeigné crûcment cette 
docbine paroiÙènt excufabtes à Mr. 
Dacier^ parce ^qu'ils lefailoient à 
une bonne fin & par un menfonge 
pieux , pour effrayer tes hommes & 
pour les empêcher de commettre 
de ces crimes, qui après la more 
alFujettifloîent à des pénitences fi 
mortifiantes. 7/W<?deLocrés, dftas 
fou Traite de l'Ame du Monde s'ex- 
prime en ces termes , quand les 
Ames refttfent de fe rendre auxfim'^ 
fies vérïtez , nous les guérkjfons pMr 
le menfonge, C^ejl pour cela que nous 
Jommes réduits néceffaïrement à les 
menacer de fseplices étranges^ iff à 
leur débiter^ que les Ames pajfenten 
de nouv^ux Corps ; que F Ame d*u» 
poltron^ par exemple^ pajfe. dans ie 
corps d*une femme , i^e. 

A l'égard de l'Ame des Bétes , 
Pythagore a crû, qu'dle étoit une 
partie de l'Ame du Monde, une. 
partie de la Matière fubtile, qpje 
Dieu avoit tirée de tous les Aftres , 
c'eft-àtlire, que l'Ame des Ani- 
maux étoit de même nature que 
l'Ame animale, ou le Char fûbtil 

de 

l 
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de l'Ame de rhommc- Cejl pour- 
quoi il Jit y que Dieu créa Ini-méme 
h s Ames des hommes^ {«f que les 
Animaux ^ tous les Utres fans rai' 
fon , ii -les laijfa faire à la Nature 
feule. 

Pour ce qui concerne les Abfti- 
nences de Pytbagore^ les fentimens 
font fort partagez. Les uns préten- 
dent, qu^'l nemangeoitderien, qui 
eut eu vie. D'autres fouticnnent 
qu'il mangeoit des chairs des vidi- 
mes & de certains poiflbns , & c'eft 
ce qvù paroit le plus vrai- femblgble 

à notre Auteur. Pythagore avoir 
imité les mœurs des Egyptiens, & 
les Egyptiens , à l'exemple des Hé- 
breux , partageoient les Animaux en 
mondes & en immondes ^^ & ne d^r 
fendoient de manger que les der- 
niers. On fait que cePbilofophedé- 
fendoit de s'abftenir des Fèves, & 
cette défenfe a bien exercé ceux qui 
en ont voulu pénétrer le fens, &en 
rendre ia raifon. Il avoit pris cette 
défenle des Egyptijens, quitenoient 
les Fèves pour un légujne immon- 
de , & qui croyoiâ^t d'ailleurs, de 
même qn^Hifpocrate^ qu'elles ref- 
ferrent & caufent des vens. Mais il 
paroît encore vraifemblable à Mr. 

N a ^ Dacier 
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- Dacier , tiiië ,• fous cette Ordontîan- 
' ce de s'abftemndcsi'^.évcs , it y avoit f 
-un -ordre cache de ne fe pas mêler ^ 
-des affaires ctvjlies & de renoncer i 
toute impureté. Tous les Symboles i 
de Pythagore avoient ce double Cens. \ 
Le iens littéral rcgardbît -Ijifiintédu 
-corps ^- & le fens myftiquc la fanfté de 
rAmc. 

Ceft une opÎBÎon fbrt commune 
-que quand Pythagore eut démontré 

• la Propoiîtîcm , qui eft aujourd'hui 
-la 47. du premier Livre "^Euclide^ 
A\ en em tant de joye, qûMl immo- 
la aux Mufes une Hécatombe. Ct- 
ceron raportant la même -Hiftoîre, 

-dit qu'il n'imniolaqukm bœuf. Mais^ 
-on fait d'ailleurs que Pythagore n'of- 
/ frit - jamais de lacriticc - làiiglant • ; 
'Comment accorder tout cela? L«i 

• folmion de cette difficulté doit être 
^^irée d'une Loi fort ancienne, qui 
^>crmettoit d'offrir des VlÔimes^ tsA- 
i*^tes par art , quand on* n'en avok 

pas de naturelles, eu qtfonnepou- 
voit les oftnr. G'cft. aiiifi que Pûr-^ 
fhyre écrit , que Pythagore ofrit Utt 
bœuf en facridce, noiv pas- unboe^ï 
vivant mais un bœuf fait de pâte : & 
Âthen^e- r^pùrtc de même qu'Em* 
fedofle- Difciple de Pythagore , ayatit 

- été 
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cté couronué aus Jtuix Olympiques, . 
diflfibua à ceux qiy étoient préfens- 
un Bœut' fait de myrrhe , d'eiv»- 
cens., , &' de- toutes fortes -tl'arG-'. 
mates; - 

L*Ecol€.dô-Py/i&^^^r^ fiibfifta juC-' 
<liics vers Ja fin du Régne d'^^;^^»-* 
<irr le Grand, Vers ce tems-là l'A- 
cadémie & le Lycée achevèrent, 
d'obicurcir . & d'abforber la Seâe^ 
Italique-, qui s'étoit foiû tenue juf- 
qtfaiors avec-édat,. Dans la iuite' 




que des rarticuhefs^, jqmne 
foîenr plus^de corps & il n'y eut plus ! 
dVcoIe publiq^tia 

II. ApRE^s la Vie de ce Phi-] 
loTophe, on trouve ici un. Recueil * 
dftfes Symboles, pUis ample quc^ 
cçax qu'on a 4oh^ei auparavant, 
avec les Explications déMr.D^aVr,* 
ir a fmvi celles^ qujea àvoit déia^ 
doQu^ Lilius Gsraldus ^ lorsquîl^ 
Iw a paru que ce Savant avoir pfi»* 
rcfpritde Pytba^ore^ & il l'a aban- 
donné quand il lui a paru s'en éloi- ! 
gp». * La vérité eftque la plupart 
d&- ces ^Symboles: font.fi Dbfcurs, 

N.3.,- . qu'iV 

* l'Remarfiè deT Auteur de ces T^oàoi , 
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qu'ils ouvrent unvafte champ àA'âi- 
léçorîe; & peu s'en feut qu'ils ne 
fbient comme le fon des cloches , 
aufquelles on fàtt dire ce qu'on veut. 
Tel eft , par exemple,, celui qui 
porte , qu'/7 ne faut foint rôtir ee 
qui eft bouillt. Athénée dît que c'eft 
un Proverbe , quî étoit dans la bou- 
che de tout le monde, & par le- 
quel, on vouloit faire entendre, que^ . 
quand on avoît ce qui fuflSf©îtpour 
laiahté, il ne faloit pas 'chercher 
d'autres ragoûts par délîcateflè. Mt. * 
Dacler dit y que ce quî eft bouilli 
peut être regardé comme l'emblé-^ 
nie de la bénignité & de la douceur; 
& ce qui eft rôti comme rcmblême 
de la coléïè &.de lafécherêflc. Py- 
thagore exhorte donc , Ifclon lui , 
fcs Difcîples à ne prendre jamais en 
mauvaife part , x:e qui. eft fait dans 
la (implicite & dans l'innocence , ' 
& à n'aigrir jamais les efprits. 

Nous remarquerons en partant, 
fur le Symbole , qui ordonne d'^- 
dorerajfisy que mr, D acier nous 
apreiad, que du tems ^Homère & 
de Pytbagore on rie (avoît ce que 
c'étoit d'adorer à genoux. On ado - 
roît ou debout ou aflîs. Je ne faî y 
fi on 4>ourroit bien prouver cela des 
Juîft, III. La. 
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I II. La Vie SHierodes par Mr. 
Dacier fuit rexplicatfon des Symbo- 
les. Oa plutôt c*eft une Diffcrtatîoiî 
fur l'Auteur, qui a fi bien expliqué 
\\:%^Km^iër^Pythagore^ & qui porte 
le nom à^Hitrocles' On a foupçoa- 
lUf jufques îd, que cVtoîtle même 
Hserocles^ qui a voit écrit contre les 
Chrétiens, & qui les avoît pcrfécu- 
tez avec tant d*acharnement , que fes 
croautez lui avoient mérité les fa- 
veurs de fan Prince. Mais Mr. Z)^- 
c'ur prétend prouver, que ce font 
deux Auteurs différens. UHirrocfes 
ennemi des Chrétiens étoit de Bi- 
thynie , & exerçoit à Nîcomedie 
l'office de Juge fous l'Empire de 
DhdetteH. ' L'Empereur laî donna 
le Gouvernement d'Alexandrie y 
pour le récompenfer des maux qu'il 
faîfoit aux Chrétiens. Mais peu de 
ïems après on trouve un Hierocles 
natif d'Hîîlarirae, ville de Carie, qui 
après avoir fait quelque tems lemé^ 
tier d'Athlète, quitta le gymnafe^. 
pour s'apliquer à la Philofophîe. Juf-' 
qu'ici ces deux Hierocles ont étéconr. 
fondus. Vojjius a été dans cette er- 
reur , & le favant Pearfon après 
lui: mais on prétend fkirc voir qu'ils 
^ N 4 font 
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l'oindifférens. On en verra les preu- 
ves dans nôtre Auteur. 

Cet Hierocles avoit fait plu fleurs ' 
Ouvrages , dont on nous donne la 
liile. Nous avons enxx^e un petit 
Traité, qui a pour titre les Cantes 
PJaifans du PhiloJQphe Hierocles^ 
G'eft un petit Recueil de quelques. 
Ibttifes ou (implicitex dites par des 
gens fraîchement Ibrtîs de TEcole , 
qui , dans tous les tems , ont paûe 
pour plus fimples & plus niais que 
les gens du Monde. En voici quel- 
ques-uns. Un Ecolier s'étant allé 
baigner pour la première fois , en- 
fonça & penfa fe noyer. Effrayé du 
péril qu'il avoit couru, il jura qu'il 
ne fe mettroit plQs dans reau, qu'il 
n'eût apris à iiager. 
' Un autre voulant accoutumer 
fon cheval à ne point mangçr, ne 
lui donna plus ni foin, ni OToine : 
& fon cheval étaut mort, enfin-, il 
dit, Que je fuis ntalheunux l fai- 
fer du mon Cheval dans le tems ^ qu^il 
âyoit déjà apris à ne plus manger. 

Un autre voulant voir s'il avoît 
bonne girace à dormir, fe règardoit 
^ans fon miroir les y^ux fermer. 

yn autre voulant vendre fa mai-, 

fon, 



fba^ eii»<ôta une pierre^ qu'il porta 
au fiiarcbé pour montre. Un.au** 
tre ayant une cruche d'excellent via 
la cacheta. Son valet fit un trou par 
deflbos & beuvoitîlevio. JLteMaitre; 
voyant fon viu dûninuer,! quoi quel 
le cachet fut entier, étoit furpris &. 
n'eiv pouvoiide vinèr la caufe. Quel- 
cun lui dk\mais prcntzgarde qu^on: 
ne le tire par dejjius. Eh ! gros fit , 
dit le -Maître , ce té\ft pas par def. 
fins fu*ii mawfue ^ in^is par dejfus. 
. Tout le refte eft à peu près de 
même; & Mr. D^aVr puroît far- 
pris , quV^n ait pu attribuer au Phi- 
Joipphe Hierocles un Ouvrage fi iri- 
vole & fi peu digne d'uii homme» 
gravCi. Le Stik feul ^prouve qu'il eft 
beaucoi^ plosinodeme; pjAÎs qu'on 
y lit des termes qi^ , .ai le quatrié-^ 
me ni le cinquième Siecles^n^ontcon^ 
ouS) & qui démentiroient bien les 
louanges, que ks Anciens ont don- 
nées à la beauté de la Diâiondece 
Philofbphe. 

I V. . O N trouve après cela le» 
Vers dorez de Pythagore & la Tra^ 
dnâionde-Mr. Dicter en ptQi^& 
à côté. Nous avons nue Traduâiou- 
Arabe dc^-ces Vers , dont notre Au-. 
teur airOuë q,u'il ne peut pas jugera. 
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Mais laT^aduâtoi) Latine, qive J^^m» 
Eiuhnàn en a. donnée le conÊtme 
danis la penfée où il étoit déjà , qoc 
tous ces Traduâeurs Orientaux font 
plus capables d'obrcurctr la Vérité 
parleurs imaginations & par leurs 
fables , qa« de Téclaircir par la ô« 
délité de leurs Verfions. Celui-ci 
a gâté la plupart des préceptes de 
Pythagore , & n'a rien compris dan^ 
(a Théologie^ Saumaifr en a relevé 
pluûeurs niutes ; mais il ne paroît 
pas à Mr. Dacierzyon été auffi heu- 
reux à les. corriger. Dans les en- 
droits les plus importans & les plu& 
difficiles, il fait voir qu'il n'a en- 
tendu m le Syftéme de Pyfhagare , 
ni l'explication , qU'en a donnée 
Hier odes. Grotius y eft bi^ mieux 
entré que lui, . & en a mieux fenti 
la beauté & la force. Il favoitpref- 
que tout ///>ra^/w par cœur, & per- 
fonne ne s'en cft fervi plus hêureu- 
fement. Il en a tiré des tréfors 
dont il a enriclii fes Ecrits ,. & fia^ 
tout fes Commentaires fur l'Ecritu- 
le Sainte. 

V. Enfin , on trouve dans cet 
Ouvrage les Commentaires i'Hi^^ 
rodes lur lés Vers doreï de Pytia^ 
gore ^x£t$bli$ fu£ îc$ Maûufcnts, & 

ira- 
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traduits en François avec des. Re- 
marques de Mr. Dacier , afl» Ion* 
gaes & fort inûruâives. Ce font ces 
Commentaires traduits & les Re- 
morques, qui compofent le fécond 
Volume de ^out l'Ouvrage. Mr. 
Dacèer woxi^ ailùre. qu'on peut re- 
garder ces Commentaires comme 
nouveaux, parce qu'ils paroi({em 
dans fa Traduâton , non feulement 
plus correâs , mais plus entiers. 
}ufques-ici le Texte étoit très-cor- 
rompu , & il ne faut pas s'étonner ,< 
^\ie la Tràdudion Latine qu'en dcm- 
na Jean Courtier fur la fin du ici/ 
aiéflie fiécle foit ii défeâueufe. Le 
vice du Texte lui a ftît faire beau- 
coup de fautes; mais il en a ajouté 
beaucoup d'autres, parce qu'il n'en*- 
tendoit pas finement le Grec, &quir 
%noroit abfolunicnç cette ancienne 
Philofophie. Il y en avoit déjà une 
Traduâion Latine faite long-tems 
auparavant par Jean Auriffa , hom- 
me d'une grande érudition , grand ^ 
Oateur^ & grand Poète. Mr. X^<«* 
W^ n'en a eu connoiiiance qii'après 
rEditîon de foii Ouvrage , & Jori- 
qu'on imprimoit fa Prériace. Il juge 
qu'il ne lui a manqué , pour taire 
une bonne Traduéèioa, nilefavoir^ 

N 6 )A 
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ni refprit, nileStile; mais des Ma»* 
nufdrits plus correéb. M. Dacier 
a eu pour fecours dans (k Traduc-; 
tîoa un Exemplaire de l'Edition de 
Jean Courtier enrichi à la marge de 
quantité de belles correâions écri- 
tes par une main inconnue, mai& 
lavante. Ce font des diverfes Le* 
çons tirées des meilleurs Manuf- 
. crits. Mr. Sahiami^ Profeflèur en- 
/ Grec à Florence ^ a pris la peine 
d'cÀtraire lui-même & d'envoyer - à 
notre Auteur toutes les différentes 
LeçoQS d'un excellent Manufcrit 
d'hierccles^ qui fe trouve dans la 
Bibliothèque de S. Laurent.- Ge 
Manufcrit en confirmant la plupart 
des corrcôions de la marge de i'E** 
xemplaire de Paris > en a fourni 
quantité d'autres 'très.>nécef&ire$ & 
très*importamcs , & a fupiéé même 
fouvent des mots & des lignes en^ 
tiér^s 9 qui mauquoient vitiblemenc. 
On peut voir la plupart de ces Cor-* 
rcâions dans les Remarques de Mr, 
Daaier. Pour moi je foupçonne y 
qu'elles pourroient bien n'avoir pas 
été toutes puitées dau^ les Manuf-* 
crits; il y en a qui paroiilènt être 
des conj^xlutes de quelque habile 
homme , pour fe tirer d^un. endroit 
.i ' ^ ^ qu'il 
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qu'il n'entendoit point, foît quecèt 
endroit fiit véritablement corrompu, 
(bit qu'il ne le fut point. La raifon 
que j'en ai , c'eft qu*on ne voit point, 
comment tous ces changemens au- 
roient pu être produits par làfimple 
ignorance, ou par la feule négli- 
gence des Ck>piftes. Ce n*elt là 
qu'une conjeâure , que j'abandon- 
ne au jugement de mr.U acier ^ in- 
finiment plus capable, que je ne te 
fui* , de prononcer fur ces fortes de 
chofes, & fur un très-grand 00m- 
bte4'autres. 

A l'égard des Commentaires 
SHierocles\ il faut lui rendre la juf- 
rice qu'il mérite. Il y a beaucoup 
de très-belles & très-excellentes ma- 
limes. Comme iLn^afieuri que dans 
le quatrième ou cinquième lîécle, 
Mr. Dacier ne doute pas , que la 
Religion Chrétienne ne lui a^t aidé à 
dévehfer beaucoup de dogmes dePy^ 
thagdrc , quin^avoient pas été fi bien 
éclaircis avant lui '^ * OU, peut-être,! 
trouver dans les Ecrits & dans la 
doârine de cet ancien Philofophe 
des vérité* aufquelje5_.il ne penfa 
jamais. Ce n'eft pourtant pas la 

N 7 penfée 

* Ces pofùUt font une aiditiendt 
rJateur de cet Nouvelles* 
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penfée de Mr. Daâer. IlnefaHtfasy 

s* imaginer , dit-il , qu'Hierocles ai$ 

changé le Syjleme de Py thagore, pour 

le raprocher de la Religion Ubrétieniee 

^ pour le rendre plus ^eau* Il n* a fait - 

que tirer de cette fainte. Religion le vé- '■ 

ritahle efprit du dogme ^ que ce Phi-- 

lofophe avjûit puifé dans les Livres isf 

dans les Traditions des Juifs. Par 

exemple^ dans ce qu^\^\ttoc\ts dit 

des^^tls de Qieu^ qu^ ils font lesima^ 

ges du Père, ^ les images incorrup- 

Pihles^ il a fans doute emprunté de 

notre Religion^ les traits dont elle 

déjigne notre Seigneur , qui eji la 

véritable image du Pére^ i^ quin^a 

point connu le péché : mais le fond 

du dogme eJi entièrement dans Py- 

Ihagore, puis ,que^ Tinaée fcf Pia- 

tOQ Pavoient pris de lui, 

11 faut pourtant avouer, qu*il y 
% dans Hierocles de certaines chofes 
qu'on prendroit pour de myftiques 
Galimatias , fafts les favorables ex- 
plications, que lui prête Mr. Dacier. 
Jl a jîiême firflu, qu'il inventât de 
certains mots , qui ne font point ecv 
ufage en François , pour exprinner 
le uns de l'Original* Tel e(l celui 
d'intimité^ par exemple. Voici ce 
qxie, dilHierMcles ^ des Etres mfyems^ 

qtf U 
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^Q'it Hpelle Herùi pleins de honte (^ ' 
de lumière , félon la Tradoâion de- 
Mr. Doiier. Ce^foDt des- Etr^s qki 
fenfent toujours a leur Créateur , i^ • 
qui font tout éclatansde U Lumière^ 
qui rejaillit de la félicité y dont ils 
joàijfent en lui^ non pas pourtant' 
toujours de la même manière, iiffans 
aucun cbangenunt\ car étant unis à 
Dieu comme moyens, Çs? ayant reçu 
U grâce d^etre toujours tournez vers 
lui, fans pouvoir fen détourner y ils 
marchent toujours autour de ce pre» 
mer Etre; optais avec des efforts, 
qui ne font pas toujours égaux, {53^' 
par la pleine connoiffance , qu'ils ont 
^eux-mêmes , ils féparent ÇjP r/«- 
niffent V intimité immuable , que les 
premiers Etres ont avec Dieu, en 
faifant de la fin de l* intimité de ces 
Etres, le commencement de leurini", 
tsation, Mr. Dacier avoue qu'il a 
été long-teim convaincu qu'il n'en- 
tendoît point ce paflkge, qui efl, 
Iblon. lui , un des plus difficiles 
qu'il y aît dans tous les Livres des 
rhilpfophes. . Enfin, dans un mo- 
ment plus heureux 7 il lui a fonblé 
qu'un rayon de lumière avoit diâi- 
pé toutes ces ténèbres. Qri verrf 
dans ià Note le ^ns qu'il donne à 

ce 
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ce paflàge ; lelle eft trop lôngoefatur^ 
étte raportéeici. 

Ce qxj^ Hicroeles remarque fur le 
nembiie quaternaire e(l , peut-rétre ^ 
un peu^^ius clair , mais, enrécom* 
penfe , il e(t, . peut-être,, moins foli- 
de^ Auâi Mr. Z^^r/Vr abaadoane-t- 
îL ici le Commentateur de Pythago^ , 
re. Peut-être auroit-il aufli bien tait . 
de l'abandonner fur ce qu'il dit de 
la vertu des noms , que les premiers . 
hommes ont.imppièx aux cbofes; 
car il feroit bien difficile de prouves; 
que ces noms rep^éfeutaûènt faûeiu. 
Ift nature des. chofes aurqucHes ilsu 
ont été donnez. 



A,RT te LE I V. 
Remarks (?» Several Parts^ 

ofltaly , i^c, in the Tears . 1701 •. 

1702. 1703. C'elt-à-dîre, R&mar^ 
ques fur dsverj lieux d^îtalte ^ fai^ 
tes dans- les Aunéest 17014. I702^ 

1703. . A Londres, chez Jacob 
Tonfon. 170^. in 8. pagg._j54. 
gros caraâiàe» 

/*^E Livre a. tout ce qu'il ^autpour 
^*-^fe faire lire avec plaifir.- Il el% 

parfiur 
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parfaitement bien imprimé ; & z\\\ 
pourtant là le moindre de fes avan- 
tages. Ceux qui fe piquent de fa- 
voir la déiicateflè de la Langue An- 
gloife difent qu^il eft très- bien écrit, 
& que les vers Anglois qui fervent 
de Traduâion à divers pallàges des 
Anciens Poètes Latins, citez par 
Mr. Àddifon Auteur de ce Livre, 
Fépondeitt à la réputation qu'il s'c(t 
aquife , * d'être un des n^eilleurs 
Poètes , qu'ait aujourd'hui l'Angle*, 
terre. II femble que tant de Voya- 
ges dUtalie qu'on a publiez, &dont 
on peut çompofer des Bibliothèques, 
entières, n'ayent rien laifTé à dire i 
ceux qui voudroiçnt écrire défor- 
mais fur le même fujet» MaisMr.» 
AddifoH n'eft pas dé ces Voyageurs 
ordinaires , qui ayant peu de go&t ^ 
ta des lumières fort communes , ra- 
maflËnf également les bonjlies & les> 
mauvaifes phofes , & donnent fou- 
vent pour très-rares d^s remarques 
très-trivûdes. . On peut aiTurcr lè 

Leâeur 

» // <f fait un Toèmefur fa "Bataiflê 
JtSoçbfiety 6^ quelques autres Fiécer 
tfis^Jiiméês. U y a auffi de fis pièces Lét' 
imes dans les KecuiHf q^u'ou 4 imfrèmez 
ej^ jdsiÊgltt'erru 
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Loâear qu*il verra ici bien aescho- 
fes, que les Voyageurs précédem 
n'ont pas remarquées , ou qu'ils 
n'ont pas aprolbndies. L'Auteur 
s'cil attaché particulièrement à com- 
parer les endroits qu'il a vus avec 
les Defcrîptions , que les Anciens 
en ont faites, tant pour explfc^uer 
ce qu'ils en ont dit, que pour faire 
remarquer les changemens que lesi 
tems y ont aportei. Il fait auffi des 
remarques tres-curieufes fur la na- 
tiire da Gaavernement des divers* 
Etats qu*i[ a vus , & allègue les ra^*- 
foas du bonheur ouda malheur des 
peuples, qui font fujèts à ces Goti- 
veniemetis. il aanfii eulacuriofité^ 
de fiiivre de& routes particulières* / 
povtr voir des endroits', que le corn- 
mon des Voyageurs ne viiite point.. 
Car il faut remarquer , que tous 
ceux qui vont en Italie ont, cefem- 
ble,. la même £ti(^uette, & qr^iis 
fntvent prefque tous exaâemc^ la 
même route, fe fuivatK les uns les 
autres comme é^% moutons. OeiiN 
aparemment la commodité des voi- 
tures, qui .eft caufe de cette couni* 
me. Ou y peul joindre le ptéjugé 
où l'on eft, qu'il n'y a rien à voir. 
4an3 les Ueuï , que ceux qui nous 

ont 
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ont précède! n'ont pas eu la curie-* 
fité de vifiter. 

Mr. Aiiifon le rendit par Mer de 
Marfeille à Gènes. On parle fort 
des Palais de cette Ville ♦ Suferbe, 
Notre Auteur croît qu'ils feroient 
plus beaux , fi on avoit pris moins 
de foin de les peindre en dehors. 
Ces Colonnes de divers Ordres 
peintes fur 'le ftdntifpîce de ces Pa- 
lais font moins un ornement, qu'u»* 
Ae marque qu- il leur manque da 
Téritables colonnes de marbre, don€> 
ces Colonnes peintes ne font que de» 
repréfemations» Du relie, les Mai* 
ions des particaUers de Gêties (ont 
beaucoup plus- magnifiques , queles^ 
Ediiktès, qui' apa^tîeonent au Pti-^ 
blic. On chercheroit en vain dès 
Antiquitéï dans cette Ville, quel- 
que ancienne qu'elle foit. On vous 
y montre pour toute antique , un J 
Eperon d*uii ancien Navire, quîcft * 
pcadu fur la porte de l'Affcnati tl 
n'a pas plus d'un pié de idng & e(t 
tout de fer. 

Mr. AâdiÇon croit que la Répu- 
blique de Gènes eût' fait prudem-> 

'■■■•. ment, 

' * Oeft rEfhhete qu'w dotme àUVîi- 
le dt Gtnes. 
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30& NoMveJIeS:deJa RépmiUque r 
mept , fi^ imitant-rcxemple de V^ . 

NDbles. d'acheter des Maifons&des 
Jiomajxifis Air Jes .Terres d'un Prin-f 
ce Etranger. , Aujourtf àiii..Jes plus, 
ffans. Seigneurs de Génc« foat en 
partie. fujcts à la Monarchie d'EA 
P^gn^j- par les Terre&^qa'ils poflTé*. 
dent dans le Royaume de >faplç$j 
Lc5 E^agnpls les tajxeqt^fort hanb 
toutes Içs fois qu'ils cm befoto.d'ar-» 
|^}5*^^ '^^^^ leur., arrivée fouvent& 
&:Us. favent fi bien quiii fait boQ pui? 
1er .dans la bourfe des Génois, qu'iU 
Mr perioettent pas i wi* NéapççHtoiifc 
d^acheter.la FofT^ffiott.d'un Gânoî&f 
St celui-ci la veut .y^4rc^ il fau^ 

triotes. , y» 

Depuîfirle bombardcmeut fiiît p^t 
kfi François, les G4txc>is ont conf-, 
trw quelques 0»vrag^s,pour. n'être 
P|« WOfez attmécûMccîdttit; ;iiafa 
M. AJ4ifi9$ froit qAi'ils*.ne fpot^pas 
^t4-ftit,hQr5 d'infulte. I1& entre, 
tiennent d'ordinaire fix Galères pour 
lejHT.. fureta y ils voulurent H y a 
quelque teips y en Ajojut^ SMirs 
neuvfilles ; , mais le Roi de France 
leur ordonna de les fuprimer , fai- 
sant dire x:amâme temsTà la Repu- 

. Wiq^e^ 
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Clique , ; q\i'fl favoit frès-bien le nom- 
breidonc elfe avioit befoîn. 

De Gênes nôtre Auteur fe ren- 
dît à Milan. IlvitPavie, qui eft 
aujourd'hui une très-pauvre Ville. 
•li y rdes Mt)ines'de S. J^ugujlin^ 
qui ptétertdent avoir déterré le corps 
de rEvêque d'Hîpponç , qui a don- 
né le tîom à leur Ordre; mais les 
Chanoines- Réguliers . de la même 
'Vîlle-lbûtiennent; qu'ils le trompent. 
Le Pape n'a pas encore prononcé 
fur ce différent. • 

L'Auteur vît à Milan le Corps de 
"S. Charles Borromee. Ilavouë que 
's'il feloit canonifer quelcun, ce Pré- 
lat mériceroit plutôt xèt honneur', 
à caufc defes charitcx, &'du bien 
qu'il a feit'à fes Paroiflîens, que ne 
i'ont mérité à tant d'autres la te- 
•traîte abfoluc de certains mélanco- 
liques , le ïélc cruel contre les hé- 
•réfies , certaines Vîfîons chimériques, 
ou certaines pénitences bÎ7!arres , qui 
Ibnt les quàiîtex ordinaires , qui font 
obtenir des Lettres deCanonifation 
"à Rome. Il* remarque à cette occa- 
fion, *que le Pape ne canonifc 4'or- 
dinaire perfdnne, que cinquante ans 
après fa mort, afin que tous les con- 
temporains ,' qui pourrorent xx^ntrc- 

dire 
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dire les miracles qu^on attribue au 
prétendu Saint, ou découvrir quel- 
ques-uns de Ces défauts , étant morts, 
rien n'empêche de lui donner une 
place dans le Ciel. 

En parlant des inclinations .des 
italiens , il dit vqu'ils ont prefque 
tous quelque raifon de hai'r k Koi 
de France. Ils aimeroienf beaucoup 
mieux , que le Duché de Milan & 
le Royaume de Naples vinflènt en 
la.puillànce des Allemans, <ju'en 
celle des François. Il peut y 4voir 
des particuliers , fur tout parmi la 
NoblefTe & les perfonnes du pre- 
mier rang, qui ont d'autres fenti- 
mens; mais ce n'eft pas che^ ces for- 
tes de gens qu'il faut chercher des 
vues conformes a l'intérêt public. 
Us font prefque toujours conduits 
pat , quelque paffion particulière ; 
mais le corps du peuple a d'ordinai- 
re des vues ûines & défintéreflees , 
qui n'ont pour but que le bien pu- 
blfc. Ceft la réflexion de notre Au- 
teur. ^ 
Il aflure que les François furpaf- 
fent autant les Italiens dans labeauté 
de leurs Jardins , que les Italiens 
furpaflènt les François dans la ma^- 
gniâcence de leurs Palais. /Il avoue 

pour- 
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pourtant que les. François ont em- 
prunté des Italiens les premiers Plans 
de leurs Jardins; & que s'ils Jesfur- 
paffent aujourd'hui , on doit plutôt 
l'attribuer à leurs richeffes qu'à l'ex- 
cellence de leur goût. 

On vend à Padouë la Vie de S. 
Aatoine à.^V^àiO\ii^ que le Peuple 
lit avec beaucoup de dévotion. Il 
y a un Sermon Italien que ce Saint 
lit aux Poiffons, & qui mérite d'ê- 
tre lu. L'Auteur le raporte tout 
entier. 

La Ville de Venife eft par fa fî- 
tuation la plus forte Ville de l'Eu- 
rope; elle a même cet avantage fur 
Amfterdam , que les eaux qui l'en- 
vironnent ne fe gelant jamais, elle 
n'eft pas plus expofée à une futpri- 
fe l'hiver que l'été. Il femble qu'el- 
le ne puifle être prife que par fami- 
ne; elle a même une rcflburce con- 
tre ce mal, dans cette grande abon- 
dance de poiflbn, que produit la 
Mer qui l'environne, & que Ton 
peut pêcher au milieu même de là 
ViUe. Des. Voyageurs ont écrît , 
que la Mer fe retiroit peu-à-peu-de 
Venîfe, & qu'il pourroit bicn^ lui 
arriver ce qui eft arrivé à Ravenne-, 
quKétoit autrefois un fameux Port 

de 
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de Mer, & qui en eft aujourd'hui 

affei éloignée: mais le fameux Père 

CoronelU a afluré notre Auteur, que 

:1a Mer monte autant vers le rivage 

.qu'elle att jamais fait. Il avoua pour<« 

tant que la grande quantité de Li- 

.mon & d'autres faletei, que Teau 

charrie, feroit capable de combler les 

Lagunes, dans lefquelles Venifecft 

conftruitc , fi on n'avoit foin de 

l'ôter. 

. L'Auteur raporte les raîfons qui 
ont caufé la décadence du négoce à 
Venife. Les Vénitiens qui y font 
. fort fènfibles , voudroient bien trou- 
ver le moyen de le rétablir. Ils au- 
roîent envie, peut-être, dt faire de 
leur Ville un Port franc, comme 
l'eft celui de Livourne , Ville, dont 
ils regardent la prolpérité avec beau- 
coup de jaloulie ; mais l'Auteur 
.croit ^ que l'argent du Grand Duc a 
.empêché qft'on ne prît dans le Con- 
feil de Venife un defféin, qui feroit 
fi préjudiciable à Livdurne. Il croit 
que cette République a mal fah de 
penfer à s'agrandir du côté de la 
Terre-Ferme; parce quÊ cela n'a 
fervi qu'à lui attirer la jaloufle de 
fes Voifins, Ilfiiit plufieurs autres Re- 
marques curieufes fur fon Gouver- 
nement. 
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ncraentJLc Sénat Vénitien paflë pour 

le plus iàge Confeil qu'il y ait dan^ 

ru Divers. Cependant les moyens 

qu'il employé pour le bien de la Ré^ 

publique ne paroillènt guéres hon* 

aétes. Ilseonfiftent à entretenir là 

Nobleflè dans la fkinéantife & dans 

le luxe, à favorifer Pignorance & 

la licence du Clergé , â fomenter dot 

fàâions éternelles pamii ie eom-^ 

iMm Peuple ; à cenni ver aux'v ices & 

aux <lébauches dies CouVens ; i fiiire 

naître des dîvHions parmi les Nobles 

de Terre-Ferme ; à feire afront à un 

honnête homme , & à tout faire ^ 

en «in mot, pour Fintérét du P4i^ 

Nîc, ' 

En allant de Rav^mie à SHihiiiî, 
Mr. Addifon paflà le fameux ' Rubi« 
con. Il nous dît, que ''ce n'eft pas 
UBe-Ttvîére auffi méprifafcle, qu'on 
la/fùit d'ottliniirire Lucain ^ nous 
aprend queloïs que Jules C/far la 
paââ , elle étoit confidérablemenr 
gioffic par les neîgerf. Oti 4'«ip^l^ 
préfentément Piféuelh. 

Notre Auteur noUs dottne une 
très-ag^>éab1e Deâiriptlôil'delàpetke 
RépûbM^oe de S.'iM^r^i^,' -dont les 

/,>Foate udtt modico 6(c» 



Vpyageurs ne parlent pas , • oa ne 
1 j>arkHt qu'elle pali^nc, la jugeant iii- 
«Ijgae (i<; leut: curioiké. t4a(yilJede 
Sr.Martitf eft bâliç l\ir um haute 
ippi|t9g»$: efcarpé^.). qik^^n Hermb- 
te, qui lai a dçpflé fochnom,. ftvok 
choilk pour lelieudefaristriait^. £1* 
îç fubfiU^^ depuis, qoator:^ çem aps;, 
poïdaafi q^ .toa& les; auM:<(S| Stafis 

u:e &i ^e tor«)é fte Çoie^^r^einç^ 

Son HUlQif« ne. contient que deiu^f 

t pu trois tait£( reiparqviai^^.s* , t<?&pi:e*- 

iniers Magi.Ùrâ(s , tont 4ai^' C:»()if 

tâiaes ,j qui ont à peu pfè$; U iméxne 

PPVV^/% qpj?JçsÇqiMulK.^CftfO|.à 

Rome, mais qu'on change tou^-Jef 

Ijx mt)^. ; QuîMSeï* pufe poll&lcr 

ccttej Charge diruy fo^. iucisçflSv^ 

.m9ru»;'m^'0ii;y pçiù r«vqi|ir après 

.qiiek^e. ioii^tvale. «On^ mQlittîe uq 

i^ivf c l^ia imprimer 4i# M'o j, qijî 

ppni^ieut h^ Statuts 4^ ia- Vilte». ^ fiç 
qui poi:«ppU:'autràs , q4q|Qrs^qj«'«ll 

.enverra ut) iVnit>a^adfpc q^i^iq^Q 
part , il auradu^ tréfi^r- lav«aÂ?ii|r 4è 
doi»2e fols par jouru 1] eu ç^niitot 
de vçir uue n^nt^^e riiux|%gfi-4%3 

petidsiut que la Campagne de Rome 
.dans le même Pays eft prefque dé* 

-*'•{'- 1 v' - ••. < ... .fbitc; 
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fSrte; cette di^rence vient de laxlou* 
ceur ou de la duceté du Gouvecoe^* 
ineiit. 

. L'Âttteur. en f triant de Lorette , 
dit que plufieurs fe font étxmïX0i.quc 
les Turcs. tt'ayent.jjanuûs. formé, le 
4eâèiii d^eniever touâ ksTréfors^ 
iffic la crédulité des Peuples a mxâC* 
fez dans cette Ville. Msûs. il répond 
qu'il n'eft pas, vrai que les. Turcs n'y 
^ent jamais penfé; ils l'ont eiitre-* 
pris^ Xkns y f>puTX>tr réiiflir. Irail.<4 
leurs les Vénitiens OQittRop l'œil au<« 
^Quxd'hui fur leuc. conduite, pouo 
Jeur permettre d'entrer dans leup 
G0I&. Un Prince Chrétien pourroit 
aâcz. aifément s'empacer de ces Tffé-4 
fors, fur tout s'iLenvoyoit.dânsla 
Ville des perfoanes hahilljées.6nP6t 
lerins, ouile favorifaOent. Ck)aime 
il lèroit t»eaucoup mQÎos:ruipeâ;qud 
le Turc , on ne foupçonneroit pas 
fi fisicilement les Vaiifeaux qu'il paox* 
toit envoyer :de ce côcé^là. . ' • r 
. Notre Auteur Qoiicque l'Hldoire 
de la.Mai£bn de Loi^tt^ eft forgée 
furlemodfflle.de la petite Cabane 
^e Romtdms , gardée fur le Copitole , 
& qu'on reparoitdétcms en tems, à 
mefure qu'elle tomboit en ruine. 
Dans fou voyage de Rome à Na- 
O 2 pics. 



3l6 . :Nt>Mvelfei,.de^la R/puilifMe ' 
pljesr,^.Mr. AddifoHiVié ^vi^s^tv^ipEi. 
cher d'admker la beauté du FayS/& 
l'extrême pauvreté de fes Habitant; 
qui ne font pas d'ailleurs en fort 
grand nombre. Cette paavi%;é&ceé« . 
te fQUt;ude»fe:i£QDt encore .plus re^ ! 
marquer fut les Terres du Pape ^ \ 
que par tout ailleurs, quoi qu'il fem^ 
ble, ' que ce dût éttele contraire» 
Ces Etats , dit l'Auteur , . font pref* 
que toujours gouvernez par un Frins , 
ce. iairaat&.vertueuaL ^ qtii «âude l'âge 
&dei^eipéciencey, qui n'eQ jamais 
emb9rrafl[ë:dç femmes^ d'ej^s^iii 
de mattreflès. Ajoutez que fa *^>;^ | 
t€Md$ù fainteté l'oblige à s'attacher 
plus particuliér^ent à procurer le 
boûheùr^e fes Si^ets: vil g^ouv^ne 
ièul & indépend«Buxien& de^ toute 
autre perfonne , ^ce.qui^eod^fon 
Gouvernement moins iïqet aux fac-ï 
tions, qui déchirent fouvent les 
Etats. Comme ièsSujet&ont plus de | 
vénéi-ation pour fa perfonne , que 
n'en ônt.lesfutres peuples pour leu^s 
Souverains,' psffce qui^ils leregar* 
^tM, comme, le VJcaire.de Jefus^ 
Chrift^ ils. finit plus foumis à tous 
les ordres. Son Pays ell fort fertile^ 
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&: a de très-bons ports &fur la Mer 
Adriatique & fur la Méditerranée. 
D'ailleurs le Pape tire de fortgcolTes 
fommes de tous les Pays , qui le re- 
gardeiu comme le Cheif de TEglife. 
Enfin il n'y a. point de. Pays où la 
curîofité ou les affaires attirent tant 
de gens , & où tant d'autres foient 
obligez de faire leur féjour ; & qui 
ait jquï d'une, fî longue paix depuis 
tant d'ànnéesi 

' Mr. Addifi^AittiWé en partie la mr- 
fere.&.Ie petit nombre des Sujets da 
Pape au Gouvernement, defpotique 
qu'il exerce fur eux ; mais fur toui au 
génie de la Religion Romame. Uii 
grand nombre de peirfonnes de l'uii 
a de l'autre Sexe fait vœu de céli'^ 
Bat, &'Plnqjufition empêche, que 
ce nombre* né le renriplfflè par des 
étrangers, qui viendroient habiter 
(tens le Pays./Tanide Moines men- 
dians. font non feulement un poids 
inutile à la Terre, ce font même 
comme des Frelons dangereux, qui 
confumeiit le travail des autres, & 
s'emparent de toutes les charitet 
qu'on pourroit faire aux maladeà:>& 
aux pauvres. Ajoutez à cela ces ri- 
çhmes immenfes, qui demeurent 
inutiles dans les Couvens & dans les 



'il 8 KouvelUs de la RêpubUque 
Églffcs;' toutes ces Fêtes durant leC 
quelles c'eft un crime que de travail- 
ler. Quand à tous ces inconvenîe;ns^ 
fc joint celui d*un Pape avare , quî 
veut profiter du tems & enrichir ft 
Famille, on ne doit pas étrcfurpris 
fi le peuple eft apauvri, & fi fon 
nombre diminufe*. 

Mr. Addifçn eut la curîofité, étant 
) Naples, d'aflîfter au miracle quî 
fç fait dans le (ang de S, Janvier , 
<Jui devient liquide , lors au'on en 
en aprocKe la tête de ce Saint. Il eft 
fiéJoignéde croire que ce foît un vé- 
ritable miracle, qu'il juçe que c'eft 
une des plus grôfficres impoftures, 
qu*il ait vues de fe vie. Il croit en- 
core ce miracle imité d'un dont les 
Payens fc vantoîent, dç^o^ Horace ♦ 
décrit en ces termes. 

Dehlnc Gnatta lymphh 
Iratts exfiruSa dédit rifufjHe jo* 

\ cofque^^ 
Dum flammâ Jine , tbura Uquefcere 
. limine facro ' 

Terfuad,ere cupit : cfcdat JudiCUs 

ylpella , 
Non etra. 

C'eft-: 

« ' . < • k 

*Uv.lSatyf.Vn 
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C'efl-4-diïe , foloti ' ]a veriion ^e 
Mf« Daoief»^- JU ià mous ^rrwd*^ 
mes à Gnatia^ dont Us Udhttans-y 
(pli font prefqne to$ts frfu'^ • penférenP 
HOMS féùre mourir de rk-e^^ ^n voulant 
nous fetfuader Oêu t*é»$€em^ qu^iU 
mettent fitt le fi^il de leur Tampie^ 
r' enflamme de bii-merm ifam ftn^- 
Q»*éù aille ftt déinter cet 'fots ûontes , 
a»xyuift^fefàjde£r4d^,'^ nênpas 
k-fn9i. 

Notre Avcettr fak là-defÏÏ» one. 
réfierioik II remarque qu'à Napiès: 
il y a ttu grand iiombrè de cérémo 
lies fupcrttfe!ettre&, qui ne fe prati* 
quent pas en Franoe. La taifon qu'il 
ea doone, c*cfl que4a(Rëforination 
qai 5*étoii étaUie eu Fimice avoir 
eu quelque infiaence ftcTiétefor le^ 
cake <)e ceur dé TE^^ife Romaine r 
de oe Ray»anie4 Les peuples fottt' 
revenus de leur jgnénmce •& de leurs 
fuperftitians ï proportion du oonv>^ 
merce qu^ils 01» eu avec les ?to^* 
teftaas^ On voit ici ptufieurs remar- > 
qoes erès-jU<Kdeufes fur la méthode 
àùot le ïèrrem les ETpamots, pour* 
retenir les Néapolîtains mis leur do-> 
voir. Mais on ne peut fastout rap-* 
porter dans «m Eirtrait. Ntdos noua: 
contenterons dédire ^q^e quoi qu^î 

O 4 n*y 



jza .^0HveJl€s de la République 
a'y ait poiot dç Ville ai Kurope, 
qui foit chargée de tant d'itDpots 
que la Ville de Naplcs., il n*y en a 
pourtant aucune dont le Souverain 
tjce moins d'avantage; parce que 
tous ces iuQpots font engagez à des 
particuliers.^ pour de l'argent qu'ils 
ont fourni à la Couronne d'Êlpa- 
gne. On trouvera ici un long Cha- 
pitre fur les Antiquite2 & fur les eu*- 
riofitez naturelles du Royaume de 
Naples. L'Auteur a examiné avec 
loin les merveilles de la faméule 
Grotte du Chien, & en allègue dfis 
raifons Phyfiques accompagnées» 
d'expériences > qu'il a faites lui-mô- 
me , & qui ne déplairront pas aux 
Philofopbes. U^ avoué que Tidéc 
qu'il s'étoit fait» ^ Mpnt V^fuTc 
ne répondoit point 4a tout à Yox\^ 
nal qu'il s'étok voulu reprélenter« 
C'eft ce qui l'oblige à nous en don^ 
ner une I)efcription fort exaéte. On 
trouve fur la fur&ce de la Mer qui 
environne cette Montagne, une cf- 
péce d'huile odoriférante , qui. eâ 
un excellent parfum., & qu'on vend 
extrêmement cher. 
' Mr.. Addijo» n'oublie pas de . re^ 
marquer que les Néapoli tains font 
f0tt foîgnettx deramailèrdela iiieige 

durant 
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dujr^ta'hî vec, V pour boire frais pen- 
dant Véié. Ils r^ârdent ce plaifir 
comiine fi eflençiel à la vie, que fi 
laneîge venoit àmaqqjaerrété, on 
aurott plus à apréhender une fédi^ 
tion à Naples , qu'elle .ne feroît 
à craindre dans quelque autre ville 
de l'Europe, ^il y avoit faute de 
pain. 

Après la Defcriptîon du Royau-^ 
me de Napjes, on trouve ici celle 
de rifle de Caprée & de la plupart 
des autres, qu'on trouve fur la Cô- 
te en al lant . par , Mer 'de . Napjes à 
Rome» Cette partie da Voyage de 
Mu^Addifa» eft d'autant plus cu^ 
rieufe, qu'il y a peu de Voyageurs^ 
qui ayênt fuivi cette çoute^ en rcr 
tournant à Rome, 

On trouve plufîeurs Médailles 
dans- l'Ifle de Caprce, & fur tout de 
celles qu'on-nomme Spintriée , &quî 
ontîmmonaiiK les infâmes volup- 
tei^de Tibère. Mr. Addifon ne con- 
noît aucun Auteur qui ait écrit fur 
ce fujct. On pourra voir dans fon 
Xiivre ce qu'il, en penfe. Nous nous 
contenterons de remarquer,, qu'il 
foutient avec plulieurs autres Sa? 
vans , qu'on ne trouve poiiH derail* 
Icries fur les'Médailles anciennes; & 

O y que,,. 
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que, par conféquent'il ne croie ^i 

Ïue ces Spèmria «vent été faites pou^ 
; «ipauerdoTSt^». Une autre ràî- 
fbn x)tti établit (bn fentiment, e^dl 
qu'on les trouve dans le lieu même 
qui étok k Scène de fes débao^ 
cbts. 

En parlant de Nettimo , notrâ 
Auteur remarque , que le deilèin ^ 
qu^euc le dernier Pape, d'en faire 
unport , lui fut fuggeré par le Grand 
Duc , qui craignok que le Pape nt 
fit un port fraiic de Civîta- Vecciiia : 
ce qui auroit porté du préjudice C 
Lîvourne. 11 amufa lé S. Père d'ua 
projet chimérique, de peur qu'il n'ea 
formât un autre y qui auroit pu faci^ 
kment réiiffic. 

Mr. Addifon s'étendbeaucoup fut 
les Ântt!;|uite% de Ronte, Sç il les 
acconipagne d\ui grand nombre de 
réflexions judicîeufes & curieufes'. 
H nous aprend ,* par exemple, qu'ît 
y a cette diférence entre les Edriiees 
& autres Ouvrages publics firits du 
tems de la République, & ceux qui 
oiU été cortftrutts* par l'ordre des 
Empereurs , que les premiers ten- 
doient tous à l'avantage du Publie : 

les derniers a'étoient que pour l'Of- 

tccrta- 
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tentatîctt & le Luxe. * On peut rç- 
marqua te même différence entre 
l«Edîfices publics dcHcllaûdCy & les 
Etiffices & autres Mtimens magnifia 
q«e$ qtfon voit en France. En Hol- 
lande tout ce qui 'Cftconftrirît par 
le JWagfftrat tend à !'avantag€ des 
Sujets, chemins publics,. portts, di- 
gues , maifons pour les pauvres: - 
pour les orpheKits , pour les mala- 
des. Ce ^u*il y a de moins beau à 
toîr d*ordinarre dans toutes les vil- 
les , fi on en excepte Amfterdam . 
é-eft le Heu où s'aftemble le Magîl- 
xxzt. Il eft commode , mais il n'eft 
point magnifique. En P'ràhcc, tout 
ce qui regarde l'utilité publique, fur 
tout dans ks Provinces éloignées de 
la Cour, tombe en ruine. On la ^ 
connoît, àU mauvaî^ état où 00 la 
(touve. Tous les foms du Souve- 
rain tendent priAcîpalèmetit à cm- 
bcfilîr les MahTons Royales, 'à avoir 
des peintures & des Statues curîeu^* 
fcs; à forc<^r la nature, pour faire 
des jets d*eâU , îà où il n-^y av oït point ^ 
rf'eaff natnrtîlkmèftt, tizl 
' Notre Auteur fait voir par' diVers- 
àcmptes;, que ks Statues,. lesmar- 

Û <5 bres, 

'* Kemarqùi, de rÂtHeur de cfi T^oifvi- 
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bres, & les autres morceauXs d!Ai|- 
tîquîté fervent beaucoup , non feu- 
lement à expliquer divers endraits 
des Anciens Poètes ; maisauffi à en 
faire voir la beauté. En voici un 
exemple remarquable. On lit ces gar 
roles dans la première Satyre de ytis- 
venal^ 

C km pars Niliaca Plebis ,. citml^er^ 

na Caifapi 
Cr'tfpinus ^ Tyrias humero revocante, 

l'ac^rnas 
Vent'tlet ajlivum digitis fudaMÙbHs. 

aurum,^ 
Nec fufferre q^cat major is fonderA 

gemma ; 
Difficile eji Satyram mn fcribere^ 

Ceft-à'dirc, félon Ja Vèrfîon du. 
p. Tarteron ;' Quand on voit un CriC- 
{tfn cH Egyptien y, ce vil Ejclave de^ 
Canbpt , rejetter avec fiert/fqn ntan-- 
îeau de pourpre fur r épaule,^ ^ fai-r 
re briller à fes doigts tous dégoût ans^ 
defueur de petits anneaux d^or {^car. 
flefl trop délicat, pour porter ef^ ép^ 
fes groffes bagues enrichies de, Dia'^ 
mans) franchement , il ejl difficile^ 
de ne pas faire une Satyre, 
' L'Hyperbole de Juvenal paroît 

bien: 
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bien^forte. Il feihble qu'il faudrcit 
portée la délicatdTe jafqu'à l'excès 
& même jufqu'à hi tblie , que de 
quitter des bagues pendant Tété, peur 
être trop pelantes, & de peur d'a- 
voir trop chaud* Mais ce feroit ju- 
ger des chofes par les bagues de no- 
tre tems. Notre Auteur en a vu de 
il pefantes & dont les pierres ^toient 
Il groflès, qu'elles dévoient efieâi- 
vement pefer pendant l'été dans un 
climat aoffi . cteiud , que l'eft cel ui de 
JLome : . voilà l'Hyperbole de Juve-- 
nal réduite à des termes fort raifon- 
Jiables. Après cette remarque, elle 
ne paroîtra plus outrée. Cen'eftpas 
d'ailleurs une des plus curieufes de 
l'Auteur;, mais c'eft une de celles 
q^i'on pouyoit exprimer en moins 
de termes» C'eft aulli la feule rai* 
fbn pourquoi die eft placée ici. On 
en pourra voir une aiTex curieufe 
fur les mafques des Anciens à la 
pag. 324. Elle fetvira à confirmer , 
&,. peut-être, auifi à corriger eh 
partie ce que la Savante Madame 
Dacier en a dit, : dans la Préface 
qu'elle a mife au devant de fa bél« 
k Tradùâion & de fes excellen- 
tes notes fur T'érence. 
\ Quoi qu'oo ait déjà, déterra une 

O 7 infinité 
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inôtHté d'Anttqiihea^ à Rome, oà 
n'eft pourtant put à la en 4efes dé* 
couver tçs; on peut dire que le Ter- 
raîo où cette Ville eft litiiée en eft 
ua fonds inépuiûUe. Le Mont Pa- 
latin, par exemple, en doit être 
tout reoipii. On n^a pourtant poiott 
encore fouHlé. On crok de même 
4)U6 , le Tifare rei^rme datH fon \k 
un fonds ineâimabie de ticheflès. 
On alTure que les Juifs onf offert 
au Pape^ de creuCerceLit, &d*em- 
pécher, par ce moyen, que Ce fleu- 
ve ne déborde; pourvu qu^on v'euiK 
le leur dotnier tout ce qu'ils troa-^ 
veront en creufant. 
Ce qu'il y a déplut remarquable fut 

la figure de Jupiter Piêivius ^ qui 
eft un monument de la manière mer- 
veilleufe^ dont- TArm^e de Mare 
A$êreU fut délurée en même cems 
& de» Eftnemii qui la prefloient, & 
de la foif ardente, qui était fur le 
point de hi faire périr. L'Auteur a 
y û une Médaille ^ qu'on croit av olc 
étéfrapéepourjmnionalirarcèt éyé«^ 
nement. 

.De tous les Arcs de Triomphe 
qu'on voit à Rome , il n'y en a point 
de phis ilIbAre , que celui de Cs^f- 

taniin 
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tafftim. L* Auteur cxamma, $*a n*y 
trouvcroît point de marques de cette 
prétendue apafkîoti mervciUeufe, 

SI hiîfit, dît-on, embraffer Ife 
irifUaniftne: maïs il n*y en aper- 
çut aucune, ff y a pourtant deux 
mots dans fhrfcription ({u'on pour- 
lOît , peut-être^ raporter à cette Vî- 
fion . Il 7 eft dit que l'Empereur a 
frîomphé du Tyran & de fa Fadion, 
tnftinétfi Divinitatis^ par t^infpsra- 
tsoff Divine: Maïs la conféquence 
ne ferait pâ^ hkn fyriàémc. Il n'y a 
pomt de Statue de cet Empereur à 
Rome avec une Croiï. 

Mt. Addifin finît fes Remarques 
fur la Ville de Rome par une Let- 
tre écrite par Heftri VIIL Roi d'An- 
gleterre z\àî'mss\^t.Ai$ne deBùuleii. 
On croit qu'elle cft de la propre 
main de ce Prmce. 

En parlant du'Flettvey#«/V, qu*on 
apelle préfentement le Teverone^ il 
réfute le fentimenr de Mr. Dadtr 
for le fcns de ces deux mots à'Ho- 
tace MohHibMs Rivis * . Il remat'- 
qaé qu'au lieu qu'anciennement, la 
Noblefle de Rome alîôîrpaffer l'été 
à la Campagne , & ne tevenoît eu 

vîllç 
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.ville (pe.rhiv^r^ aiÛQUf d'hui Koxne 
.en plus pleine de Nobleflè l'ëcé que 
Thiver ; parce que la Campagne. eil 
.'pleine de vapeurs fort dangereu£e$ 
dans cette première faifon;.. Ôa-at- 
tribuë ceae différence au peu d'ha- 
^hitans y qui ' roccupenc préfeace- 
ment. 

\.A fon retour de Rome, Mr. jld^ 
'difon paflà à Livourne. 11 nous don» 
'ne à fon . ordinaire plufieurs réfle- 
xions curi^ufes far, cette Ville, & 
fur quelques autres, qui apartien- 
nent âù Grand Duc deTofcancU 
Tait une Defcription fort agréafcie 
du Territoire de Luques & de fes 
habitans, il repréfente ici, comme 
ailleurs, le bonheur des peuples q^i 
vivent fous un Gouvernement Ré- 
publicain. Il n'y a pas un ppuc€Lde 
Terre de la dépendance deLuqqes, 
qui ne foit cultivé , & . qui ne ré- 
Gonq^enfe abondamment les foins de 
celui qui en eil le poflèilèur. On 
voit fur le vifage des Habîtàns un 
aîrdegayeté & dericheflè, qu'on 
ne remarque point dans leurs voi- 
iins* Les Luquois ont préfentement 
de Rrans démêlez avec le Duc. de 
.Tolcane, & ces démêlez pourroîént 
Hèn avoir des fuites funefies à leur 

. . Ubeité. 
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liberté. Lacques paflè , à propor- 
tion de foa étendaë, pour la Répu- 
blique la plus riche & la mieux peu- 
plée de toute Tltalie. 

En parlant de Florence, T Au- 
teur n'oublie pas la fameufe Cha- 
pelle de S. Laurent ^ que les Grans 
Ducs ont entrepris de bâtir. Ce fera 
r.Ou vrage k plus riche qu'il 7 ait Air 
la terre, quand il fera achevé. Mais 
on y travaille (i lentement , qu'il 
i^'^ft pas impoffiUe, dit l'Auteur, 
que la Famille à^Medtcis ne $'érei- 
gne , avant ^e le lieu qu'elle a choi- 
ix pour fon. Tombeau foit achevé. 
Il ne refte que très-peu de perfon- 
Qes de la Branche Aînée de cette 
Famille , & il eft i craindre qu'elle 
ac taiflè ppiot de po(lériité< MaU U 
j en a une Branche à Naples, dont 
le Chef a été reconnu pour Parent 
par le Grand Duc ; & l'on croit qui! 
(accédera, en cas que l'autre Bran- 
che vienne à s'éteindre. Mais (i cela 
arrivoit, diverfes Villes, fujettesau 
Grand Duc, pourroient bien entre- 
prendije de recouvrer leur première 
liberté. 

L'Auteur a vu un Manufcrit de 
Virgiie dans la Bibliothèque de Flo- 
rence, qui difpute d'antiquité avec 

celui 
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celui du Vatican ^ &? dan«' lequel on' 
ne trouve point les ^iiatKe premiers' 
Vers dtt premier JLivre 4e l*£rtetde, 
qui commencent, /âfcrfa, fuiquon^-, 
dnm ikc, 4îi les viog^-cktiî; wi% 4a 
fécond , <im comirtenccnt , Jam^Ke ' 
Wtfo yir^r ilnnif!r ^r«w fef^. . Mr. Ad^ 
Mpm falipçonne, que tous -ces vers 
font fapipofe* Ily-a plus de Sea* 
tues modetine^ à Florence qu^is 
Rome. 

D'Italie, PAuteof VTfltàGcOéyc^ 
& de là il parcourut toute la^Suiflè. 
S'il faut juger defon exàâitude dans . 
le reftc de foâ Voyage, par «elle 
qxi'il fait parottre à Vipicà de Ge- 
nève & 4e j!4iiflè , cm peutdii^^u'il v 
v^y i pas. de Voyageury <)uî^ le fiu>»< 
pafle en exaâftùde. J*en puis peurler' 
avec <l'autant phisdecettitude, ^'il'. 
n'y à point «de Pays , <]ue}econtK>!&r 
fe mieux que cduUe Sulâè. Il allè- 
gue une raifon fortplaufiUe, poor-^ 
quoi II y a dans ce Pays^es Fontai- 
nes qui ne coulent quecertainésbeu-^ 
res du jour. Les Montagnes, qui 
leur foumiflènt de Teau ^ font tou- 
jours couvertes de neige. Quand le 
Saleil en édaire certaines endroits, 
ctxte neige fe fcMid, & fournît de 
l^eau aux. Fontaines . dont Jl s*^it. 

l>ès 
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Dès que k Solefl n'éclaîre plus ces 
mêmes endroits , parce que d'autres 
montagnes les couvrent dé leur cm* 
bre; la neige ne fond plus, Peau 
même qui âoît déjà fondue fe regô* 
le & les fontaines ne coulent plus. . 
Le fameux Ludhwy qui faifoît 
fon féjour à Vevaî, y mourut en 
1693. On lue a érigé une cfpêce de 
Tombeau, avec une "Epîtaphe, qûî 
porte qu'il étoît TEnnemî juré du 
Pouvoir arbitraire. L'Imprimeur a 
fait ici une faute , que ceux qui fa- 
vent ■ rHîftoîre corrigeront ~ facile» 
ment, au lieu de Potéftatis àrhitrék 
ti<e Propu^nator^ îl faut lîr« PG/<r/-i 
Mis àrbiiraria Uppugnafor, \ 

Le feu.l endroit où j'ai reinai^qaéi 
que Mr. Addifon ne parloit pas 
cxaûement, c'eft H où il parle de 
Ferfoi lieu près du Liac Léman*, qui 
aparrîent au Roi de France. Il lui 
donne le nom de Vîlle, & à peine 
mérke-t-îl celui de Vîîlage. Ceft ùii 
très-miférable. hameau, oûî! y avoît 
autrefois un Fort , ' quî a été démo- 
J/. Auffi TAuteûr nous averti t-îl,' 
qu*n ji*ofa paspafferparcèlîeu.* S'il 
Tavoît vu, il lui auroît donné , fans 
doute, utt nom moîns honorable. 

.En parlant' dé S; Gat^' Mr. Âd-^ 

dffon 
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dtjhn nous dit qufii a toujours fou- 
haîté , que qjfielcun prît la peine de 
faire un Recueil fcmblable à celui 
de Gruter ^ de toutes les Infcrîp- 
tions Modernes, qu'on trouve dans 
les Pays Cathoiraues , & particulier 
ri^ment dans les Êgliles. II croit que 
tous les Lîtcres de Conttoverfe ne 
feroieot pas. capables de nous don- 
ner une idée fi jufte de la. Religion 
de rjEglîfe Romaine, ni de mieux 
expofcr Tôrgueil, la vanité & rcC- 
prit intéreffé des Couvens , de mê- 
me que Tabus des Indulgences , des 
Vœux, la fuperftuion , la crédûlir 
té, &c. On en rempliroit bien dés 
feuilles à S, G^/. Cette Ville a;ua 
Ours dîifts iès Armes, parce que^ce 
fit le premier Profelyt«^ qu^e^S. Gai 
fit dans ce Pays. 

: On trouvera ici pluflcurs réfle^ 
xîohs fur le Gouvernement de la 
Suiffe. On n'oublie pas le penchant 
qu'ont les Habiîaus. de. ce piays. ï 
çfpîfé qus^il y ^ des Sorciers. On en 
puait encore fouvcnt ; mais la racé 
n'en périt point; H y en eut queK 
qçies-uns d'éxécutex dans le Canton 
de Berne, dans le tems que notre 
Auteur étoit à Genève. En Hollaû^ 
de, où on n'en punit point, il 6'y 

en 
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CD a point. II. en arriveroit aparcm- 
ment de même £n SuUTe , fi onar- 
rétoit toutes jce^-exécttuons fan^^lan- 
tes. L* Auteur remarque que cVft 
d!ordifiaire dans les montagneis (M^ 
fîlcs & où le peuple -eft pauvre, que 
pcévattt cette opinion des Sorciers. 
11 .y a une nouvelle Seâe^nSuiOè, 
qui abeaucotip de PartiCans. On 
les apellc Pietittes.. Genève rfen-eft 
pas exemte. L'Auteur ne juge pas 
trop finvorablement de ces Sectaires. 
£tant àinfpruck on lutparladUi- 
He Gomedie^ont les Jéfuités avoîent 
donoéle deifein^ qui lîut joiiée peur 
honorer^^la-réceptionde laReine ëts 
Romain»dans cette Ville. Le com- 
pliment ipie les- bons Pérès firetk à 
la Reine 4lan$ cette occafionf ut fott 
fîngulier. Parce que les Armes vde 
Hanover , qui clt la Famille 'de 
cette Pcinoefle f font un cheval; ils 
ne crucenumieu3& faire que de la 
comparera Bueefhalcy quLne vbu- 
loît Jferyjr qu!auXeul Aiexandre. On 
eonferve eiioor, le Cheval de bois , 
' dont on fe fisrvit pouriepréfènter la 
Reine dans cette occafion. Il étoit 
bien jufie d'immortalifer. la mi5moi^ 
. le. d'.une' jîcnfée fi (inguliûro: 
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ART IC LE III. 

Àlp,LCHI3kP£CiaSJK«W.^II««PA'ï 
' RENT^y ex tenfbrisf^mSfrlptHr^ 

^ ÇE^$ ts' .GaFUT . TJtOTOLJLENS ^ 

, optfr<ï i^ ope HfiXRiCl HûIjSU' *$. 

î^ierarum Profejforis^ Ai^cedif af" 

, j^»// proxftni .iigmffio -ai ffeni-'. 

ntinapotioraMia iietttiti»t»j^ajp^ 

de Uîo non coplo. C'eftrà-dire :i> 
Melchifsâec ^/m P&e Pirez des 
, ténèbres de Ptxritmre Sente ^ de 
, PHiJiptre Fatitksi^ Paonne y .fan 
; jHtenrliM^mPtafeffeurjd^iSiétfS'^ 
^ tes, Letkm. On yja^foèm imcD}^ 
s Z^^ff^^^ ff^r les* attPrti prittâipaux< 
: esçemples. de la, Fabàe.des PayenSy. 
, t5* la Harangue de, DimtCbryfof-. 
i tçpaey q.MeSrro!jeifApo'm$ét.épri]jt:, 
■ A Leide , . chcif& . Jordait. Lucfat». 
, mans. 1706 in Si p'agç.ijça. d'ûri 
caraâére un peu: pius^osque-cèr 
, lui de CCS Nouveltes* 

f £ Nouveau Teftament contient 
•■^un excellent Commentaire de 
l'Ancien , & nous fournit de gran^ 

des 
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des lumières , pour ea cotcndri; ua 
très-^nmd nombre. d'oKiToits. , qui 
icFoient é^%. En^nies pour nox^s , 
ikn$ ce fecoiu'S. Mais il y a une 
oci;a$oa^, où ji oie feoibl^ v qdK? « 
par n6cre propre faate, k N. Tel^ 
tament ne fert qu'àobfc]a^cîr,cequi 
d'ailleurs pâroîcaflfe&clairdansrAa'* 
cien. £n Ibrte que dans ce fait 
particuUerv, au lieu d'expliquer!' An- 
ciefi pflrleN<^i4veau, il ^udroittçx^ 
pUquer le Nouye^ par rÀacien* 
Oa juge bien par le titre y qui fait 
te fujet de cet Article , que. ç^tiU 
de i'Hilloîre àç Melckifadec dont je 
yeaiparlei;. lime fçn^ble que pouc 
^ E^i^t .s'^mbarraûèr dafis cette 
matière , . ijr . £nEdrpit vpij: ind^ea<; 
demcuent de l'Epitre aux Hébreux ^ 
pe qui nous efl; dit 4e. ce Roi dans 
la^Gen^le. Hûtt«>y verrJoi^s , .q«e 
Mekhifade^ixoxiWL Roi de Salem , 
SaGri^cât^r es) même |en^ duvr^i 
Dieu-. Que il nous voulions veçher- 
chet p]»s pariicaliâxmeiit , qui 
iXfài*-^&.M4chif€dec^ nous verrions 
qsjue Moyfe m nous dit pas- un mot 
4$ & ^enéalo^e , qjù'il ne nousa- 
freiid », ni. qm étoit foh Père , »î 
q)ûétoi(J& Mère, ni à qui il avoit 

fiMK^é 4W$ 1^ Charge çk Roi. & 

de 
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de Sacrificateur, ni qui fut fbnvS'r/r-^ 
ceffeur. C'cft tout ce que nous en 
fautions par le Livre de la Gen^éle. 
Que (i allant plus ayant , nous H* 
fions le PreaUmè GX. nous y trou- 
verions , \\kc et Pleaume , <fa\ fe 
raporte vifiblement au Meffie , veut 
jque nous regardions Melchifedec 
^x>mme le Type du MeiTie. Et par- 
ce qu*il cft très-naturel & très-raî- 
ionnabte de trouver le raport qu*îl 
y a entre le Type & PAmItype, noti 
dans des chofes pofitîves , que PE- 
crîture ne dit point; mais dans le 
Type tel préeifément qu'il nous y 
eft rcpréfenté , il fàudroit chercher 
le raport entre Mekhifedec & ye^ 
fuS'ChriJi^ dans Tîdée que -nous ve- 
nons de donner du preinier , qui eft 
celle que nous en donne TEcriturc. 
Que, fi enfin, après ces lumières , 
nous venions à Hre ce queTAuteur 
de TEpître aux Hébreux nous dît de 
MeUhîfédec , je doute que nous ^ 
trouvâffîons de grandes dflKctiltee 

Maîs' fi on avoît fuîvi cettc-mé-» 
thode, nos Bibliothédues ne ik* 
roient pas pleinesd^unn grand HomH 
bre de Traitez & de Difiiëitatiotts 
fur Melchifedec , <qui ne fervent paff 
feulement à le^ jgrOffir , mà^ , 

qui 
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qui font uttUiiaut: Panic de leurs h« 
chertés. Les Savans en cherchant 
MelchiJedeL^ qu'Us Q'ont, pcut^trc^ 
pas trouvé, ont trouvé en chetnrn 
bien d'autres chofes , qui n'étoîent 
pas le principal tait de leurs recher- 
ches, & qui me font pas inutiles. 
Toutes UsMences oMt.UurChtmérey 
après laquelle elkfx^Mreutfans lapoM^ 
voir attraper^ dit agréablement Mr. 
de Fontanelle*: Mais elles attrapent 
en chemin d* autres conn»iffances fort 
utiles,. Si la Chimie a fa Pierre Phi^ 
lofiphaley laGé&metrie a faQuadra^ 
ture du Cercle^ P Afirommit fes L on- 
gitudcs\ les Méehaniques leur Mûu* 
vement perpétuel-, il eft impoffiblede 
trouver tout cela ^ mais fort utile de 
le cbetcber. 

Mx.Hulfiuf^ car îl eft tcms de 
t)arler de lui» dans un Article dont 
il nous fournît la matière , Mr. 
Hulfius^ dis-je, prétend avoir.trou- 
vé ce. que tous les Théologiens & 
les Critiques ont cherché inutile- 
ment^ fiivpir qui étsM Mekhifedec. 
Et parce que je n'ai pas affeid'efpa- 
ce, pour le fuivrepié-à-pié, je dirai 

P fans 

* Dialàgites des Morts. Dans le Viah' 
&t9 tmf4 Ammife & Jk Litlff. 



313? NoMvelles Je U Répuklîqne ** 
laps détour, qv^'û crûk<]ue MtU 
cbiftde^ & Èf^ck we font q>j[*uue 
même perlanne. C'e^l Enoch ^ qui 
enlevé ans voir la mortuvanr le 
Déluge,, revint lur Ia T'^jrreaf reste 
Déluge f & foi aJors iào^Pcte, lôn$ 
Mère, fans Géoésûagie^ Ijltiscom^ 
^lenceqlent de jours , &'fflm fin àt 
vie. 11 n*cut ni prédéc^litur , ni 
iucceflèur dans fa Charge de Roi et 
de Sacriëcateun . 

Pour confirmer fon fentîment ^ 
Mr.. i/ft^n/'âk voir, .que tout ce 
qui dà dit «de AMcîfifedee •& dans 
l'Ancien & dans le Nouveau Tefta- 
ment convient parfaitement à Emocb 
revepu du Ciel; & pour le prouVfr 
il explique tous le^ endroits, où il 
en eft parié. On.necioit.pas être fur- 
pris, qu'oh jpiiJk'teàiOlkéyàt'c ÊJkiih 
du Heu. des Bienheurcui, pidûr ve-^* 
nir fur la Terre ^ les Attgt» eux- 
mêmes ont eu de femblii()les com- 
miffions , & leiiiénie£^</^^' M^yfif^ 
&.£lie y retinrent vior^-^que 'Jefm'^ 
Ckrifi^i tran^^oifli^lar lûmotM^- 
gne. "^11 n'y aurbits 6ti eSbl, nui 
inconvénient à. cela, ii on poyvoît 
prouver, qu*£»atii eft revenu effec- 
tive- 
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tîvemem ^-* '^ ^ ^^^^" ^^ '^mi% d"yf- 
i.0ùam\ mâts c'éil ce dont iTEcrîtu- 
re ne ndus dit pas nn feul knût. 

Mr. Huifius explique par occafîoti 
divers paf&ges de TEcriture, qui 
tfapartîèmï^itmàf^ôfj'ni à Jèjus- 
Cbrift. Aîiifl âprêi avoir expliqué ce 
que S. Juie dît dHà Prophétie d'£^ 
nocb^ il expliqué àuffi le combat jd^ 
Michel r Archàhge contré le Démon, 
dont parle le même Apôtre. Il ne 
doute point que par cet Ardtange , 
il ne faille ènl!eridi-c Jefiêf-Chrifi. 
On verra dans le Lnvrc nlcinè^ (fom- 
ment TÀuteur apîiqne ad Ftls .M 
D/eu tout ce qui cft dît d'e cet Ar- 
change. 

Après avoir prouvé par l*Ectftu- 
re, & fur tout paruiiè longue Âriâ- 
lyfc du Pfeaume CX. & de toirti:^ 
^tti eft ilitàtMelchifitkcézxi% rE|5î- 
tre adx Hébreux , que cet ancien Roi 
cft Enoch y r Auteur cherche dfes tra- 
ces de la même vérité dans la Théo- 
Icgîe fâbuleùfe dès Pàyèns. Il trou- 
ve Enoch dans Ai^attis , daiiis /»^- 
clm \ dans le TBarkifiM des Egy p- 
riem, dans Atlûs^ dans Zâro^ife^ 
dàlî$ Dion^its 6u Bàcthiis, dtdns 
KéffUkè ^ & dans la plupart dès au- 
xm t)léift 08 Héros de TAritiouîté; 

F 2 Dans 
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ii4a^. qïp^d, 1 crudition a^ p\^i«p^ 
ihàiui. ,jLà fciae, que nousnurioas 
(le choifir Haas un€ nchcabondsin- 
çe<, fait que nous ne choiiirons riea 
du tout. Nous craiudfioas de diQQ* 
iier une fliuffe idée d^putrOuvrar 
^^ en prenant l!eiriroijt qui ne feroit 
p^Sj. pçut-exré, Je^nijpux prouyjf, ,. 
'Ce que je puis dire en général > 
& (ans aucune aplication particuli<-> 
i-e à Mr. /&(/?«/,. -qVçH .qu'il elL à 
craindre , qu'en voplant trouver 
, dans les Fghiles des Pay/ais, les prîû* 
cipaux pçrfonnages ..,de rHilloirc- 
Mainte, on ne i;cnde incertain tout 
'- le fecours qu'on peut tirer de,ces Fa- 
blés», pour confirnuTJesfaifsràppr- 
tez dans' les faints Lîvj:cs^^ La railott 
en ,<îft .que tçus cej4;(:^quifc font dop- 
|ié fettè peine ncfopt.yen pioii3& 
que d'accprd^ dans lès aplications ; 
par exemple,. Jes uhs,vçuleut trou- 
ver tfoé dans Bacchus^ Jes autres 
ifoyje^ les autrçs.£^i/4t^,.ks futre$ 
guelqu'autre des. Patriarches. Cela 
peut faire croire aux perXbnnes in- 
crédules , qu'aucun n'a. trouvé, la 
vérité, & qu'ils ont tous pris. quel- 
que légère reffemblance pour des 
.marques iocontçftabïès.-^ Par bpià- 

tcuç, 
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nour, quand tous ks Savais fe rrom- 
peroien t fur cet Article , la Rdîgiori 
Chrctieiitîe n'<m faufrîroit 'pa^ beàui- 
coup. EHe i^a pas befoih'ciclaReli/ 
gion Fabuleufe d<fs Paytfls po\if fe 
maintenir/ • 
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Bftoire de \^:q L I X! A hf S Ê C 6 N2> • 
EmpertHt des fuhs.'fàr C h A k-' 

LES ANC'ItLOK , C^;7jQ';7/^r 
à'Anfbaffqde de fa Majefié le R(i{ 

. Ftancots , f ifr/yiiri^ dans Jqh Royani 
im^ danir j£i::^u:r€s JZtats. À '• 
Rotterdam, xrhe^ Reînier Leêrs. 
1706. in 8. foîs l'Epftre Dédfca^ 
foîre., &>Fr«ace, qutcontfentf ^ 
144 pages;^:: Dtuiméien^t cafat«l 
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r% N trouve d'abôrdtfcws ce Vôlu^ 
^^ me une Epître Dédîcjatoîreaffez 
tangue , adreflëe au Fils de I^r. lé 
Comte àe. U^artewbei^g\*?ttméè 
Mînîftfed'Btàt du Roi 8* l^i«[&& 
fon Grand <2hambe»ani Mx-Ancifi 
lonry faic. l'éloge &"dû' ¥Mik :ëà 
Pdre. . .*....' 

P^ . On 



^4^ Nafi^vettesde la R^ubi^jfu^ 

On voit enfuîte une Préface fort 
Ipngue dans laquelle l'Auteur expli- 
que le 6ut qu'il fç propofe. Il nous 
oobhê la Vie icSolhft^ IL Empe- 
reur des T^ci? ,cgmme un Echan- 
filloh d^un Ouvrage plus çof^fidérar 
ble auquel il travaille: mais pour 
faire voir que fon Ouvrage fera uti- 
Je , il $'^tend| fort »a long fur Tuii- 
lité de rHiftoirè en général/ Il joint 
Tautorité ^u;j,r^îfQns. Il fait vpir que 
Bieu même a pu d^ljeii^ (ïe former 
DOS mœurs, lors qiv'il 4 voulu qu%3n 
écrivit rÔiftoî're dç' l'Ancien Tefta- 




ïi uw %irey d«< $Jié|(^à|iif^4. <|at 

Seur ÀMdilloM «8; nop bon Tbffolo* 

6i«fty. Ro»« ciî^W«uc.3fjAv.C^cê/ï 
n'ait eu d'autre but dans 1 Evjogilê , 
que de nous donner toutes forte x d*e^ 
»emftes fro^tef. ^form^ W9tnictms^ 
Il n^/sujt j<ii»«is ^\fst chercher dans 
9P .][>irc)fi^ujr)si Qifgt9ir^> V.cx4âît»dei 
4'q|ift Tfaité-JQ^^gWflirqSe^ - 

iréfe$ El(9gçSide;Mri «STAdw^ 

ri ijQi ftrvicfmii conssné de Texte ^ 
de ikire enfoite la Vie des Hom^ 

: - mes 
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mes- Ilitifbes dont ce Savant Hiiio*' 
rien a donné l'Eloge. C'cd, do 
moîos y ce qae j'ai compris dsns la 
Préface ) & par Ibn Eflài. 11 nou« 
aprend^ que phiiieiics petfonne^fa- 
vanus'luî.i^t j>roQ(u6:de Taîderd^ 
kars luiiiiéiesÀ.de brurs !CQnfeils, 
& qxss diver&s Bibliothèques curieu*- 
fes Iq£ font ouvertes, à ikrlin où il 
ÊBtr fon ffijqur*; & tl le fort, de ceue 
eccflfibiT' potir faim. en.fre^ die mots 
FEIioige de divcir&si pcàonfies^v 4^ 
<leçfimcmt.dâltfi)ia.ni4nià Ville. 

- Lai F^éËiee: eik fixiidede l^JS;r/r^ 

Tnaduit. dl» haûm en* FrémfQis* Cet 
Exii^arc contient. dixiReuMrqjiesatt 
i^9f^ ^ de ; Mr;. «ir Tàwê. . Voici fun 
quoi elles roulent; 'fhZ^irCI^JVifx ^7^ 
Vé% t* Lm Jancew dr^fom effriK 3* 
Ls dk)é^ifip/Àe^»Mk^ .4. S^i9£CM'' 
fathmi dg Pvifie ^ dp.PtntAire. f. 
liecéir^laJifféremst^ qnepQf^dnii 
fêM^^dêsMiHtp^BkiimMsdnJbnHifr 

téhe^, ' '*n'i^lauesi Jttraum 4^ms(h* 



§44 NôUvtlhî de lazRJpHbHAie 
Von a confHës pour (*f'Cô«tre îau ^ 
La beauté de fa Biblmh/qtie. i o. 
Son Fits puni du dernUr fuplice pour 
is^ir gardé U fevrtt ÀfonÀmu. 

Après *<re8 P^élliilinaâjçs , vien-: 
fient enfin rElcçcî, -que Mr;- de 
Thou a fait et Svlimumll. tradoic 
en François,' & là Vîe du même 
Soliman ^ par Mi. ^JtncUlm. IL noiH 
avertit quUl ne <àqt .ppint' ctofce 
ou*îî ak c*al(i cette: Vie p?r\Pir//&4 
hSion , cofiiiifip (i G!étoit là fan Chlef 
4'œuv re ^ & qu^iii reflashât phis. .qfue 
toutes les autres- aufqudJes il tra- 
vaille. Oéà àmim» par bavard 
que cV(tce11e*là)plâti6rvqn^neautre ; 
parce q^*iclîe a é(é f lûo^ prête : . .& 

qu*à iVgard 4^t k^trèss^ 'il- attend 
«ncx>re dçs lumiàfès & dàfscEclaiccirr 
femcns, qui lui manquent. Mais 
dans la fuite, îl fuivtai l'.ordreChro^. 
fiologique & aooitmtoceral fdbJUoifiis 
if/i-RwideTrisince;.; oi . ' :.r. *, 
r On^vbit, i.cîSifiit,- ud«l\J>te Al^. 
phabétiquQ des.\noim de'<2euxou dgi 
celles dont Mt. Aficillon fe difpofe à 
ïious dbnncr;les.Vîes^.:.&je<?rQÎ$ 

qu'il n'y. en «^vpasxnokiistle-cio^ïQm&A 
Vokà>dola:bô^|^^urle be(l«e^<d€t 
fe*Vi«;- auiniHieu.de fel)ai^re$0ft-is 
eupatioDS ,' i moius; qu'il (^aît. iiiefi 

des 



des matériaux prte, & qu»»iieifrti 
Dien^ diligent. ÇepoodaDT, ^ 4$&' M 
ibnt paE4esicuJsOvf»a^»^ .qui» 
oons ptômeti, il jr sefa aienèoi^èâ^tt' 
fee$v: qu'a noinimtoù qu^ indiq^^ 
Il déclace< pourfeint:de).JbonBfc M^ 
qtfil ne çroyoit pas étrenépour^bé 
Auteur; mais, puis qu'il :y eft«p«lé, 
Hpîômei demîsijiwwot eirf6«|'ri4e ^ra- 
kat^-il tt*^î|>«)4erfBirl à^JUfjtfi^ttttï 
Nié de JléAljgfi^ <it>&(^s>^Le^i^^Q 

teiMU ^*:,^' ./.*.i.n i;u.,: ^'"j:^!/ ew •:: 

A R T'î'<2 li E: VI I.-^-' 

riii,^.*D :^T....h ..^'^.... ..M 

fdh-^'ftS(îf»? ^ 







146 ^èfmn^kBlJf'A R^fmhSqt^:. 

mifsiijQR^al^M ciciaBo4é(. lit dcouB» 

}e hî^OiÀ kimal, bi4>«crm fc levf^ 
ces ing^gèriDatiiitdjleiaem &'nécq& 

tains vices, avam même que DÎ0111 
IfLkm: ait, ordonné y & qu!iL y ait 
attachp^dfs p^î^^ oude^réQon^pen* 
fes. i.'Qae ces devoirs éternels de 

ment de la différence qu il y a entre 
tekjçi^&ilejpiiaifl &ni; çpfl^mçvl^ 
autfmt (^'(Q^cws. Qa.de liQiix,.esipreflidL 

. v,;^/ V^u^core-^quc la ncceffitc & 



A 



naturelle; ^ d^uo^ éifà «v^r 4e pti- 
D^ & <d«' réisooiipenfiit puiflè engé». 

meidéc^imir ces v^ritez d'une ma? 
inér^ plaj^e^& 4i(liuâe..lt$ oi^t be* 
fi^p i4'*in ^^ W JfrfHtjiii^ faff des pcr^ 
laQB^4ç)$»ifP0^i ftOMi^ilesIbaBic-' 
^st;4p.l^ k;r^cçRtif!>.d^iincîli«ttrsi 
6)pylH)f^Bhe^ , P^i^fiiis joI^tj9ieo€ nalie- 
meQi c^atfles ie corriger ks défoiv 
dres du» G^nre B'ieama'. 7« Qu'une. 
£^v^^«ipn;iPVv!in^> 6oH .D6c<»iiàire ^ 
ppar 5«iQr':kfc'lfJîèmines'd€!la cor*: 
i^pt.iopv g^pémlta , oà Hs étotent; 
tomber ,1* 95^ 1^ bcfoi» ^juHIS eq. 
a»okxit ) )au^ . bien- que les idées: nar ' 
torçUe^-, ^'ils avoknt de Diea , 

le .^eggHin>w^tî«nne') qui.^iile^ 
4|ce nf^Ki^rté^ c^im^e. cette Révéla^ 

MlftÀW9ie» dws tfiw?^ Rév^ation* 

P 4S PîPé- 



^4? NHtHfdks éètâfR^nbUfit&^^^ . 
Fréccpies de laRclîgîon<îhréiîièttit^' . 
Ibiit très-conformes aux idées na»' 
torelles, que nous avons de Dieiat^- 
& qaMls Ibnt trës-capofafl^i^ de ¥eb-^ ; 
dre to Hommes pkis parfaite (8é 
plus 'beureuxl n» Que les iShcWft^ 
que: la Religion Chrétteime prôp^îM 
le ^ pour porter les Hommes ii 
pratiquer les devoirs , qu'elle preP^ 
crit, fonr très-cohfbrtties 'I* 4a *&- 
gcflè de Dieu. St r^pdndéhr tfès^ 
bien ï refpérance.^ où €tbî«ir Ite^i? 
Hommes d^étre «déHvtea '^e lenfr^ 
corruption. 12. Que la maniérté 
dont la Religion Chrétienne pr€;f-- 
qrît CCS d(^oirs & preiTé ôe§- mo-* 
ti&y eft èxaâemeàti cODfdrtttè Uuifl 
lumitîrcs de *a droite- Riiiloh , &* 
qu?cBe fert à là perfcôiènnt*. 1$^:* 
Que les Dogmes , que la Relt- 
gioa Ghréricnne oblige tîe croire ,* 
font. conformes à la 'droît<é R^ilëv^;^ 
qti'ii» icnidcm 'tcms ^à -téfortiK*- WP 

pris. 'qifcinWc ^*»IW> fOJ^mj^fft'aô - Syf^^' 
terne de croyaftcè ^e ' mieux" Hl! ;î&^ 
le f lus îaiftmï^le •qu"»- f iai4 Amh^ 
le* Monde. /^iwpj Qm^ f(^' J>f6ll^e> 
d'une, .mantfne rcH^rftentf '»omîV«î 
qnre >i la' /RdVÉlati^ > Oht^t^ij^ 
vi«nt> 4j^ DfcttsJîtarft par-lefe-^Mi- 
^ i racles 



jf • à 



nlÀle$^d&3^«Ciir^^^ ^ue par VAok 
oompliflèanciit , des Ptophétiei , & 
par le <€éniOqfna|^ dcs^ ApèÈrçs!. . i j> 
Eitfitt^ >quef^ceiixiqiil ùiretilebtpàt 
àté iaqMailiajéride Mt.véritéc^é >{» 
Rtfigiott€hqhu»iie p^ lei JUSTonà 

ner^ ae (àanMeiif éttejconwtiBeat par 
aftciue aufepe.Demobltratniaiviiott 

tonitii leKprèsî sfbfKamiaâaà^ift iiey 
6tidvi3ipc(€j:jin7oahif[ «ab ai^r^ xr;; 

Livte. fukkntv^ëtir filvsup des^ieiittos 
n^i^Uf i:aoBfkii;^i$/i0l i6ji»ttmli((i 

Mr. £a Tauche a publié im^(tt 

Qtn^p^ de k Migtmrén^Ue::^%9Ci 

P 7 «»# 



une 'Imtrpdufisi^trk.Iiêm^couvnliÊn 

àfof.iélisrt'àt hàpGandtïeii$e^uïiGà 
|i]e A ^is - ioi« lai; pviaàiaAkapK Mià 

déjà. jnhM.Tàm jUrf Jùnhéà pairJob 
Ïïrmmpak en éei»i:ViQbîinfiS, ^Àune 
T^xadaÛna» ^ita£ ..ûifoouiB iejù \^ 

noAi ifiiHi)AiQtDnMpqd^ÛDlqBiluâà^ 
auK idées des RéformeXw^vqiiKâiî» 
vént'jlBsfiJiteiBoDtûâeDocAtecbt^ Car 
vo«6 i^vei que Mf ^^ittnbvibeftxinii 
k&fkis)cipç*^'des^:R^montt!i(09t ^i 

DfOtiwii^ Aiv6mt0i^^1a/faMK»f4 
i9Kt:tt?«& pa&vtoii^àrfin(OpteiBf. '^ 

fittéOiom^^^ùMs fimdemwsi Jé€ losjuf" 
sê^ ^ Je- la Bitàféauce, N)^urBtiè^ 

cifes de Mr. Hobbes/?tfr untftttmtêft^^ 

mutpP4 .. V^ \: ;. /: -^ -v. v" ^..^ .!.'.i 
/. De^ BMifw^Qti publia; ninm/dd 

/'t9««^^'«, iS^ maëUr^ d» frdfMTtr 

Us 



toat éclairciilemem de ce Titre ^ au»( 
4ûiiiiej: V > .011^ y %pateL c^««.«xptic»h 

pm^fftnm p€» bizarre. 



3fi -ft^àiféUidéJkR^iti^éèt 
plaintes du Public fiif ce Tttre ^ 
mats fHf figmifit et. titre ^ difoif^^tn 
T efi*ihpirié d» U Langmê^ L^ilèe ^ 
Mr ^r U latm^e Fraitf^e^^- ^yie la 
La0gu€'<îré9fMi Y bfê^ di^ia^ l^M^fêe 
Àtl€mànde'\^oMiiela-LèNtgtàè' H^rm^ 

Îuà;. ^iriiem êfi^çé fAndtmte de la 
hangmé. l,0s P^liffonsmêmc §m ^mt 
fMfaml-i^ <fi^e'^uke LaftgMc^'d^ 
hœuf^ de mouton , une Langtl^^^mT'^ 
rm ^d I^ d<^iti ié VkKiUxAàt 
oètte^Lerti^^efi 4'^rOavcp^leifivFé 
nUitiilë Ltf Laifgue: Le -détail de 
cmte^'A|)rDb<^iG4i^, ^ul G^^n panié 
ân^ ^Héponât^id qt»tl(|u<t^' xmtiAVifùm 

ifeiiviÉt^^ee «r^rkeciW^fK^oti^ff pâr^ 

tf <Dii''» Imprimé ic[f f'fiai* ) l» iW^^ 
<^ M^iamv^de Miramiém Oa a a«S- 

qiiviMdi v)Aiigtii«fini!(|âfnsi VCvAlr'^^^ 

J^eftis.' ^ !««' {itemier VolmAc ^ft a-\ 
cfaflff^ , r# 4. 11 contient THiftoire ' 
des Ânabaptilles. On en a tiré très*- 
pra aA «MAl^laîrQSii^U G^k «OilDti- 

oooidteixe' |i^ jde ildigiéff Pfèc^^ 

•'■- ' . ■** t9^te<> 



des Lettres: Septembre 1706. jf j 
t^Qçe » &fioirap.ar I«. Religion tia^ 
thoHque. 

On a vu îd ( paris. ).ua Manuf- 
çrit , dont voici ie. tîçrç <. Tr^édé 
U Liberté, Çfn^^ti^tl^ej^ ^H/ç^t^pQ- 
fe kf fenpipwn^ de jS.A^xx^m ^ db 
S. Thootos , ^- def Goâ^urs Ca- 
thUqites. fur t^fêfftdfU de . l'obiiffoK-. 
ce fme les' ,Cbr,iffiptsi4àjtuej^. àjemrs 
Sii»,eritHr$ jE(i^Jiftfiil9tfs. Omr^ge, 
tr)p^mdeejf^ire y P<^m.'difii9g^èr) hs 
Ordomea^èsAS^cçyfi^qfiesjfm qUù. 
gsnt U C^ie^i^À'^V^fJifiks^Mii 
ne font fue de dtreSion (^tc d4 cimtfeiL 

La Prâxice en .eft af&z belte. Gom-^ 

ne râççuîit, ie prffçNeptipji pcwâ 
avoir toucha à uua^jnfii^ç &4é}iru 
çate , il a foîtv '4*e^pliqu€;r ^e que. 
c*eft quç rUumilké I félon le feoi 
riment 4< S,.TWaj.Jj ïç propoffl 
dan$r ftji. Puyr^ge ^flçfs^ke ponpçi-^ 
tec> que Ji^ cjip&ç qui.footfiniplçr. 
ma)t bonnes:^ Vl^ilc^f & expjf^ien* 
tes, ne font pas matière de Loi 
hum^'ne ; ipais iculçment de con« 
fcil & de dtreiaipa.i ^ifl^^^ijes FK 

S|ipériç^rç.^{;çft]|éfiaftiqi;ie%\9\|ç <}aii§^. 
IK) chofts ppçeiîaifes ^i^falut ,iC'çft- 
^ir*^» 9^î rpp^ 4^ <iroit diyi^^ ôia* 

tureL 






3f4 'H^f^^^Sit^'^'là RéPkW^ue 

du Livre n'cft pas affe2 châtie , ta 
Conttf uâioa B'tin eu pas exade, & 
la-maaiére ^ ééM ^^y dt« le Dft)k 

les ]^€^es. On 4^V g^t ^^iu 
icl^ . apkl:e mni^rki^i^m^^iiv f^ . 

m& Idf olfiM9>'4è»'SujMMtf9PsiEcw 
olâifA^aar^f péar»oic>«à^VàiM miç. 

. Oa imfvifirà nâ^tftkfMnt une^ 

40. oà jfiî^ Ifefilfe^V grèè <«Àà^|»eî 
dom toôtës* Ifes pag« fcmtiioçri;ft$' 
de VJgiïèttes fort propres i «âi for^. 
me -de Bofiàûré *, avt?er d^ filMiip^s;. 
e^ft^'^ttft ^î)^éftïlt àtfSh' Vô# ftîre^ 
au Rbî 1^ jdilJr^ de fi-F*le 4 |>ari2e^ 
que rÉgHfê^ d&'îtftîdiéés doit être^ 
achevée ceJotir4S; ^ / - ' 

Je^iie'ftl ff^e vous ai pàrîédMtiô^ 
Lettre di^MbiÊfiigneur PÀifvèfvéfmt- 
Bnc de é'^H^ ii àfi'fBéèlé^é$9^^ 

ks j fan^ nom tlTPrnpriiîicur ^^ nî dtt 
lieu oô elle 'aiéiélthpriméé.IlTod.l^- 
ïx. pagg. jo, L' Aut 



des Lettres, Septembre 1706. 35»/ 
L'Auteur de cette Lettre pti6< 
tend renverfer en peu de mots les 
derniers rçtranchemens des Défen^ 
Ijéurs de Jattfenius, |) éoxxaaisncç 
& b^terîç » y^ un argomeut, qu^l 
^pelle ad kominem^ le TOki. L*£- 
glife lie poaneoû point eiîger une 
Çrpjr^c^ çe^t%\ne die th^tétkhé du 
teite de J^nfemm QtfM.a'Mribtter^^i 
%)» :ejercei. m^ltempiic une auto- 
rité iof^ilUi^le «o oe point. C^ eft-U 
<^aerÉgHr«, isn^goé lesifemontnut-^ 
ces iaQpfnbr^liÂes , ^c^ le-. Purct lui 
fs^t 4«pi|^ <iugi3fli0ipaaS)petfiAefaii^ 
^âç^ 4 «i^er. dff) pins m phistui^ 
«QiaQfi^ <2gJimftdoVib/i«r«frf^diar 

s^itftriboè' &'eief<;e aéhienémeritiitie 
«itDrlié MbmSito for Vh^rMctté-iM 
\xm dh >i»^'«i;:l!^ IITffjtim, dit^ 
*. , n*4ft . qur te fti^e^ èxpoffi ouf 
pcéds deii BeritiPdtr Rart?. II^^^Mt^ 
Qoirc: eft la fu&dlance d^'ÎW Bnlté 
ménaBc^quîitfem^d'^^piiJiHét LV-^ 
gameno eift en* botme fbrtne, Ât la 
cDoelu&m nô toi^ m' réfl^rce ni 
^fdon^aïf PSant^'- : •'•'• ^' • '' '• -v,,v - 
. . L'ilsieui: t^on* èii©îte à tpreU 

rdït fiûrev sMtidKfeîtvpar exemple ^ 
foc PÉglifï'iifttifCBt une autorité ty- 

ran^ 



îf 4 N^^elles de laRi^pubUgue ' • 
panaîquefur tes cortftîences. Si TE- 
glife ufiirpc cette autorité , cpovant 
ravoir., Â-ne rayanr pas, quelle 
ignoaaacc { quelle téttïésîtc ? quel a-» 
TeuglçmentlSî aa contraire elle ùfiir-- 
pc cette aocorité infaillible , fâchant" 
bien qnp J . G. ne là toi a pas éôniiée; . 
quelle mauvaîfetbi ! quelle îaj«ftîce « 
q\icllè:tytrfBnîe! quelle împi^é! 

' L*AmeucxleiU LeKr&jàft ènÂM-' 
r parler lea Janftoiftos ^: & leur- frit* 
fittre wnargamèni, poiï^ prouver/ 
^u'oli ne p^ut promettre une cfroyan-^ 
ç« certaine fur. ce^qui eft prononcé^ 
4iW5i:lé.Forraulakfe. La croyance^ 
i'«Lilevchofe>iiefaittok^jiimâi' ^r<^ 

de îa crojre.çtt certain* Or eft^îl 

911e d^n? Je cas prifent ou fiitopfe. 

pqurmotif iw^Ue4ccroTO CfcW/irt 
ç/i/ 4u texte . é^Jat^mBfy ». imm^ofi 

6^^'quiTft'eft,pi»s,çcrtîw;faroîr l!^^ 
tariïl^6fl^blç^l^Eglili*ea^i:ep5UttJ . 

texte de = janfémus ne,, peut ?« point r 
étreceitaîae danavle cas préfcnt. Il . 
répond àcèt argument.ppr.ttnigraiid 
<kùU ;de,:.3}fçnB.: /Après. cefe Mr. 
ikC<««^''^/ ,.fç juftifie fer plii&ors 
po/nts, qu^^n lma«ptochcaiiif..Ott 
cJi^qu*il apotte «aobftgck à làf jgn^- 



mre . 



iiei Lettres. Septembre 1706. 3^7 
tur€ du Formulaice , ca laiiaifein cic- 
pendre d'Uneiotîûilibilit&iConteftée & 
diimcriquc. Il répond à ce reproche , 
qu-iiiw^ f:iit que fuivre une vérité, que 
le Parti démontre depuis quarante 
ans &c. 2.. On dit qu'il Inijpire une' 
d^^igereuieindocilltéaux paHiCoUer^,^ 
en leur aprenant à ccfufer leur cro- 
yajice à toute autorhd, qui n^eitpas 
in&il lible &c.Il répoud que cette Ob- 
jeéHoii dl li peu foUde^qu'îl n'y a qu'à 
rcxaminer, pouT.lafiiîredîfparoître+ 
& qu'elle fe tourne même etïpreuve 
déçiiîve pour lut cono'e ceux qui \% 
font&c. 3. On dit encore, que la doc-> 
tr/ne qu'il foucient éloigne l'a paix, au 
feu.de laikciliter , & qu'elle révolte 
les jeTprîts., parce qU'/cUe fait dépendre 
la (bumi^n de touêlçspofticulkr» 
d'une infaillibilité chimérique ^ .qu^ à 
été> inpuïe dans tou^ les iiécles. Il ré- 
pond que. toutes ces Objeâions^^ie 
làuroieot faire d'imprellion que «fur 
des cfprîts înapliquez & non pasTur 
des efprit s 'attentifs & exems de toute 
forte de préventions &c. - 

Oq- vend ici (Paris;:) fècrétement 
les Sermons du R. P. de la ^Ruè]iÇm- 
te. Mais, comme ils font imprimez 
1^ Privilège ni PermîfBon , on faî- 
Sties Ezeniplaires partout où on les 



3 j8 KtnmeUe^ dcia R^bliaue 

il paroît dq>uis peu. une Lettre 
d'un Autcuf AnoQyme imprknée 
ciie7 Thihonfty dans laquelle l*Âuteur 
prétend donner une noiiveHc fiypo- 
théfc de la Pefanteor & de la légèreté 
des Corps, Noasàvcrisapfisqtecèt 
Auteur écoit un Ecolier de Mr» de 
Bac^ Hégent deFhilofophiÊ au Colë- 
gl^dcMatarh. CètEcoU(*n*etiten- 
dant pas les Cnyers de Ton Maître s'eft 
efforcé de les coiiinfienter, «eTpérant 
y feîre paître la. cltoc par fes Réfle- 
xions. Mt.FarigniméàmtnicColé' 
ge y avoit autretbis donné après Def'. 
cartes y quelques conjcâureS fuf la 
même matière, qui a'ont pas eu beau- 
coup de fuccès. L'Ecolier de Mr. de 
Bacq a regriatté ràncienne Hypt>théfe 
de ÙefiarteSy.^ veut la faire pailèr 
pour toute hôuvellèw Autrefois jD*/^ 
cartes avott dit ^ue les Coipsi , qui 
avoient plus demaSë, avoîent plus 
de mouvement, & à caufe de eelâ s'é- 
cartoient d^i centre de leut mouve- 
ment. Ici on ifak tomber ce Phîlofb^ 
phedans unecontradiâion n^uliftfté, 
en lui fatfabt dire avec les autres Phî- 
lofophes, que les Côfps les plus gtôi^ 
fiers , qui coaapofent la Terre, occtt- 
peqt le Cenifé de fôn TâiUrbillûtt , 
pendant ^elan»tiéré la^ptiflfeMiM 



des Leitres» Septembre- 1 706. 35*9 
s'écarte vers la Circonférence de ce 
même Tout^îttôn de la Terre; L01 
Noûvôamé de tette-Hypoihéfe e(t\ 
à peu près» fembhible au nouveau Syl- 
têine, .^ïw Mf . A>^«r«/ R«p«keur de 
Philpfophiietmt|élyke$, publia Taih- 
née derhrére daés les M^moiires dt 
Trévoux. Mr. iVflgaw ayant fiitend^i 
expliquer ce Syftême par Mr. «^rtr/-» 
gnojt , au Colége Royal , crût qu'il 
étoît de l'invention de Mr. Fariguon^ 
& que , Datant point ilbprimé , il eu 
palTeroit facilement pour l'Auteur 
. à:iiXi%\cs Mémoires de^revùux^ Mais 
Mï.Varignon a avoué de bonne foi, 
depuis la prétendue découverte de 
^x. Nuguet y c\\XQ lixXvà^ ni Mx, Nu- 
guet n'en étoient les Autcfurs ; tr$\\ 
qiie.lcP./^**ryJéfttite^dans1a'9 PrO^ 

f^ikion de fon. TroiiiémeToihe de 
hyfiqucy impriméà Lyon in 4. àVoil 
raporté ce Syftéme , fans même aflii- 
. rer qu'il en.fût l'Auteur, étant en cela 
moins hardi que Mr. Nugket & qu^ 
TEcoHcr de Mr. de Bdcq, 
ûeJiollaifdê.h^MytwerflAbr^iPù 
^ à la Haye a imprimé xmN^u^velAbrtgé 
du Catéch'^i ^four tUnflrkélion des 
jeunes fer j^onne s de P»^^ de P autre 
i fejrey ^ij4MhdificUP£itréràdmlfet à U 
purticipatiou de là tSume C/Oét G'eft 

on petit im^nix lii 6oïftgt$i -^ ^ - *- 
^ ^ AVIS 
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NOUVELLES 

DE LA 

REPUBLIQUE 

DES LETTRES. 

Mois d'Oâobre 1706. 

ARTICLE I. 
Traite' de la Grammaire 

F RA N ç o I s E. Far Mr, l'Abbé' 

Régnier Desmarais, 5*^- 

<retaire ferfituel de r Académie 
Franfoife, A Amfterdam, chei 
Henri Desbordes. 1707. grand in 
12. page. 732. fans la Table, pe- 
tit caraaére. 

V|R. Régnier nous aprend 
^ ••dans fa Préface, qu'il a em- 
ployé à cet Ouvrage , tout ce qu*îl 
a pu aquerir de lumières , par cîn- 

Q 2 quamc 
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quante. ^ns. de., réflexion fur xif^tro-^ 
Langue, par quelque connôiflàn- 
ce des Langues voilînes , & par tren- 
te-quatre aps d'aflîcUiité- dans les Af- 
femWées ëe K Académie Fr^nçoîfe, 
où il a prefque toujourstcnu la plu- 
me. Ceux quittront cette Gram- 
maire , <St qui^ on\ dii. goût ÇQur ces 
fortes de jna^iérçs^^ conviepijipat 
aîldment qu'il n'a pas perdu fon 
tems. ;ïl crejilîp 4^11$ l3nf«je{ autant 
qu'on peut y creufer , il entre par 
tout daps jin de'tcul trjèsrinftjjuâîf , 
.& il fefnble qu'on ne puifFe rien 
ajouter à fon exaditude. On & 
tromperoït fort fi on croyoit, que 
cet Ouvrage n'eft uitle ^u'4 ceux 
qui ne lavent point fa tangue t'raii- 
çoife; tout ICj^rxionde^cut y apren-/ 
are', fans en excepter ceux ^q^î 
prétendent avoir pôufie le plus loin 
la çonnoifïàace de cette Langue, ils 
y verront ,. du inoins prefque par 
tput, le fondement des régle$.v,qiLii 
ne Jeur foot pas inconnues, .&peut- 
, être qu'ils y en aprendrôpt encore 
quelques-unes, qu'ils rie favoient pas. 
Il eft vrai qu'il. y a des gens, (juî 
méprifent fort le titre de Graiiiniaî- . 
rien , & il cû en effet fort méprifa- 
ble/s'il efttouf feul,. (Çcçncoreplus 

Ml 
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i'W eil accompagné de cet orgueil & 
de ce mépris pour tous les autres 
Savans , affei commun aux Gri%m>' 
mairiens.. Mais comme ces défauts 
font des défauts noa^de TArt, mais 
de ceux -qui en font profeâlon ; on 
ne peut douter que Tétude de la 
Grammaire- ne Ibit. en elle-même 
très- utile, & qu'il ne failie avoir 
l>eaucottp de pénétration & un grand 
jogement pour* être bon Gcammai'* 
îleo. Du reile., les pLu&iiluQres d^ 
Romains n'ont. pas méprifé l'étudo 
de la Grammaire. C^/^r 4 ui-méme ^ 
3U milieu de Tes expéditions dans les 
Gaules, compofa deux Livres :d6 
TÂnalogic des mocs. Le .Confui 
Mejfala compoÊi. aulE des Livres 
entiers fur les mots & lur . les Let-» 
tits ; & Quintilien nous aprend, qo^ 
Cfla ne fit point de. tort, ni à la gloi- 
re de Tun; ni à la réputation de 
Tautre, 

Comme Mr, J'Abbé :Regnier ne 
traite pas proprement ici de la Syn-* 
taie, il aous promet un autre Oun 
vrage, qui fera divifé en trois Trai-i 
tez. Dans le premier il fera voir de 
quelle forte il faut lier enfemble 
toutes les Parties du Difcours, pour 
en faire une conftruélion régulière; 

Q 3 ^^"^ 
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dans le fécond, il parcourra les dif^ 
férentes façons de parler , .que TU fa- 
ge a afrancbies des régies de la Gramr 
maire : & dans le dernier , tout ce 
qui apartient auStile fera examiné, 
fur les meilleurs fondeniens , que la 
Logique, l'Analogie , & Tufage. 
pourront fournir. 

I. L A Grammaire de Mr. Re^ 
gnier eâ divifêe en deux Parties gé-* 
nérales, qui contiennent chacune 
divers Traitez. Dans la première, il 
examine d'abord le nombre, la na- 
ture , & la valeur des Lettres , -qui 
entrent dans la formation des mots 
François. U paffede là à TexameiKi^u. 
nombre, de la nature, & de la va- 
leur des Diphthongues : & après avoir 
cou£deré ks unes & les autres par r»-^ 
porta-Ia prononciâtioa, il tâche d'é- 
tablir fur de folides princîpesL TOr- 
thographe , qu'il faut fuivre. 

En parlant des Lettres , TAutcuE 
ne dit rien du genre des noms qu'on 
leur donne en François. Il n'y en a. 
rien non plus dans le Traité ded 
Noms, où il dît peu de chofe du. 

?enre des noms fubdantifs, peut*^ 
tre, parce qu'H faut aprendre leur 
genre de l'Ufage, & qu'on ne peut: 
point donner de régie là-dejQTus. Eu 

vcici: 
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voici une que j'ai imaginé pour le 
genre des Lettres, de la foUdiréde 
laquelle on jugera. Toutes les Let- 
tres dont le nom s'exprime par \mt 
feule fyllabe font du Mafculîn , un 
heaufi^ un ^bienfait. Toutes le$ 
Lettres au contraire dont le nom- 
s'exprime par deux fyllabes, font du 
Féminin, fi on en excepte Z/^^, qui 
eft auili du mafculin. On dit un 
pond Zéde , mafs on dit une belle 
effe^ une èmrne bien faite. 

Les Etrangers & ceux qui font des' 
Provinces de France éloignées de 
la Cour ont grand befoin de lire ce 
premier Traité de la Prononciation 
des Lettres^ car il eft impoflîblc,' 
que d'eux-mêmes ils aprennent à les- 
prononcer comme ilfaut. Par exem- 
ple, quand ils trouveront écrîtj^/rr, 
Pf^i^-i j^fi^ir^^^i j^firaiy ils croi- 
ront aîfément que la première fylla- 
be des trois premiers mots fe doit 
prononcer de la même manière , èc 
que la première du dernier mot fc' 
doit prononcer fort diféremment; 
cependant, îleflvraff que la pre- 
mière fyllabe du premier mot fc pro- 
nonce comme s'il y avoit un è fermé 
à la place (Tai , que la première des 
deux mots fuivans fe prononce avec 

[ ' Q 4 *^^^ 
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un è muet , de même que.lapremiérc 
déferai. 

Qui peut, de même, fans ufage 
on lans re^glé,, ïàvoîr qu'on protion- 
cc Paofg , Ft:Q?^ , . & L^oxs , nom de 
ViJle, comme s'ils étoîcnt écrits 
Poft , Fan ^/Laji; 6i qu'au contraire 
on prononcé Taoj^^ mouche, & 
Laon.y nom dç Saint ,* comme fi on 
écrîvoit Tùn\ Lon. J'ai bien va des 
gens, qui • faîfoîent fohner Va en 
Aoufi^i au lieu qu'il faut prononcer 
ce mot, comme & on écrivoice?/^, 
ou plûcôt oui., On pourroît alléguer 
une infinité d'autres exemples^ . 

La bizarrerie die TUfage eftiî gran- 
de^ que dî^ns un même mot, deux 
iÇylIabes écrites de mém^^ fe doivent 
ppiirtànt pronoricer dièiïremmen^^ 
par exemple dans heureux^ .heurtu* 
2<f , à la première fyllab^ on ne 'fait 
etuendre que Vh\ & dans laiecondc, 
on forme une efpêce de voyelle 
compofée du foq d© IV & de Và^ 
cornme fi ou éçrivoit hureux , . bw^ 
reuje. . * Il y a plus , 'deux rnots ^uî 
OiU là •mêipe origine & la même ïy 1- 
labe prpno^éut difréremment.cette 
même fyllabe* On ^xoTioUQ^hureux 

* Hemmuî ii VÀHttHf 4$ eu Nohv^ 
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k'hoHheur^ quoi que l'un ÔC-Tautre 
viennent d'i&^»r ; il n'y. a. que quel* 
ques Prçvinces dd. France, dù^is'oa 
prononce. &»^^r; & ce font celles 
où l'on dit ; ma fur pour dire ma 
foEMr. ... 

Mr. Régmer lïiQt Gap nom do 
Vîlle.au rang des mots où le^ final 
fe prononce, &.il a jaifon; maîs^ 
il. a dît -paï m^garde que cette ville 
àoit. en Provence, iLeft certain 
qu!elle eft en Dauphiné. Les régies 
qu'il donne pour.- la prononciation 
itVx.&c du <• fuivid'un^, font très- 
iiéceflàires , fur tout, pour certaines 
Provinces deFrancpoùTonf-ronon- 
ce es^itude. pO iir exè^ttjid^^ ejseffion 
pour exception / & où l'on s'ell fi 
bien accoutuûié àf. prononcer de cet- 
te. manière., qu'on ne peut pas mê- 
me prononcer autrement , qu<» 
qu'on le veuille bien» 
: Les Rertiarqaeis de. l'Auteur fiic 
ks Diphtbohgues font d'autant plus- 
curieufes , qUe . pluiieurs • pcrfonnes 
prennent pour des Diphthongùes cer^ 
t^nes unions de voyelles, qui ne 
Hîérttent-pas ce nom. Pour feireune 
CHphthongîae , ilne.fuffit pas qutç» 
deux* voyelles fo!ei)t aflèmblées fou» 
une iniemci fyllab.^ ; .mais il iôut> 

Qy- qu'cK 
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qu^elles produifent deux fons dif^ 
tinâs Tun de l'autre; a dans les. 
motsde Caën & àL^quinoxe , ai dans 
les mots d*^r & de chair ^ ne font 
pas des Diphthongues ; mais eau^ 
dans Yeau^ bateau^ marteau^ mots 
dans lefquels Yè qui e(l joint à au fe. 
prononce conune un è féminin , eaUy, 
dis-je, dans ces mots forme une vé- 
ritable Diphthongue. Ileneftdemé- 
me à! ta , & à!iau dans Diable , fid* 
€re^ diantre & piautre^r On nous 
aprend au fujet des Diphthon-^ 
gués y qu'on prononce & qu'on écrit 
également bien h&uîs & buis ; mais, 
que dans buifio»^ on ne fait point 
fonner }'« ; & qu'on prononce 
HJfon. 

Le Traité de lK)rthographe eft ,. 
peut-être, un des plus curieux de 
toute Q^tte Grammaire, quoi qu'ils, 
le foient tous beaucoup. On y voit 
les tentatives, qui ont été faites de 
tems en tems par certaines perïbn^ 
nés, pour réformer l'Orthographe 
Françoife , & le mauvais iuccès. 
qu'elles ont eu. 

Parmi ces Réformïtteurs , celui 
qui pouffa la chote plus loin fut un 
certain Rambaud; qui prétendant 
que, pour xepréfentei tous les dif* 

férens 
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férens Ions de notre Langue, il fal^- 
loit 44. confonnes & huit voyelles, 
s'avi£i de changer tout d'un coup 
toutes les Lettres de l'Alphabet. Oa 
a un Traité de lui fur cette matière 
impnmé à Lyon en ifyS. avec fes 
nouveaux caraéléres d'un côté; & 
tout ce qui s'y trouve écrit de la for- 
te, n'efl guéres pinisàifé à lire que 
l'Hébreu le feroit à une pérfonne, 
qui n'en connoîtroit pas ^escaraâé* 
res. Nôtre Auteur fait, voir , que 
toutes CCS prétendues Reformations 
ibnt impoflibles y inutiles, &méme 
noilibles. Le Principe fur lequel ces 
Réformateurs s'apuyent, eftque les 
Lettres étant iufiituées pour repré-»- 
fencer les (bns, l'écriture doit fe 
conformer à la prononciation* Mais 
on fait voir que cette Régie a fes ex- 
ceptions, comme toutes les autres 
régies , & qu'il n'y a. point de Lan- 
gue , du moins de celles que l'Au- 
teur connoît, où toutes les Lettres 
& prononcent toujours d'une même 
forte, & où le fon des voyelles & 
des confonnes ne varie fouvent, fé- 
lon les diiférens mots qu'elles for- 
ment. X^ela efi particulièrement vrai 
dans la Langue Angloi£î. Il vaut 
mieux que ceu^ qui veulent apren^ 

Q 6 drc 
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Âti les Langues, fcréfolvent à fur* 
monter ces difScultez , que de tout 
.boule Yerfer , pour leur en faciliter 
jl^ctude, S'ilarnivcquei'Uiigcfàflè 
^ieniiblenai^nt quelque réfortnatiou 
]d;|n$ rOr^hographe , il ne faut pas 
larejetter, m^is il ne faut pas entre- 
4)rendre d*y en faire de fa propre au- 
torité.. Il n'y a perfonne qui ait une 
yocatipa légitime pour cela. 
\ S'ii.fali«t écrire comme Ton par- 
le, > i}H JDaêitie mot. s'écriroit diffé- 
remment fuîvant les diftcrens en- 
droits du difcours où il feroit placé^ 
ce qui fcrolt tout-à fait bixarre & 
incommode; au lieu d'écrire, faftg 
hrtiyi&i fapi^adufie , il faudroit écri^ 
re faH\ hruTé & fa»g adufte.^ parce 
que d^()s le premier eiemple on no 
pjrononçe point le ^ &qu!onle pro* 
nonce dans le. fécond. Il y a bien 
plus, c'eft que le mémemotiepro* 
notice tantôt d'une manière, tî^tôt 
d'une 4utre , feulement félon le rang 
qu'il tient dans le Difcours. Quand 
on .dit, par exemple, je fuis voftre 
y<m/e«r,. la prononciation de l'ode 
Fojire eft toutrà-fajt bréy e ; & quand 
on répond, ^ moi je.fuis le vojîre ^ 
elle, devient alois beaucoup, plus 
longue & beaucoup plgs traînée. . U 
'. * . ^ fuffit 
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fuffit même pour la différence de 
ces déu}f prononciations , que vofire 
hnojire foient fuivis ou non de.leurs 
fubftantîfs. Quand ils enfontfuivis, 
Vo de Tun & de Tautre fe prononce 
toujours bref; quand ils ne le font 
pas, il fe prononce toujours long: 
Voftre avis ^ vojîre feniiment^ voila 
1-0 bref ;^ c^eft le vofire , mais ce n^eji 
pas le nojîre , f voilà Vo redevenu 
tong. Faudra-t-îl écrire ces mots dif- 
fifremment dans ces difFérens en- 
droits , pour s'accommoder à la pro- 
nonciation. On allègue diverfes au- 
tres caifons très-fortes , pour mon- 
trer qu'il ne faut pqint ehanger l'Or- 
thographe réçûë; maisonnefauroit 
les raporter toutes ici. Elles mé- 
ritent d'être lues dans le Livre 
même. 

H. -L A féconde Partie de cette 
Grammaire comprend autant de 
Traiter qu'il y à de parties d'Oraifon: 
& dans chaque Traité après avoir 
examiné la nature & les p^optiete^ 
de chaque Partie d'Oraifon, on entre 
dans lédétaiï'dè tout ce qui en re- 

fffde l'emploi , foît par raport aux 
égîes de la Grammaire , foit par 
raport^ à l'Ufage qui fe difpenfe alfez 
fouvent de les fuivre. .. . 
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I. Le premier Traité eft deTAr* 
ttcle dont Tufage^d fi fréquent dans 
notre Langue. En parlant des cas , 
l'Auteur dit, que celuiqu'onapelle 
Génitif y c'eÛ- à-dire, qui engendre ^ 
qui produit y devroit peut-être avoir 
plutôt Tapellation f^Siveà^engendréy 
de produit. * Je crois qu'il a une fi- 
gpification aâive, parce que c'eft 
de lui d'ordinaire, plutôt que du 
Nominatif, que. les autres cas obli- 
ques fe forment en Latin, Pater z 
au Génitif P<«^m, & delà viennent 
tous les autre&castantduplurielque 
du fîngulier, Patri^^Patrem^ Pa- 
tre^ Patres^ &c. 

On fait que l'Article n'eft pas en 
ufage dans toiHes les Langues. La 
Grecque s'en fert , la Latine n'en a 
point. On demande fi l'Article eft 
de lui-même fi. néceffaire , qu'il 
manque en ef&t quelque chofe à la 
perfeâion d'iipe Langue , qui eu 
jçft privée. L^Auteur exaniine cette 
Queilion, & décide, que l'Article a 
fis avantages &fes défavantages. H 
eft utile en ce qu'il exprime nette^ 
ment & clairement certains rapprts 
& certaines proprietex, qu'on ne 

fauroit 

-* ^emarépte de P Auteur de ces 2^.- 



des Lettres. Odobrc 1706 375? 
fiaroit exprimer fans fon fecour». 
Mais d'ailleurs il eddéfàvantageux, 
en ce qu'il rend une Langue plus 
lâche & plus énervée. Il efi prelque 
unpoffible que le retour prefque 
eoatinuel de l'Article dans toutes les 
Langues où il eft en ufage , ne ren- 
de le Difcours plus long & plus là-* 
che, fans rien ajouter d'ordinaire à 
la netteté du fens». Pour faite vofi 
conibien l'Article fert à la netteté , 
il n'y a qu'à citer un exemple. Pre- 
nons les paroles du Démon à Je[us^ 
Cbr/Jl ;. tes voici en Latin , Ji Ftlius 
Pvj es; cela eft équivoque, & on 
peut le traduire en deux manières , 
ou^ vouJ ita Fils de DieHy ou fi 
vous êtes le Fils de Dieu; deuxTra- 
duâions qui font bien différentes 
comme chacun voit. Cependant ces 
deux fens ne peuvent s'exprimer 
que d'une manière en Latin , Jî Fi-' 
îius Dei es. Deniéme, en François 
éttS'VOHs Prince ? a un fens ttès- 
différent de» étes-vous le Prince ? 
Cependant ces deux pbrafes ne peu- 
vent s'exprimer que d'une manière 
en Latin , esne Prince fs ? 

L'Auteur de la Grammdre gini-- 
rak is^ raifonnée^ adm^t en Frart-^ 
çois de deux foctesd'Ârticles, Tua 

défini > 
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.défini^ qui eft le^ la y & l'autre în^ 
déûniyÙLVoir^.un^ uue^ dontle plu- 
riel eft la particule ^i^, des, comme 
quand ou. dit un grandhomme a dit 
cela y de grans hommes ont dit cela^ 
des gens de bien^ des femmes d^hou^ 
neur. Mais notre Auteur réfute cette 
diftinâion &. ce fentiment. Il ne 
laiiTe pas de s'en fervir^ pour, s'a^ 
coutumer à rufage. 

2. Le fécond. Traité eft celui des 
Noms. En parlant des Diminutifs , 
après avoir remarqué que dahs les 
Diminutifs des noms propres, tels 
que ceux-ci, Jean^ ^eannot\ Jean^ 
pe^ Jeannote.\ ceux dont laterminai- 
(bn . eft mafculine ne fe donnent 
q.u'aux garçons; & les. autres aux 
filles ; . l'Auteur cxcuptie k nom de 
Margot formé At. Marguerite ^ & 
yaporte à ce fujet , TEpitaphe que 
Margâierite.d* Autriche compoik pour 
çUe-méme, dans le fort .d'une tem- 
pête., . ... 

^efuis Margot , la gente DemoifelU , 
A. deujç Maris mariée .f i^ puctUa. 

. JjB oô raport^ cette particularité , 
q^'gour ^voir Jie^u de remarquer , 
Que Mr.' xie, jFo^t€9^Ue . cite un peu 

diftc^ 
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différemment cette. Epitaphe dans 
fes Dialogues des Morts * ; quoi que 
le feiî s foit le. même. . 



«» 



Cygyfi MargùtylagetùiP Dumaifelle^ 
Qu^a d^HX. Maris y ^'encore tft^ F u* 
celle. . ■ 

Il femble que cette dernière Epi* 
taphe fent plus je tems auquel elle a 
û^ compofée, que Ja première. 
. Mr. r Abbé Régnier fait diverfcs 
xemarq\res curkufes fur les œm- 
imtifs & fur les fuperlatifs. Quoi 
çu'ii n V ait proprement que le& noms 
sdje^ifs, qui fe comparent, notre 
Langue ne laiflb pas de comparer 
quelques noms fubftamifs. Ainfi on 
peut dire, fpit i^folrnncût, ^'f/î 
nittris'hommeJ^hàm9è$ir\ cefomdM 
tris^gens de bien \ foit rclativemeiu ; 
f^T? le fins homme d^honneur de fa 
compagnie , ce font les plus zens de 
lien de Ja ville, Je çonliois des. per- 
sonnes, qui; .faQ$ L'autorité de Mr. 
fygnier^ n^iuroient ofé diw, ce font 
iê très^gens de bien. ^ 

.. Ce à. quoi notre Auteur s*eft prîn-. 

cipale-î 

. * lyïâïâgHe entre MHen ©• MafgHe^ 
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cipalement: attaché dans ce Traft^ 
fur les Noms, c'cfl d'expliquer à 
fond les noms de n(Mnbre; parce 
qa'aucune Grammaire ne Ta fait 
jufqu'à préfcnt. Il cràîflt d'être entré 
dans un détail ^ qui paroîtra ft^>er- 
fiu à bien des gens ; maisc'eftà quoi 
tous les détails de la Grammaire font 
fujets. Ceux qui aiment rexaâitude 
fkuront gré à nôtre Auteur de ce 
détail & de phifieurs autres qu'on 
trouve dans fon Ouvrage. Il aparxe 
ici xie nouvelles preuves dAHné<xS- 
filé qu'il y a de confcfver rOrtho*^ 
nraphe telle que nous l'ont donnée 
Meffieuts de l'Académie dans leur 
Diétionaire. Ces preuves Ibnti. que 
là nouvelle Orthc^graphe aporte dô 
rembarras dans la manière de for^ 
œcr les pluriels des noms, en ce 
qu'elle fait dépendtecette formation 
d'une cho& qui lui efi étrangère , & 
en ce qu'il y a une infinité de noms^ 
où les Défenfeurs de la nouveille 
Orthographe ne fturoient apliq^ier 
leur régie , fans défigurer la Lan« 
giie. 2 . lîs empochent qu^on ne 
puiffe fi 'facilement raporter le^ plu- 
riels à leur fingulier: en écrivant,, 
par exemple, bans^ au lieu de ^^^^j; 
on ne faîtiîlé fingulier eft^^^» ou , 
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banc^ deux mots, qjui ont une fi* 
gnification très-différente. 3. En 
écrivant , par exemple, gnans^ conf» 
téns^ loMTSj kus^ èi cours \ plurieU 
de gratidy confiant^ lourd y longy 
& court ^ & faprimant ainfi , le «^ 
le^, & le /, de leur fingolier, ils 
6tent autant quMls peuvent la con* 
noiflànce de la formation de leurs 
adjeâîfs féminins y & de tous leurs 
dérivez, dans tous lefquels tes for* 
tes de Lettres font eflentielles & cai«' 
raâérifljques« 4. Enfin , par ce re* 
traocheoient de la Confonne finale 
dtt fîngulier , ils. effacent peu à peu 
ks traces de Toripine des noms , & 
tombent dans rmconv^nient d'en 
confondre quelquefois le fens & l'in* 
telligence. Notre Auteur finit ce 
^uMl a à dire des noms par examw 
Ber ) sMl y. a. des Ablatifs abfolus 
dans la Langue Françoife. Il foû- 
' tient , que les façons de parler , qui 
s'expriment en Grec par le Génitif, 
& en Latin par T Ablatif , & qu'oa 
apelle des^^ Ablatifs abfolus, font en 
Françoh» des Nominatifs abfolus. 
Car, puis qu'elles apartiennent à 
quelque cas, ce ne peut être qu*à 
celui , dont elles portent la marque. 
Or dans les exemples fuivans , la 

chofe 
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chofe mife enÂélihénatton y on fut tT a* 
vis. ; . la bataille gagnée,^ la ville ca- 
fittéla ; Je Général mwrt , . V Armée fe 
dîjfipa\ kS' articles, la&'le n'étant 
/\.rticle^ que du JMx>nîiaati£-& de 
i'Accufatif^. ne. peuvent convenir 
qu'à l'un ou i l'autre de. ces deux 
Ciàs. Ils ne peuvent pas défigner uta 
Accufatif; parce, qu'il ne. peut y 
avoir d'Acculatiffansprepolîtionou 
fans un Verbe., qui le . régiiïè , . & 
}tar conféquent il faut que chacune 
ile ces.phrafes foitau Nominatif. 
-L'Auteur apor^ quelques autres 
i^jcemples , auxquels n9us.:ne : ;pous 
arrêterons point. 

i 3^ Les Rronoms font le fujet du 
troîlîéme Traité. L'Auteur entre 
ici daa$. ua décaitencore plu$ grand 
Wfi dans les Traite^ préeédeiis , & 
^nne -diyerfes Reniarques,: qui, pa-. 
roiflènt tout-à-fait nouvelles. Il 
commence par réfuter Sanéiius ^ 
qui a dit qu'on -ne. peut donner au-» 
çune- véritable définition du Protn 
ooiii.. Pour juger s'il a raifon*^ on 
raporteca la définition même: de neu- 
tre Autetttv.en aviçrciflant qu'il par- 
le principalement du,Pronom Fran- 
çois. Le Pronom eft donc, félon lui, 
une Partie dOr^ifan ^ qui refoit dif? 

férence 
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fsrcnce de gexre^ de nombre,^ is de 
cas^ comme U Nont; ^- quifert^quel'>' 
quefofs À marquer far J^ii'-niême une 
fer\'onne ou unechofe\ rnai\ dontl^u^ 
fage le plus ordinaire efi de fervir à la 
place du nom d* une perfonne ^ ou d^U". 
ne chofe , £s)P qui alors a toujours la 
mêmeJignificatiûnqueJeNom^ at^ 
lieu duquel on Remployé, On. verra 
dans le Livre, niéme rexamen dq 
cette définiiion. On trouvera auiS à 
la page 2.35-. une critique fort judi- 
cieufe d'un endroit de la Grammai- 
re générale isf raifonnée^ où T Au- 
teur a voulu ^XiiuT^ï Vaugelas ^ fur 
/ajaifoaqu'il allègue pourquoi pa 
p^ut bien dîre.»z^»^^ i'^, pour dire 
menez cette personne en quelque lieu^ 
& qu'on nç peut pas dirç de même 
menez-m^y y ^(Xùxmineztnoi.enquel^ 
queJieu, . • . 

L'Auteur nousaprend aufujetde, 
on & de Pon ; que les réflexions de 
Mt.^de Vaugclus .im ce fujet mar- 
quent en lui une iaçtention tort déli- 
cate fur les moindres nîinucies' de. 
la Langue y mais ^qu'après tout , les 
régies qu'il donne pour une plus, 
grande exàéb'tude , font très-jpropres . 
a faire tomber dans une affeâation 
vicieufe de Stilç., ceux qui s!attachc- 
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roient trop fervilcment à les luivre. 
Selon Mr. Régnier^ généralement 
f^arlant, Tufage à^ott eu beaucoup 
meilleur, que celui de to^r^ qui 
aporte d'ordinaire quelque langueur 
dans le Stile. 

; Voici un exemple, qui fera voîr 
jufques où notre Auteur a pouflèTe- 
xaôîtude. Après avoir raporté tou- 
tes les prépofitîons avec lefquelles 
le Pronom foi aplîqué aux chofès 
peut fe conftruire; il ajoute, qu'il 
n'y a, peut-être, qu'un feul exem- 
ple, où foi fe trouve aplîqué aux 
chofes avec une autre prépofition , 
que celles qu'il vient de marquer ; 
c'eft lors que les perfonnes , qui 
montrent à lire aux enfôns,. leur 
font dire à far foi i, i far foi è^ 
pour leur donner à entendre que cet 
À OU cet è ne doit point être joint 
dans la prononciation avec la lettre 
qui fuît. 

Sur le pronom il & elle ^ on verra 
îcî examinées, certaines queftîons 
curieufes , que l'Auteur de la GratTi-- 
maire générale J«f raifonnée^ avoue 
n'avoir pas zfkx méditées. Tout ce 
que Mr. l'Abbé Régnier dit fur ce 
fujet paroît très-jufte & très-bien, 
penfé ; & fait voir en même tems , 

qu*oa 
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qa^on ne fauroit écrire foUdemenc 
fur la Grammaire^ ii on n'eft bon 
I^ogicien. Ce n'eft pas xians ce feul 
endroit où il fait ufagexie ià Logi- 
que. Il en obferve par tout les régies 
& les principes avec la dernière exac- 
titude. . 

Quand les Bqlla^dois veulent di- 
re en leur Langue, qvbe quelcun.a 
mal à la tête, .ils difent qu^il. a mal 
a fa. tète , & en parlant d^eux-niêmes 
ils difem, j!ai mal à ma tèu. Mais 
cela ne peut fe foufrir dans notre 
Lanme. Cependant la bîxarrerie de 
rUiage eft fi grande, qu^il y a des 
occaiSons, où il faut fe fervir du 
pronom pofTeâîf , quoi q^ue lachofe 
•dont on parle ne ibit pas moins pro- 
pre à celui dont on parle , que le 
peut être la tête. Âinn il faut dire , 
fc tenir fur fes jambes^ fur fes fiés , 
fe retrouver toujours fur fespiés^ dou^ 
mer fa main à batfer^ donner fon 
hras à un Chirurgien , perdre fon 
fang, vivre du travail de fes mains. 
Quelquefois on peut ou omettre ou 
fe fervir du pronom poûèffif; ainfi 
. on dit également bien , élever fa 
tfoix^ ou, élever Ja voix.; étendre 
fis bras , ou étendre les bras ; parler 
entre fes dents ^ ou, parler entre les 

dents. -^1 
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dents» On aura beau phrlofopnerfur 
tout C€la^ je douce gu*on puillc en 
alléguer cTautréraifoii , qûela bizar- 
rerie de i'Ufage. C'eft aufli 4'opinioa 
de Mr. Règmer. 

• Il fait une remarque cUrîeufe fur 
le pronom qui, employé dî^ns la fi- ' 
gnîficatîoh de y«/ir«>ir^ffr , tîuffi bien 
que «dans c^t\àé rjutile perjvnne \ 
<reft qu'étant mis entre deux verbes, * 
îl eft régi par Fun & régît • l'autre^ 
quoi que l'un & Tautre demandent 
des cas difFérens. Ainfi danis cette 
phrafe , il le dit a qui veut ï* entendre^ 
qui^ tient KeudejD^tif à IVgard du 
Vcïhedire, quirégit'IéDatîf de la' 
perfonne, & il tient lieu de Nomi- 
natif à l'égard de veut qu'il régît. 
On peut former plu(ieurs autres 
phraies de même nature, Ibît avec 
jf«/, Ibit'avec quiconque:^ qui fc 
conftruît de même. 

Dans la page qui' fuit la rcftexîbn 
que nous venons de raporter, î'Au-* 
teur dît 'qu'il ne peut s'empêcher de 
parler d'une phrafe introduite de- 
puis peu par quelques Orateurs, *& 
de laquelle j'ai auflî dit quelque cho- ' 
fe ailleurs. C'cll cette exclamation^ ' 
quoi de plus grafid! quoi de pins yW- 
nejle\ Mv.'Regmer dit qu'oa fait 

d'une 
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d'une pfirafe Latine très-excellente, 
nnephrafe Françoife très-contraîre 
au génie de notre Langue, qui ne 
foufre point que quoi au Nominatif 
aît aucun régime à fa fuite , & qui* 
ne lui en donne à rAccufiitîf , que 
dans cette unique façon de parler , 
je ne fsi quoi de grand , de no^ 

Comme Mr. de VaugeUs n'a pas 
épuifé la matière au fujet de l'ulàge 
qu'on peut faire du pronom lequel 
& de fon féminin laq^feile dans tous 
les cas ^ ufege, qui embarraflè fi fou- 
vent, & ceux qui écrivent, & ceux 
qui fe piquent de bien parler; on ver* 
ra id cette quefiion examinée à 
fonds. On y lirades remarques très* 
cuneufes, & on trouvera que les dé* 
cifions de Vaugelas fur ce fujct ne 
font pas toujours juftes. Onditd'er* 
dinaire qu'en certaines occafions on 
peut fe fervir d^ lequel fa laquelle en 
la place de qui^ pour éviter l'équi- 
voque: mais il e(î vrai qu'il y a des 
occafions, oà il vaut mieux tourner 
tout-à-fait la phrafe , que de s'en ièr- 
vîr; c'eft principalement lors qu*0A 
les employé au nominatif 

Des gens fcrupuleux ont ton- 
ilamné les phrales fuîvantes ; je rai- 

R merois^ 
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merois^ JifonincûiifiM»cene la retfdoit 
imdigne de f être ; je le traiterai^ t^om-* 
me il mérite de rêtre:-^ ilffeftfasfer- 
mis de çêmdamner i^h leur mçrt 
€fmx aui^ne Po9t fas étéfendémt leur 
^ie. Ils pcét^ndeot à IMgaisl de Ja 
pxéimâ'e , qu'il faut 4îre , t» ia r<»^ 
doit iudigne d'hêtre mmée^ parce, que 
de /V^retoutfcul,ine pauvaat vjûai-t 
.loir dire <jiûLtà*êtré aimle^ il aùroit 
lalu ppiii^ Àxàxiwx c We fiorce à b par-* 
ticttk /f., <;<Qiie le Partictpe^ti»!/ eut 
4,%é exprimé miparavant; & qa^OD 

^ût dit^ je Pamois aimée fi fan m^ 

.. ^nfiance. me la. rendoit imdigmfi de Pc* 
tre. Mals.qoie le V^c étant aufo- 
lur dufttbJQn&if, di]}sbipJira1k]pro^ 
pa£ée, la partiale le uepoayoît être 
relaiive, que de cermémetema; & 

.qu'ainfl poûrmidre cette phrafc cor- 
r^^9 il falqit absolument dire ne 
la rendoit indigne i? être aimée, Oa 
feit la même objeâion à l'égard des 
deux ai^trcjs pbrafes, avec le même 

. fondcmçnt> Mais cm ûiit voir quci^ 
quel^iue fp^oeufe flfuc cette Obico* 
tîQiifaroiâe, elle eft, aufisnd, très*- 
^ontraire , & aux principes de la 
Grammaire to^ehaDt les Particules 
.celatiYes^ je à Tolage ordinaire de 
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la Langue. * Je crois que ce -que 
rAuteur dît fur ce fujet convaincra 
les plus opiDiâtre&. Souvent on éner • 
V€ le difcours pour, vouloir le ren-- 
dre trop, conforme aux régies. Lors 
qu'uuephràfceft claire, queTUft* 
ge l'a adoptée., &furtputlors'<}u*eP^ 
le a quelque chofe de vif ^de fcttîe> 
il faut pâilèr par d^f&s les régies. 
Or qui n'entend ce qu'on veut dîrcv 
quand on parle srinfi , je fcùnur^ih^ 
fifo»,incQnfia»ce m» la rendoit indi^ 
gn^ de l'être , cette phr aife-n'eft-eile 
pasauflï claire, & n'eft-«lle pas plus 
vive que celle-ci ? jeVaimerois Jifrh 
tBCOHftoHce ne la rendait indigne d't^ 
ire aimée. . 

Au. fujet du Pronom Qmeen^ 
fne , Mn l'Abbé Régnier nous 
aprend, qu'il- n'a poînt^ de plu- 
riel, & qu'il n'a guère d'ufage au 
Féminin. Il diroît même qu'il n'a 
point de Féminin , fi le Diétionairê 
<te l'Académie Françoife ne lui en 
donnoit un; en alléguant pour une 
parafe qu'on diroît à des femmes ; 
U^tconque de vous fera afez hardie, 
u ajoute néanmoins que dans cette 
Phrafc le terme- de quiconque étant 
tefiraint & déterminé par de vous, 

R 2 n'efl: 
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iU*eïlT>las enoployéindénminem ; & 
q^ Je. vous ^ eit^parlant^ des fibm- 
ines, eft ce.qui donneJteuàradjec- 
df féiDÎnin dont il efifuivi. * Je ne 
fai fî jç me trompe^ . mais il mefem- 
ble que la.pbfafe alléguéepar rAct- 
démie n'eft pas des meilleures ; & 
^qiifi fi on pouvoit s'expriqier autre- 
ment ^ pojurxlire.lamémechofe,-ce 
^eroit le mieux* 

. On demande fi fucAfMe^ étant joint 
avec on adjeâi£& un fabftantif ré- 
gis, par Ain Vlerhe A^lrf, efl: alors 
Adverbe ,4»u Adjeâif, &.fi, par 
..exemple^ il faut dire, quelque gran- 
. des aèiions^qu^il Mt faites ^qm quel* 

Iues grandes allions qu^il ait faites. 
/Auteur 'examine les. raiTons de 
part . & d'aulTje , . .& conclut , que 
toutes les fois^ que ^ quelque , dan s 
le fensdontjl s'agit, le. trouvé joint, 
foit avec un Xeul'fubftaniif., ibit 
avec un.fu):)âautif fuivi de fon ad* 
jedif, foit enfin avec un adjeâiffoî- 
yi de fqn fujbftaûtif^ ^lors il n'eft 
jamais qu'adjeûif. .Maisqixe, quaud 
il n'efl joint qu'av^ec un nom adjec* 
tif, ce qui n*arrive jamais, qu*avec 
, 4c Verbe fubftantif hre , alors il eft 

«liifail- 
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iniàilliblement adverbe. Aki (i- dan? 
laphrafepropolHeu, où^ félon T Au-' 
teui, quelque di^]^6i\f^ fion-vient 
à la tourner un peu autrennent , & 
au lieu que Je fubftamif yf &'»»/ cft 
joiat 2LVKi]t6i\f grandes ^ on Teiv 
fépare par le Verbe fubftantîf , alors^ 
quel^ua^ deviendra Adverbe, com- 
me il réftiians, quelque riches qu^ ils 
Soient \' & il faudra dire ^ quelque- 
pondes que foient les aâsons qt^il a 
fêtes. On donnera le mcxs prochain 
laliiice de cet ^Extrait. 



ARTICLE IL 
Le Philosophe ifeRoTT er* 

DAM ACCUSE*,ÀTrEINT^ î^ 

CONVAINCU. A-Amfterdam. 
1706. în II. pagg. 137. d'un ca- 
raâére un peu plus gros^ que ce- 
luîdfe ces Nouvelles. 

î Es Accufatrons dont on charge* 
"ici Mr. B; ne fauroîemêtre plus* 
graves. Ceux qui Tont attaqué jur-* 
qnes ici fe font abftenus autant qu'ils 
ont pu de qualifier te» propofitîpns' 
deeèt Auteufvqu*Hs ont combattues; 

mais' ici 00 4^vc. le mafque-, & on 
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^oDse à chaque chofe, le nom 
qu'on croît qu'elle mérite. On ac- 
Gufe ce Phîlofophe d*avoir renverCJ 
toutes les Religions, & de les avoir 
rafées rés pieds ris terre. Oa pro- 
met de tirer le voile de defllts lui , 
& de prouver qu'il poufTe l'impiété 
jufqu'à rAthéïfme. Dans cette vue 
on fait deux chofes principales ; qq 
allègue les raifons, qui ont perfmde 
V Auteur , de T Athéi'fme de fon Ad- 
Yerfliire; & coi entreprend de le for- 
cer dans tous les retranchemens \ où 
il fe croît invincible; & qui font 
fa prétendue conformité avec les 
Théologiens les plus Çrthodpxes , 
ranéantiiTementdela Raifon humai- 
ne, q(>'H iaut eatiéremetit abattre 
pour la foumettre à la Foi^ ^ la 
Grâce efi5.cace & irrénftîbte. 
. Pour exécuter le premier de ces 
Articles, l*Aateur dit qu'il croit 
qu'on peut trouver plus de cent pa- 
ges dans les divers Livres de Mr. B, 
dans lefquelks il tâckc de prouver,, 

Sue les idées que le Chriftianifme 
Qnne de la Pivinité , la font iojuf* 
^, cruelle, fans fageffe, & fans 
éonté. Que Dieu a créé un Monde 
plein de crimes & de miféres, au lim 
oue s'il étoit bon & (âge, il auroit 

faft 
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tài un Mondic pur , où tontes \tt 
Créatureis înteUîgentes feroîetit fain* 
tes & heureufes. Il ne leur auroît 
f^% docmé une liberté^ dont il fa* 
voit bien qii*Hs abuferoîeiat pour fe 
perdre: que le Chriftîanîûne fait 
jKca cattlCe de tous ks crimes, & 
qa*fl n'y a pas de Syftême adopté 
par afactine Seâe de Chrétiens, qui 
ne feflê Dieu Auteur du péché» Il 
allègue tUt cela àks côfftf^araifbns 
ôdfeufe^, d'mife mérèî, par exem- 
ple, qui mettn>it fès filles en Héti& 
C0 fituattoa. d^étrè' Bédeffidfement 
€ie>rrompo& par des hommes débau* 
chez , & qui les punttoît enfttite pour 
à^tre laîaë^fïAiîre. 

On faft Remarquer que , dan» foa 
Dîéfionaîre, après avoir prêté ftm 
éToqtieiîce & fa fubtiFké aux Mam^ 
chéeos , Mr. B. y revient dans T Ar- 
ttelé des PanUchns. On dît que sUl 
yoolprti fittfé THîftoMfe de ees an*- 
Çrens Hérétiques, îl devôît rapô^cr 
ies fiibles folles & les dogme» extta- 
t'tBgmt de cette iHalheareuf^ Seâe, 
tels qu'on les trouve dans les Ecrits 
de S. Augujhn. Cela eut été dffei cu- 
ifeux & dîrertifl&m-, & n'eut point 
éré dangereux: mais, dît-on, la 
fidélité de l'Hiftorîen ne s'eft pas 
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tournée de ce côté-là y elle roule 
uniquement fur les deux Principes 
à la ruine de la Providence Divine. 
U ett fi fidc^lç Hiftorien » gu'il rend 
bien plus qu'il n'a reçu de fes Au- 
teurs, il leur priête des argumens, 
qu'il croie invincibles, une éloquen* 
CâL & un to\ir d'évidence •& de coa«t 
viâion, qu'il n'a jamais vu nulle 
part. '^J'ai ouï dire à bien des gens., 
<& je l'avois penfé avant que de l'ar 
voir ouï dire, que Mr. B. a trop 
Buiuvaife opinion du Public; s'il 
l'avoit un peu plus refpedé , il ne 
fe feroit pas tant découvert. Nôtre 
Anonyme dit que les Amis de Mr« 
B. le comparent i Evafme , & la 
comparairon ne lui pa^pit pas jufte^ 
joiais je la trouve fort jufte en un 
fens ; fi ce n'eft qxUErafmc faifbic 
fouveut à l'égard de la Vérité, ce que 
Mr. B. fait à l'égard dès erreors les 
plus . monûjtu.eufeSf Le premiei; 
tvançoit mille fentimens, qui de<> 
voient choquer le parti dans lequel 
il étoit; on l'attaquoit fur çesfenti^ 
mens , il en Êwfoit de trcs-mauvai-^ 
fes Apologies. Voila. le portrait de 
Mr. B. excepté ja différence .que j'y. 
aI mife. ^ , 

Pour 
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Pour rcvenir.à notre Anonyme, 
H dit que Mr. 6. témoigne feplairrc 
dans les difficu|te^ qu'il propofe, 
qu'il né nous montre j|amais la DU 
vinité ,- que par .le côté de Ton obfca- 
rité & de fa conduite incompréhenfin 
ble^ contraire à lajufticè, àlabon.^ 
té, à la pureté d'un Etre fouveraî^ 
nement parfait,, à la puifTance d'ua 
Etre, dont la puifTance n'a pas de 
bornes. Il ed vrai, qu'il aporteun 
remède, contre toutes ces difficultez^ 
&ce remède c^eft la Foi.. Mais no-; 
tre Anonyme demande, fi un od . 
deux mots en faveur de la Foi, fans ^ 
preuves, font bien capables de déli- 
vrée les efprits accablez fous le poids 
de ces aâreufes ohjeâions. Il fait 
bien que ces. courts éloges de H 
Foi ne feront point de tort à fes hy- 
pothéfes ; parce qu'il eu bien perfua* 
dé-, qu'il n'obligera jamais les hom,^ 
mes à renoncer! ieuL Raifon & à iba 
ufage. * SLMli, B. après avoir dé- 
gradé la Raifon, fe vouloir donner la 




merveiUe&t( ^ que les viéLoires qu'il 
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remporteroit contre ce fécond Ei>- 
nemi (croient tout autrement illuf- 
tres, que ceiles^ quMl a remportées 
fur le premier. 

Notre Anonyme prouve fes con- 
ciufions contre Mr. B. par divers en- 
droits tîreï de fes Penfées diverfes 
fur les Comètes^ & de quelques au- 
tres de fes Ouvrages. U établit dans 
ce premier Livre que TAthéifine 
n'eft pas un plus grand mal que Tldo- 
latrie; aue la connoifBince de Dieu 
ne fert oc rien pour retenir les hom- 
mes dgns leur devoir & brider leurs 
paffions ; quMne Société d'Athées 
à l'égard des mœurs & des^ aôîons 
civiles, fei-oit toute femblable à ùae 
Société de Payens; que les vertus 
des. Chrétiens tie viennent pas d'un 
principe de Religion ; mais unique- 
ftieiit de la crainte; & de l'amour 

{)om l'honneur mondain; que les 
emmes ne font point vertueufes par 
la crainte de Dieu & par un principe 
de Religion; que la bonne vie des 
Athées a paru admirable ; que 1* A- 
théiïme a eu fes Martyrs ; qu*.^»- 
^Hre a dompté ^lorieu&ment laKe^^ 
ligion. Il Y a plus, 11 raine', (ans 
aucun intérêt, la preuve de la Divi- 
nité % tirée 4u confeotçment univ er« 



'^'de tDiis kls-pÈiOplës. On prétend, 
foe cela ne fe &it pis dans un boa 
defleîn. Je>cfQis ppurtanc qu'on dûk 
M pardonnes , en cas qu'il nous 
foumiife incefiàniment un Argu»- 
ment sni& bon <piecehiirlà, &dont 
3 fi>it P Aitteue. . On poucra dire alors» 
que ce qu'il nous avoit ôcé d'une 
fflain, il nous Ta rendu de Tautre, 
Mais par malheur Mr. B. travaille à 
BOUS enlever tout, & il ne nous 
doaoe rien pour. nous dédommager».^ 
Une vent pas mén^e nous laiilbrno^ 
UeHberté. Cependant, on dit qu'il 
fe pUint de ce que nous voulons l^e^ 
touver mauV4Ûs; mais fi ^ nous ne 
ibmmes pas libres, de quoi fe plaint* 
il:^ C'eâ la &talité inévitabie da 
deftm , qui nous oblige à nous plain<» 
ire de fà conduite; & à le blâmer 
de vouloir nous* dépouiller de l'a^^ 
gréable imà^nasicMi dont nous nous 
Hâtons d^ÊùfG ks Maîtres c^ez nous. 
Il di^p qu'il fie le veuftpaslibrenvsni 
non prlns qwncms;, nott$ voilà donî^ 
à dett de j«u. Ne nous plaignons 
donc plus, ftf du re(le, continuons. 
Mais no» i^laintest elles-mêmes ne 
£oHt pas libres ; pkMjpKHis-nous dotic. 
Notre Anofrfiiie esiwt auffi dtver-^ 
fts^ FlOPOfitl^ns d^ ConmcffUii^^ 

R6 Pih 



39^ NomeUés deJa jRAmBlip» 
P.bilofofbi(fuc deMr.B. Il cite corn- 
ue lui trois Ameilrs , qui ont attar 
que depuis pea fes opinions.: Il me 
éit rhonncur de me mettre du nom- 
bre, & iLnous ap]:endceqiie.Mr.B. 
& fes Amis difent contre moi, pour 
détruire mon témoignage.. Je n'ai 
jamais prétendu ,. que mon témoii- 
gnage fut. d'aucuapoids. Jefouhaûc 
qu'on péfe uniquement mesraifons. 
Que II cependant il faloit agirc pas 
préjugez,. peut-être, en trouYcroit- 
on. d'infiniment plus fâcheux contre 
Mr. B. & contre fes Amis , que con- 
tre, ceux quiv l'ont attaqué. Quoi 
qu'il en foit^ je yeux bien être re- 
gardé comme un Siamois ou un Ca- 
ribe fi. l'on veut ; je fouhaite feu- 
lement qu'on examine les raiipais de 
part &. d'autre. L'Anonyme fiait re-^ 
marqu^er qu.e les. Auteurs qui oat 
écrit contre Mr. B> n'ont jamais^ 
eu. avec lui le moindre, démêlé , & 
n'en ont jgmai«.reçu «aucun fujet de 
chagrin, qjui'au contraire, ils. ont 
toujours vécujaveç lui.enboouein*. 
tellîgence. Cçlaeûvrai^ du moins ^ 
par raport à moi ;. quoi, que Mr. B.. 
ait dit à un de fes Amis, quec'étoit. 
par quelque chagrin que j'avois écrit 
çomre lui.. Je puis prptefter .fticéi;e-i 
^. • ' mçnt 
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mtnt le contraire. J'ai léfifté même 
autant que j'ai pu, quoi que j'y fudè 
puiflàmment follicité par des pcr- 
Ibnnes de mérite. Je perfiilai dans 
mu réfolution pendant tonte la lec- 
ture de & Continuât io» de/es Pe^* 
fées fur Us Comdtei y julquesàceqne 
je fus arrivé au Chapitre CXXIV. 
mais j'avoue que je perdis patience, 
^ la leâute de ce Chapitre , je ne 
pus y lire fans la dernière. incugna- 
tion , ces terribles paroles ; umc.Sor 
àtté compofée de vrais Cbrùiems^ {3? 
tnx^urée d* autres peuples ouinpdeleSy 
àikChretie»s À la mondaine^ tels que 
fimt aujoMrd^hui' isf depuis hug-tems 
toiUes les.NatioHS où le Cbriftiauifme 
domine y ferQit-elk propre àfe main* 
tenir "i Je cr^i que mm. Dans le 
Chapitre fuivam y Mr. B. mettant 
toujours en ufage fa vieUie rufe de 
faire dire à que^ue incoiHia, ou à 
q,ttejque ancien hérétique , ce qu'il 
n'ofe pas dire de Ton chef; fait parler 
un hoimne doéte^ on remarquera 
par parenchéfe , que cet homme 
doâe foutient laThéfe de Mr. B. du 
Chapitre précédent ; ce prétendu Sa^ 
^ vaiit, nous dit-il, s'imaginoitque 
„ Jefiu'Chrifi n'a point propofé fk 
» Keligign comme une choie, qui 
.. R7 >»PÛt 
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39$ XûMveUis Je fa R^uJOame 
„ pâft conveoic à toutcs&ftes dâ pccr 
jj fonnes, mais ftolcmeai i nti pe- 
-,^ tit nooibfe de^Sages, Il fe *. foa- 
:„ doit fur ce qu'un peupie toutea- 
•y, tier, qui pratiqu^oit esaâement 
-^ toutes les Loix du Chrifiiâaiûiie, 
^, feroit incapable de fe gaieatit de 
.^, rinvaiîoa ie. fes voiUB». Or il 
.,, n'a pu £tre de: riotentio» de IHeu 
„ qu'une Société touicentiérc.raan- 
,, quât dtzs moyem^ humains de fe 
•,, ^conferver dans l'indépendance 
^ des autres peuples. Cet homme 
,, donc vouloit me perfuader , que, 
,v comme la Philofophic des Stoïr 
), ques impraticable par toute une 
„ Société , n'^toît deftinéequ*i des 
)^ âmes de diCHuâion, l'Evangile 
y, rféfoit auffi deftinéqtfà àss Af 
,, ceus^ à des perfoanes d'£Hte$ 
V, capables de fe d^achev de la Ter- 
„ t«, & de s'aller coofàcrer ca cas 
„ de befqin à lafoUtudedauslesdé* 
y, ftrts les plus^ afieux. En uo mot , 
„ difoit*U , nous ne devons coud* 

■^ délier 

^ Ceft.à'^yêj qu*tlfi fimdoif frêcije^ 
mtntfitrja^éfe éfsbfhfatMf.Jt.dam 

Jr* \4MptfT0 JfttttUWT» 
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^ dérer rEvKiglle , qoe comme ua 
,9 modèle de la plus grande perfec* 
9) tien propofé à ceux, à qui la natu* 
9Y re (oûtenoëde la Grâce donnerotC 

^ du gO&t pour LA PLUS riNE 
1, SPIRITUALITE*. C'eft aîtifi 
9, que S. Benùît^ S, Dûminiquc^ S. . 
r, />4»/»i/W*if^y^,& les autres Fon- 
>, dateurs d'ordre ont fâk des Régies 
9, & des Obfervancés , non pour 
'), tout le Monde, mais pour tous les 
„ Chrétiens intérieurs & fpirituels 
^ dont k nombife eft fort petit. 
Voilà le Difcours du Savant de 
Mr. B. Que lui répohdît-il ? On va 
Je lire. „ Je répondis à ce Savant, 
„ que fon erreur étoit viiible ; puis 
„ qu'il eft manifefte par la leâure 
), des Evatigiles &de$ Apôtres, que 
„ la Loi dcJefus'CèriJi eft propo- 
^, fée à toutes fortes de^gens, de 
„ quelque fexe, & de quelque con« 
), dition quMls foient, nonpascôm- 
„ me un parti qu'il foit libre de cfaoi* 
,, fir, mais comme le moyen unique 
„ d'éviter la damnation éternelle. 
On voit Wefi que cette réponfe rfeft 
que pour fe moquer du Public; ce- 
pendant de peur que quelque inno-' 
cent ne laprk pour bonne ; ir a foin 
d'ajouter: J^nf foi f0rs*H (*a»gé 



40O NâfÊvellls de la Réfuttiqne 
d* opinion 'y mais nous nous féfarâtnes 
Ja^s quUl témoignât êtrt fattsfaiAdcs 
exp/diens dont on lui avoit pari/. Il 
àtQ^ enfttite, ces expédiens , & ti- 
chQ à (on ordinaire, de touraer en 
ridicule jesThéologiçDS. ChâcUn a 
fon.goût; mais j'avoue, qu'il n'y, a 
rien dans tous les Ecrits de Mr. B. 
qui m'ait umt choqué que cet ea- 
dtOit. Ceft.ce qui .m'a déterminé à 
mettre quelques Remarqjues dans 
mes Journaux : pr.écédens ; & puis 
que j'avois la plume à la main ; j'ai 
crû devoir relever quelques autres 
endroits, qui m'avoient déplu. Mr. 
6v a répondu au moins efTçntiel ^ 
quant à moi ^_ qui e(l l'argument pris 
du confentement des peuples ; j'efr 
père montrer bien-tôt au Public, 
qu'à cet égard il n'a pas lieu de Ce. fér 
liçitçrde fa vidoire. Jl m'icft revenu 
de^ pliiHeurs endroits, qu'il y a en? 
corfr^un Volume fous la preflè, où 
il me défie de montrer quela Relîr 
gion Chrétienne foit propre à la 
cbnfervation des Societex; je Tufs 
iurpris de fahardieûe, c'eil là pu je 
l'attens de pie ferme. La Religion 
fait toute ma joye,& toute maçon? 
fol^ioh, le Public me permettra de 
ae:^ as foufrir , qu'on tâche de me^ 

l'eiilç- 
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l'eûlever. Nous fommcs en Pays de 
liberté, tScMr.B. &fesAmis, s'il y 
en a qaelcun dans> fcs femimens, 
nous permettront bien de croire en 
Dieu ; au. haxard de paffer pour 'tar- 
tuffes daos^leur efprit, ou d'être ac- 
cufex de vouloir fe difculpcr anfrès 
d'eux. Mais revenons à notre 
Anonyme , de l'Ouvrage duquel il 
cft bon de dire encore un mot. 
. Il commence da^s fon fixiêmc 
Articlje l'examen des raifons par 
Icfquelles Mr. B. prétend échaper 
aux acculâtions intentées contre lui» 
& il foutîent que la méthode de Mr. 
B. abandonne tous les hommes dij 
Monde à un Athéifme innocent^ 
excepté ceux qui admettent la Révé~ 
lation/ Il prouve par plufieurs rai* 
Ibas , qjiiB ce que Mr.B. a dit de l'é- 
lévation de la foi. & de l'abaifTement 
delaRaifon, eu une échapatoîre de 
mauvaife foi. \\ croit qu'un honnne 
qiii a dit qu'il w. ifaloît ooînt atta- 
quer, le Mahometifme par la Morale, 
pour- éviter une fâcheufe retorfion 
contre lei Chriftîanîfme, ne peut pas 
avoir autant de refpea pour l'Ecri- 
turc, qu'il veut en faire paroître. 
On cît^ à la page âj** un long pafla- 
ge dii Commentaire Philofof bique ^ 
^ où 



402 Homélies Je laRipibUqtie 
Où Mr. B. ftît réparation par avance 
I la RaJfbn , de tout le mal qu'il en a 
dit depuis, d'où Ton conclut que ce 
q«>*fl a affnré qu'il fetoîtabandoaner 
ia Raifbn , pour feirehomnme à la 
Foi, n'eft pasfincére. Ce^pal^ecfti 
trop long pourêtteraporté ter; nftaîs 
ÎI mérite d^être lû. En voici fcttlc- 
mcnt. un échantillon ; Ainfi To tjs > 

tJSS Tnt'OLOGIENS, de ftiet- 
'^ue parti qu^ih jhiènt^ après otjw 
rekvé taitt qi^a leur a pûlarivéhf- 
Ition ^ k mmte Je la fàf ^ ^laprt^ 
fmdenr des maires , ^ienrmni faire^ 
hmmage de font cela anx piéx étt 
Mne de la Raifin, 
\ Lt Anonyme fait; enëorcîTçîr, que 
^r. B. lie peut recourir à l?lF6ïy puis 
qtî.e iui-mème a avouij, que^ cette 
feint poùvoit avbîp àucto fonde* 
aïent. Car il' a avancé, que Mr. 
'Nicole a caufé nn mal très-réel dans 
leChrifiiizfffjmey en excitant des con- 
teftaiions^ qui Diî'WôKTRENÎî, 
'^ue , ui par Ta voye de Pautoritél^ ut .. 
far celle de P examen^ on uePeut chûi» 
fir un partie (il s'agit de la Religion) 
avec lafatisfà'étieu de fe pouvoir dire ^ 
-qt^oys a fait un bon ufag^ de fa Raifou^ , 
Ailleurs Mr.'B.dît"f«tf îesobjeélions 
contre la voyè ^examen font tetraf* 

fautes 
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fMMteSj ^ jMe tout davantage que 
noms refie^ efi que noms les fofivûns 
rétorquer eomtre la voyedet*atitorit/. 
L'Auteur demande la-dé(fos , d'où 
Battra donc la Foi ^ qui doit (îibju- 
guer la Raifon. 11 croît que cette 
preuve eft atternmte cotitre Mr» B. 
& aparemtnent quMl ne fera pas le 
féal de fon opinion. 

Il réfute enfuite la (econde écha* 
patoire de Mr.B. qu'il faut avoir re- 
cours à la grâce AugHfiimenne ^ ce 
fout les ternies donttlfe fert. L'A- 
Ikmyme fiût feize réflexions diffé- 
lemês fur ce fujçt , ^ montre que 
6'eft à tort que Mr.. B. fe plaint que 
fe Adver^ires l*aiccufcnt, fans 
âiléguer aucune preuve contre lui. 

' La troiâéine oc dernière fuite de 
Mr. B. c'eft qu'il eft Cahinifte^ de 
hpefiériiéde Calviitj defceudant de 
ht en drohe ligne. Son Antagonifte 
remarque, que ces feules paroles de 
piaifanterie'&nt i^oit dans quel efprft 
il eft fur cet^iç matière; & que tous 
eeux qu'il a v^s les ont priles dans 
cefens-H. On fait voir enfuite, que 
fiM.B.ea Difciple de Calvin, il a 
fort mal profité dans fon Ecole , & 
cm le défie de trouver dans lès Ou^ 
f rages de ce Réformateur , les dog- 
mes 



^4 NottveUti de U République^ 
mes 4]uelui Mr. B. a enieignez, & 
m\ ont foûlevé le Public ccMicre lui. 
On montre enfin ^. qu'il a tort de 
i'apuyer de ce. que Mr. Jurieu a 
avancé AzmfyùTx^i^èà^^Méthoikf. 
rigides i^ relâchées , fur la Grâce Ç^: 
£ur la Prédefti^athu^. 



ARTICLE HL 

£;xÀM £ N de la Th^'o LOG I E ^ 
Mr. 6 A Y L «:,, répandue ,daus fmx 
Diâionaire. Critique , dans fes^ 
Penfées fur les Comètes , ^dans^ 
fes Réponfes à un Provincial , «à 
ou défend /iïConfornaîté de la Foi 

. avec la Raîfon oonire fa Réponfe, 
K, Amfterdam , chçx François - 
nîonoré. in 12. pagg, 472. du ca-j 
raâére de ces NouycUcs.» . , 

\TOi CI encore un- tnvrc contre 
' Mx.Bayk. Dans. le précédent, 
l'Auteur s'occupe uniquement à -éta* 
blir que les Accufations intentées 
cQntre ce Savant font.bien fondées; 
d^ns celui-ci ontâchenoti&uIemeDfr 
de . le. convaincre ; mais auflî . de Té- 
çlaifcr. . Mr. JaqueloP^ qui en cfl 

l'Àu- 
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rAiitear, <léfend en même tems & 
Ja Religion & les principales rhofes 
qu'il avoit avancées dans là Confor^ 
mité de la Foi ave t la Raifon , & que 
Mr. Bayle avoit refutées dans un 
des Volumes <le Tes R/ponfes à un 
Provincial. Gonunc le Public eft dé- 
jà informé de quoi il s*agtt&parles 
Livres des Intéreflèï, ftparlesEx"* 
traits, que nous en avons donnez*, 
nous ne nous y artêterons pas autant 
que Timportance dé la matière fem« 
bleroit l'exiger. Mr. Javelot ^^xdil 
beaucoup plus vif dans cet Ouvtage, 
qocdans le précédent, àjefuisiûr 
que ce Livre fe fera lire avec plailîr, 
quoi quMl • y ait des Répétftions en 
quelques endroits, qu^il a jugfîes 
oéeeâàires, pour n'être pas accufé 
de n'avoir pas répondu à tout , par 
un Adverfaire , qui n'obfef ve rien 
aïoins, qu'un ordre Géométrique 
dans fès Ouvrages , & dont le Stile 
fi'eft 4Jen moins que Laconique. 
> Dans la Préface, après quelques 
ttttorîtet des Pérès, pour faire vôîr, 
qu'ils^ onttoujours fuppofé dans tous 
leurs écrits & «dans^ toutes leurs dif- 

,putes 

* Voyez îet NonvelUs de Mars* 1705^ 
>%«^}0. Fwfrr. iioC.fag. 153. 



4o6 Nouvelles de la République 
»utes la liberté de THomme, Mn 
^aquelot nous dit que dans toute U 
)ifpute qu'il a avec Mr. Bayle^ il 
fuppofe trois principes , que la plûr 
part des Réformex admettent, & qui 
diflipent toutes les ténèbres , que 
fon Âdverfaire a vouJtu répandra fur 
la matière. Le premier eft, que^r* 
fuS'ChriJi eft mort pour tous les 
hommes. Le fécond c'efl: que Dieu 
peut prévoir les déterminations les 

JIus libres de la volonté humatoe. 
j€ troifiéme , que toutes les Di(r 
putes de TEcole depuis deux Siècles 
pour définir la Liberté humaine 
n'ont été qu'une Difpùte de ipots^ 
qui ne conlifte que dans les diverfes 
manières de s'expliquer. 

Il foûtient s^rès cela, que Mr« 
Bayle a chaîné tout-à-&it l'état de 
la quèfiion. Que la Difpute entre lui 
& fon Adver&ire n'eft nullement de 
la nature de celle qu'on a eue avec 
les Péla^iens ; mais que la queftioo 
eft précifément la même que celle 

Îui a été agitée entre les premiers 
)o6l:eurs de l'Eglife & les Héré- 
tiques ou les Payens principale^ 
ment. 

I. Tout l'Ouvrage eft divîféeri 
deux Parties. . Dans la preipiére ,- 

après 
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après quelques BÉfleiionâ eénéra^* 
les, Aflr. Jjiqmeiêt . xipood i qoelf 
qoes pbttntes 4}Qe Mr. Bsyle avoU 
fintes contré lui, par exemple, d*a« 
voir omis certaines chofes^ qui au* 
rttcnt jttftifié Mr. Bayte; de s'étr<; 
mCé trop tard d'écrire contre lui ; 
de o'aroir. pas bica Àabli F état de ia 
qndlîon. Après quoi il montre par 
ou grand tuMSibre de paffiiges, que 
Mr. Bayfe attaque la Keiigion ; puis 
qu'on* trouve dans fts Ouvrages tout 
xe qiû ferok capable de la détruire. 
Qu'il met une oppofidcm perpétuel- 
le entre la Raiion & la Fol il fait 
vdr quel eft l'ufage de la Raifon 
dans la Relkioci., & raporte le fen<- 
tônent de pîuiieurs Doâeursfur ce 
fiijet. A^ôili ridéef énérftk de la pre»- 
nriére Partie; nous aHoQs enrapor- 
ter quelques artktes particuliers. 

I. Mr. fiif^Ar. prétend n'avoir fait. 
aacon Parallèle entre les Athées & 
les Chrétiens, & dit que c'eft une 
calomnie de Mr. J^uekt de l'en 
avoir «ccufié. Celui-ci avoue que 
c'eft une calomnie, fi on ne lit que 
les Albumens ^ies Qiapitres dje feç 
Pemfées diveefes fur les Comètes^ par- 
ce qu'en e£fet il a pris foin dans ces 

Argunoen^ v ^ ne fiwrc paroître quç 

-les 



4c8 Nûuvellès dé ^a Rrpnhitque 
les Payens oppofez aux Athées ; maïs 
fi on Ht les Chapitres mêmes, qui 
portent ces Àrgumens trompeurs, 
on verra qu'il ne s'agit pas moins 
des Chrétiens que dies Payens. Mr. 
Jaqueht accable ici fon Adverfsûre 
de citations prîfes de fes propres Ou- 
vrages; & lui fait voir, ^ue ce qu'il 
accufe de caloimiie eft la propre 
Théfe, que Mr. B^le entreprend 
de défendre. Je ne citerai point un 
grand nombre de ces pal&ges : mais 
jl eft bon que le Léôeur envoyé ici 
quelque échantillon, y ai fait mit 
ailleurs y c'eft Mr. BayU qui parle,. 
que rien n'efi plus fropre a prouver 
ia corruption du cœur de P homme ^ 
cette corruption naturellement invin* 
<ihle Es? feulement furniontahle far 
ie Se Ejprit y que de montrer que ceux 
qui n^ont point de part aux fecours 
jurnaturets font aujft michansfousla 
pratique d^une Religion ^ que ceux 
qui vivent dans P Athùfmc' Ailleurs 
après un grand raifonnement Mr. 
Bayle conclut ainfi ; fi bien qu^il eji 
plus utile qfCon ne penfe^ à la Reli- 
gion ^ de prouver que la malice des 
•hommes eji fi prodigieufe y qsCiln^y a 
vqu^une grâce particulière du S. Ef- 
frit qui la puifie corriger i i^ que^ 

fans 
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fêns cette grâce , c''eji TOUTE LA. 
MEME CHOSE à f égard des moeurs^ 
OHd^ETKZ Ath L'£ oude CROI- 
RE A TOUS LES CanONSDE 

l'Eglise. Il faut remarquer que 
Mr. Bayleécnv^nt à unDoâcurde 
Sorbonne, dans le Stîle d'un Catho- 
lique Romain , parler des Canons de 
rÉgîife ou de TEcriture Sainte, c'eft. ' 
la même chofe; de forte que, félon 
lui , c''efi toute ta ntêmechQfe à l^ égard 
des mœurs ou d*être Athée ou de croi-^ 
te à la Parole de Dieu. De tout cela 
}Ax,yajuelot tire cette conféquence^ 
que dans le Syftême de Mr. Bayle^ 
tous les Chrétiens , fans parler des 
autres Nations, font mis au rang 
des Athées par raport à la corruption 
des mœurs , & aux égards qu'on 
doit avoir pour eux dans la Société. 
Mais y ajoute, notre Auteur, ^»e 
drroit Air. Bayîe , j/f toutes ces J^a- 
i'tons condamnées par Arrêt de fon 
Orthodoxie de la vieille Roche ^ 
comme il pafle , tiPe/Iorént d^une Sen^ 
tence fi févére an 'tribunal trop te- 
rnain de V Auteur du Commentaire 
Philofophique ? Difons plus., les Elus 
ne font pas marquez au front ; on Ht 
connoît pas préciférncnt Vheure oà 
Véleâion fe manifefle par lagr^^ce ef 

•S ' ^ " ftcacé 



45 O UeuvelUs çle la Rtpubllqke 
fie ace ^ par Uur Converfiep. jU*A* 
fôîrc S. Paul touf M qu'il 4toit fia- 
*Doit fas laijfé qtte de ravager PEglife^ 
De jor(e que le Magtjlrat ne p<>urra 
çonnoître aucun homme ^ qui ne f oit 
autant dangereux à la Société qtiun 
Athée \ parce qt^ excepté Jes Elâs^ 
qu^it ne connaît pas^ tous les hommes 
Jont également corrompus. 

* Je ne faurois m' empêcher de faire 
ici quelques réflexions. Mr. Pa^4e 
dçicendu endjroUe ligne.de Calvin^ 
6c orthodoxe ^ s'il en fut jamais , fur 
Ja Prédcftination & fur la Grâce ef- 
ficace ; '.dcvoit avoir un peu mieux 
étudié les fentin^ens de ies légitimes 
Ancêtres av^int que de ks oppofcr 
n fts Adverfàires., comme des ar- 
ènes à tçute épreuve. 11 doit iàyoîr I 
qu'on peut être OrthoJoxe, non 
autant que Mr. Bayle^ car qui le 
pourroit ? Mais autant que Calvin & 
les Pérès du Synode de Dordrecht, 
fa enfeigncr, i, Que l'Evangile pro- 
duit par lui-même, . par raport aux 
mœurs, de très-bons effets, fur 
l'elprît de ceux à qui il cil prêché, 
fans aucun fecours de la grâce effi- 
cace^ envlbrte qu'ils font piulieurs 

boime^ 

- * Remarque 3e VApfteur de ces Nouv. 
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bonnes œuvres matériellement , 
quHls ne Croient point £ins là lu- 
mière de l'Evangile ; quoi que les 
œuvres n*ayent pas toutes les condi- 
tfoûs nécefl&îres , pour être aprou- 
vees de Dieu, comme eflèntîelle- 
nient bonnes. 2. Que Dieu même, 
qui a à cœur la confeifvation des 
Societei Civiles , àcaufe des Elus, 
qui font metnbres de ces Societ^z,- 
donne , même»^à Tégard des reprou- 
Vtt, ^incertain degré inefficace à fa 
parole, par une certaine mefure de 
fofn Efprit, qui ne va pas juftiues à 
changer leur cœur, maïs qui reprî- 
i&e leurs plus fortes paffions, & qui 
leur: fait faire des aôioiis bonnes 
moralement , quoi qu'il leur man- 
que <:enaines conditions, qui em- 
pêchent qu'elles ne foient eflfetKieî- 
lement bonnes. Il peut confulter 1?- 
dcfliis Martyr \ qui iifftire que les 
Réprouvez peuv-ent en quelque ma-, 
niére faire de bomiest œuvres ; * i/tf- 
([uoufque bona opéra facer ^ ; & il cite 
pour exemples , Saûl^ Snlomott^ 
Achab, q. En troifiême lieu , que 
TEv^ngile, dont les Magiftrats font 

Sa pro- 
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Jep^M fashLiyrede Martyr, four 
reniroH : mes jt h ioranth. ^^ 



. 4J 2. Nouvelles Je la République 
profcflion, ^les oblige à. faire, plu- 
ijçursi)onnes;LoiX) qu'ils font x>b- 
Cbrver à leurs iujets, & aufqueUes 
ils ne penferoieiit jamais , s'ils étoient 
Athées. Ceja étant, comment peut 
Mr. Bayle defcendant de Calvin , 
com(>arerJes Chrétiens,. qui ne Ibnt 
pas élus, aux Athées, Jes raager 

■ tous dans la même claflè,. & ne les 
Élire pas. meiljeurs les uns que les 
autres ? Son Orthodoxie va le foire 
crier à l'Hérétique, au feu. «Maïs 
il faudra prendre patience. 

2. Po.urreveivr ïMv.Jaquelotj 
il prpuve à foti Advcrfairp, que les 
Chrétiens doivent être inâniment 
ipeil leurs Soldats que les Athées ; . & 
la raifon^ en. eft claire. * Ceux-ci 
n'efpéreot non après cette yi^ ; jjs 
doivent la conferver de vtout leur 
pouvoir & imiter toujours l'exem- 
ple du DavusdcPlau/e^ qui dit in- 
génument en parlant d'une, bataille 

-OÙ il fc trouva, 

Quom illi pugnabant vtaxu»t^^ ego 
tumfiigiebam mdxuûiè^ 

Mais un Soldat Ç rétien qui ef- 

père 

' S Kfffexlms de^î^ÀutgHr de eu Njpifif* 
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père une autre vie^ & qui (ait qu'en 
perdant celle-ci, il n'a pas tout per- 
du, doit afronter les plus grans pé- 
rils pour faire fou devoir. L'erreur 
de Mr. BayU fur ce fujet, eft d'a- 
voir abandonné en-ce point (on An- 
cêtre î'illuttre Calvin. Ce grand 
honune s'étpit formé>dela Religion 
Chrétienne une toute autre idée que 
fon petit- fils ; qui femble croire^ 
que l'Evangile eufeign^^ à ahaodon^ 
ner & fk vie & ix)|[ibien) & tout ce 
j^u'on a aupremier méchant homme, 
qm voudra Tcnlevcr; &qui^ fur ce 
/sux principe, vient nous dire que 
je Chriftianifme n'eft pas propre 
pour les Societez. 

3, Mr. Joamekt ftk remarquer, 
que Mr. Bfy/r cft^mve & férieûXi 
quand il parle des Athées; & qu'au 
contraire il cherche des paroles en* 
joiiées., & des tours d'expreffions , 
pt^fr.s à faire rirefesLeâeurs, lors 

3u*il s'agit de perCbnnes célèbres 
ans THidoire de la Bible, comme 
AJam^ Evi^ Abely AbrÂorn^ Da^ 
vid^ & autres. Mu Ja^ntlot pou« 
voie ajouter, &.Diem même. En 
voici unpanàge, qui a choqué bien 
des gens, & entVautres un Savant ' 
de ces Provinces, qui alFurément 
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n'a jamais eu aucun démclé avec 
Mr. Bayle, Dans les Articles où il 
réfute Targument tiré du confentc- 
ment des peuples , pour Texiftencc 
-de Dieu-, voici ce qu'il dit au fujet 
de cette matière. ♦ Votre Antag(h 
Htfte vous dtra^ qu^sl s*agit kid^une 
quejliou ( favoir de l'exiftence de 
uiçvk) femhUbif à une pillule ^ qui 
étant avalée tout d^un couf ne fait 
fentir rien d^amtr\ mais, qui étant 
Jfien mâchée isf. remâchée fait fentir 
de Vamertume, Tout le raîftmnc- 
ment de Mr. B^'/tf tend bailleurs à 
faire voir^ cjue ceux qui ne Ibnt 
point Pbilofophes ne font point ca.* 
pables de décider s'il y a un Dîetk 
En forte qu'il fuît d€ là, • qu^tpus 
les hommes du Monde, fî on eti 
excepte les Phîlofophes, &lesElûs^ 
qui font en très-petit nombre , tic 
font perfuadez de l'exiftence de 
Dieu, que par pur préjuge,, ^ fe'ns. 
avoir mûrement examiné la ques- 
tion. Cda s'apeUc parler clairement. 
On n'a qu'à voir le troîfiême Cha- 
pitre des Inflitutions de Calvin^ pour 
reconnoître que Mr. Bayle lui au- 
toit fait des Leçons en matière d'Or- 

thodo* 

< t Continuai, des tenf. Viverf pag. 85. 
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thodoxîe, & lui aiiroît montré qu'il 
cft, du moins, Semipelagien,' puis 
qu'il enfeigne que les hommes fans 
être Philofophes ni Ehis font perfua- 
deï de l'exiftence de Dieu fans laf 
grâce du S. Efprit. Mafecnréeôm.- 
penfe Calvin lui en auroit beaucx)up' 
feît fur le refpeél qu*on doit avoir 
pour l'Ecriture/ fi les Citations de 
Mr. Jaquelot , fur tout celles de fon 
Chapitre VII. font bien fidèles. Il y 
a des chofes bien furprehames dans 
ce Chapitre. 

4. Il accaÎ3l€énfuitefon Advcrfai- 
tt A^ Citations, pour lui prouver 
fo'ij a avancé èapîufieurs endroits 
de fes Ouvrages , que la Foi ëtoît 
prefque en perf>étueUe . oppofitTon" 
îTvec la Raîfon. En voici mié bîcii** 
confîdérablc ; Prenez, bien garde , 
dit Mr. B^vA? ( il s^agît de la nature 
de Dieu ," dont, S^monide n'ofoît 
donner une Définition ) prenez hiè»- 
garde qu'ait n*y a . aucune ' hypophefe 
contre laqkelte la Raifon fournijfe^ 
fhs cPohjeéikns^ que contre celle de ^ 
f Evangile, On Taccufe de prendre 
plaifîr à- outrer. tous les Articles de 
Foi qu'il traite pour effaroucher & 
I pour rebuter la Raifon. C'eft ainfi 
quîïL' ^^X^Arïft'ote duràtt affuféy 

S 4 . . qu^H 
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qti'il eji impojfihle que Dieu naljfe 
d^une femme ^ que Dieu, foufre U 
frfiid (^ le chaud ^c. Çff qu^Ufe fe- 
rait trompé dans cette j\fl'ertion. * Ceft 
dans la méine vue qu'il avance 
que nous ne pouvons pas nous aflii- 
rer fi nous foirunes des perfonnes, 
parce que 7e/i/-CAr//^, quiétoitun 
vrai homme y n'étoit pas une per- 
fonne entant qu'homme ; qu*il n'eft 
pas vrai que les chofes, qui font les 
mêmes avec une troifiéme^ foient 
les mêmes entf'elles ; puis que \^% 
trois Perfonnes de la Divinité, font 
les mêmes avec la Divinité & ne 
font pas les mêmes enti'clîes. Il eft 
étonnant qu'un homme aufli favant 
que M. Baylc fafle de pareilles dit- 
ticuttei , qui ne font pas ignorées 
du moindre étudiant en Théologie,, 
làns dire un mot des réponfes qu'on 
y fait. Seroit-il poffible qu'il les 
ignorât ? 

IL D A K s la féconde Partie de 
fpn Ouvrage, Mr. Jaquilot exan^i- 
i|e les trois Articles, que fon Âd- 
yerfaîre confidére, comme le prin- 
cipal iiijet de la Difpute; qui font 

I. la 

/ * Ces AiiifkntJ$nt dêPÀuiiUtdê.cei 
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,1. la Liberté d'indifférence; i.l'O- 
r^'ne du mal : 3 . les objeâions, que 
ie Pyrrhonifme peat fonder fur quel- 
ques dogmes révéler. 

Sur le premier Article^ Mr.-3^<^- 
fMelot fc plaint que Mr. B^ary/^ n*en a 
prcfque rien dit, quoique ce (bit le 
fondement de toute la Difpute. U 
fouticnt, qu'il n'y a qu'une Difpute 
de mots .entre ceux qui nient la li^ 
bcrté« d'indifférence & ceux qui la . 
défendent; parce qu'il eft impoffible 
de montrer une différence effentiel- 
le, entr<; dire que l'Homme faft 
^tit choie, parce qu* il juge qu^ïL la 
doit faire ^ & dire qu'il la fait^^rr^ 
f«'i/ U veut faire. Ces deurexpref* 
fions fuppotent également le pou- 
voir de l'Homme fur fes aâians. Il 
ftmpçonne que fon - Adverfaîre a 
pour but de détruire entièrement la 
Liberté de l'Homme ,.& donne di^ 
verfes raifons de fa conjeâurc. 

Pour montrer qu*il n'y a dans la 
CoQtroverfe fur la Liberté , qu« 
des Difputes de roots, il remarque 
que la fource de ces Difputes vient 
de la diftinâion que Ton fait entre 
TEntendement & la Volonté , com- * 
me fi c'étoit des qualitex de l'Ame 
téellemcût diftînâes l'une de Ifautre. . 
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Il croit qu'on dcvroît plutôt dire, 
que l'Ame, cntailt qu'elle comprend 
les obj As , . qu'elle confère fes idées , 
qu'elle en reçoit, qu'elle délibère, 
qu'elle prcûd fts conciufions, le 
nomme Entendement ou Efprit â 
cet égard ; iàiilànt là cette queftion ,. 
.fi la conclufionderEntendementeft 
un aâe de la Volonté ou non ; par- 
ce que cela ne fait rien à laDifpute. 
Que fi l'on confidcre l'Ame entant 
qu'elle nous enjoint défaire telle ou. 
«cllechofe, ou non, qu'elle nous 
y porte, ou qu'elle nous en éloigne, 
elle s'apelle^o/o/;^£''; ou, pour s'ex- 
primer avec plus de précilion , il faut 
dire,, .que c'eft l'Homme qui con- 
çoit les idées des objets, qui déli- 
bère , qui juge, & qui.V£ut. 

Ir remarque encore, que la con- 
troverfe fur la. Liberté confifte, en. 
ce que les uns difent que l'Homme 
efl libre, toutes les fois qu'il agit, 
•félon qu'//j«|-^, qu'il doit agir \ & 
que les. autres. en Êjgnent, que lu 
Liberté confifte en ce que l'Homme 
agit parce qu'/V veut agJr^ de forte 
que s'il ne le voulait fas^ il n^ agirait. 
■j>aSj ou s'il voulait il agirait autre-» 
• ment. L'Auteur foutient que^e n'eft 
<iu'ttn, mal entenda & une Difpute. 

dCL 
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de mots. Il le prouve r. par Topi- 
ûion de ceux qui croyent avec railbn 
que tout jugement, toute conclu- 
fion qu*on forme pour agir effedive- 
ment, enferme en foi-mcme un ac- 
te de volonté: eneifietj, ajQUte-t-il, 
quand je juge ^ u' il faut met air e ^ pu 
que je preus la réfolution de tne tai- 
re, n'eit-ce pas la même chofe que 
former cet aâe de volonté, je veux 
me taire, La. feule différence qu'il y 
a, c'eft que, quand on dit, je juge 
<\i4!ilfaHt me taire , on joiut Ulie idée 
de raifon fur laquelle la réfolutioh 
de fc taire ctt fondée: au lieu que, 
quand on dit, je veux rae taire ^ on 
ne préfente à l'efprit queTidéedela 
réfolution. M;m5 cela n'empêche 
pas, que cette îdie à^ réfolution», 
n'emporte nécdfairenient avec elle 
.ia raifon de cette réfolution ou de 
.cet aâè de volonté. 

X. C'cft ce qui fait la féconde prëu-^ 
ve de l'Autqur. Çatcceuxquidifent, 
.que l'Homme agit, parce qu'il veut 
agir, né s'îma^nent p^s que l'hom- 
me eu agiifant librement, agiflè fans 
raifoa bonne ou mauvaile, cçferoit 
alors une^âion brui^, . une aéh'on 
de machine) .& n^a pas une aâiaa 
. huœaiûiê , ^ & jibre. , LJ ^^uJKur' repti-- 

. . ; * S 6 que. 
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que cnfuite au long aux réponfes 
que Mr. Bayk a faites à ce qu'il 
avoit dît de 1^ Liberté. Vt prétend 
•que fon Adverfairefe défend d'avoir 
nié la Liberté, & qu'en fe défen- 
dant , il fait tout ce qu^l peut pour 
'la détruire entièrement. 11 l'accule 
de n'avoir pas des idées fort claires 
& fort juftes de la. nature de la Li- 
berté d'indifférence; puis qu'il fem- 
We croire que, fous prétexte que 
rHotnme ell maître dfe fes aélions , 
jufqu'à faire fervîr quelquefois fa 
volonté de rai fon, il agiflè toujours 
de la forte, même dans les affaires 
ies plus graves & de la dernière con- 
féquence. Il eft certain que l'Hom- 
me fe détermine ordinairement par 
dçs raifons qui hti paroiflènt bonnes 
& fulOSfantes. 

Mr. BayJe Vf oit fait de grans ef- 
forts pour renverfer entièrement l'ar- 
gument pour la Liberté tiré de ce 
que tous les Hommes ftntent, qu'ils 
agiflènt librement. Mr. Ja^udot ré- 
tablit cet argument dans toute fa 
force. 11 revient auffi à la charge 
contre les Caufes occafionnelles , 
qu'il avoit jfbrtement combattues 
dans fon premier Ouvrage. Mais il 
abjuidonne le fentiment,. qui pofe 

que 
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que la Confer^ation ejtune Création 
continuée ; du moins , en prenant le 
terme de Création à la rigueur, 
comme il fembloit Tavoir prii dans 
fon premier Ouvrage. Il apporte 
contre ce fentiment i. toutes les 
raifons qu'il a alléguées contre les 
Caufes occafionnelles. z. que fi Adam 
au fécond înftant de fa durée eft tiré 
du Néant comme au premier, il 
s'enfuivra, que ce ne fera plus ni le 
même Adam^ ni un feul Homme; 
mais que ce feront deux Hommes , 
autant dîfférens l'un de l'autre, que 
deux Hommes puiffent être. Ainli, 
autant d'inftans qu'il y a dans une 
Vie qui a duré plus de huit Siècles, 
ce feront autant d'Hommes difFé- 
rens cache2 fous le nom àHAdam. 
Voici comme on le prouve. Con- 
fidérons cet Adam au premier inf- 
tant , on demande fi cet Adam re- 
tombe dans le Néant ou s'il n'y re- 
tombe pas; s'il n'y retombe pas, il 
eft faux de dire qu'au fécond Inftant, 
Adam ait été tiré du Néant, puis 
qu'il n'y étoit pas rentré ; & par con- 
féquent l'aftîon de Dieu ou l'aôe 
de fa volonté pour conferver Adam 
au fécond înftant n'eft pas fembla- 
blç à la volonté du premier iof^t, 

S 7 ' - * vu ^ 



42Î Nouvelle s. Je Aa~Répîéhlt(iue : 
>â qu'il n'a pas tiréyf^^^widuNéaiit 
nu fécond inftant , comme îl a fait 
au premier. Que fi Adam créé le 
premier inftant cfl: retombé dans le 
Néant, Adam du fécond inftant ne 
fera pas le même ç^Adam du pre- 
mier inftant ; parce qu'ayant été 
chacun créé, l'un au premier inf- 
tant, l'autre au fécond , ce font né- 
ccffiirement deux Hogimes. 

Mr. Jaciuelot tie croit pas qu'il j 
aît une fi grande difficulté à dire, 
que les Créatures puiflent produire 
quelques accîdens. Si Mr. Bayle veut 
apclîer cela une puiffance Créatrice, 
Ion Adverfaire ne s'y oppofe pas; 
c'éftun pouvoir qu'çllesont reçu de 
Dieu. * Peut-être que pour moins 
' efFaroucher les Efprîts , il vaudroît 
• mieux dire , qu'on ne conçoit pas 
qu'il foit impoffible , que Dieu aît 
communiqué à une créature la puif- 
fance de changer les manières d'être 
d'une autre Créature, Ibus certai- 
nes conditions & dans de certains 
cas , conformément aux régies, qu'il 
a établies dans l'Univers. Ce qui 
*£ait qu'on rejette un tel fentiment, 
- c'eft qtfofn attribue aux modes plus 

de 

f JLépxkn (b V Auteur dé ces Ncuv^ \ 
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de réalité qu^ils n'ea ont e£feôîve- 
ment.- Parce qaTon peut les conce- 
voir par àbftraâioii , fans pcnler à 
lafubftance, dont ils font modes, 
& qu'à caufe de cela on. les déiigne 
par des noms fubilantifs , figure ^ 
couleur^ chaleur^ joye^ irijlejje^ ou 
leur attribue fans y penferuneemité 
réelle diftihde dèlafubftance; d'où 
Ton vient enfuîteÀconclurre^ que 
Dieu feul peut produire une telle 
entité. Ce qiii eî auffi caufe qu'on 
6te à la Créature loutepuifFancede 
produire aucun mode , c'eft que 
BOUS n'avons point d'idée claire de 
h puiilànce. Il mie femble que fup- 
poCé que le Monde foit plein, on 
peut prouver qu'un corps peut pro- 
duire du mouvement dans un autre 
corps. Car pofé que Dieu meuve le 
corps A, de cela feul que le Corps 
A a reçu du mouvement de Dieu, 
îî a. reçu' le pouvoir de déplacer le 
Corps B, autrement Dieu aùroit 
produit du mouvement dâos le Corgs 
A , fans que pourtant le Corps A £e 
mût, puis qu'il ne peut fe mouvoir 
fans déplacer le Corps B; cequiim- 
)>lique contradiâîon. Donc dès que 
le Corps A aura reçu du mouve- 
ment de. Dieu, dès là i&émeilaura 

reçu 
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reçu la puiflàncede déplacer le Corps 
B , c'eft-à-dire., de changer fa ma- 
nière d'être , ou, pour dire la mê- 
me chofe en d'autres termes , de lui 
donner une nouvelle manière .d'ê- 
tre qu'il n'avoit pas. Selon te fenti- 
meut de ceux qui ôtent aux Créatu- 
res toute puîflànce de produire des 
modes, quand Dieu met en mouve- 
ment le Corps A ù tout eft plein , 
afin que le Corps Â fe meuv« , il 
feut .qu'en même tems Dieu crée le 
mouvement dans le Corps A , qu'il 
le détruife, & qu'i4 le reproduit 
dans le Corps B^ Voilà bien du che- 
min pour produire Amplement du 
mouvement. dans le Corps A. 

Mr. Javelot prouve que la Pres- 
cience de Dieu ne détruit pas le li- 
bre Arbitre , & répond à toutes les 
raifons alléguées par fon Ad ver faire, 
pour faire voir qu'ilyadela contra- 
diâion entre ces deux choies. Il 
croit que ieSyftêmedelaPrefcîence 

«infinie, >qui précède les Décrets, 
efl déchargé de toutes lesdifficulrez 
accablantes dans le Syftêmedeceux 

-qui font précéder les Décrets. 
Il paflè enfuite à la grande Quef- 

• tion de l'Origine du mal ; qu'il fub- 

^diWfeen-deux. v i.- Pourquoi Dieu 

a 
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a permis le péché. 2, SMl s'enlùit 
de cette permiffion, que Dieu foit 
Ja caufe efficiente du mal & le vérita** 
ble Auteur du péché. Surlapremié* 
re il dit, qu'il ayolieroii ajlément, 
que nous ne connoiflbns pas toutes 
les ralfons que Dieu a eues de per- 
mettre le péché. Maïs parce que 
Mr. Rayle prétend que la féconde 
Queftion eit une fuite évidente & 
àécèi&ire dt la première ; il les exa- 
mine tcnites deux. Nous ne faurions 
le fuivre, fans nous jetcer dans une 
extrême longueur. Nous ne dirons 
ikvi non plus fur les Objeôions du 
Pyrrhonifme contre quelques Dog- 
mes révélez .Nous nouscontenterons 
d'obfcrvcr pour la fin, que Mr, 3^4- 
^n€Ut nie fortement a Mr. B^r^/?, 
qu'il Q*y aît prefque point de diff <î- 
rence entre leurs fentimens. Mr. 
h^U I, nie la Liberté de THomme 
de quelque manière qu'on la confi- 
dére. . 2. Il prétend que Dieu eft 
TAuteur du péché. 3. Il aoît que 
les maux & les miféres de cette v ie 
& fur tout les peines éternelles font 
incompatibles avec un Etre infini- 
ment bon. Il ibutient que la Railbn 
humaine eft oppofée à tous ces Arti- 
cles, qu'elle les rejette & les com- 
bat 
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bac invinciblement par des maximeis 
évidentes. Mx.Jaquelotvà^toxnce" 
^a & l'a même en horreur. Voilà 
comment ces deux Adverfaires font 
dans le fond de la même opinion. 
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^QHAKKIS NJCOLA4 AntUfHi^ 

j4itmmFr9ftffhrssT KACT KTV S 
deSxHLBKiQ MgyptiorunLi II* 
krnm^ LcgthMS infignioribus ^ , 
stbi variif Anùquiiatej ^ ntores 
le&Mjmcmnds addmunîur^ fcenA 
. ift tranfgriffores frofernfrtur \^ i^' 
• , teftimoniis aliorutn Script oram tam 
yurifçQttj^uitorum quàm Htjlorico* 
THmfroiântur^ Nukp iu bonurn fut 
klictif» luci datm. C'eft-à-dîre, 
Traité du Confeil Souverain dei 
Egyptiens y ^ de leurs Loix les 
flus célèbres , oi Fon rapçirte di* 
verfes Afitiquitez. Çff Coutumes^ 
qmfont très-àgréables à lire , oA , 
Von allègue ksfeinexJnjiigées aux 
Coupables , ^ on le preuve far là - 
. tdmoign/ige tant des yurifcqnfultes 
' que des Hiftoirièns^ fi/listnainienani. ^ 
' en lutniére , four k bien du Public* 

Par 
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Par Jean Nicolàt Brofejjeur en 
Ânùqnitez. A Leîde., chei Hen- 
ri de Swart. m 8. pagg. Z48. fans 
la Table, d*un caraô^re un peu 
plus gros que celui de ces Nou*- 
velks. 
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Â -méthode de faire de bons Liè- 
vres, & celle d*en faire beaucoup^ 
I font des méthodes fort diff(5rentes^ 
! k qui ont chacune leurs régies pa^ 
ticulîéres. Pour en faire de bons, îl 
feut choifir un fujet qui întéreflè^ 
k méditer à fond & long-ttms, ùh 
\ voir difiinguer c^ que perfonne n*u- 
gnorc, de ce que tout lemonde ne 
fait point; &ire peu oune point faire 
de digreffions ; nccçîter que rarement^ 
&que lors qu'il 5*agit de prouver 
quelque vérité importante ; ou d'em^ 
bellir la matière : ne faire jamais ve* 
nir fur la Scène ni les Anciens ni lea 
Modernes , pour leur fiure dire des 
chofes, qu'un valet ou une fervarita 
pourroient dire auffi bien qu'eux ; né 
point faire de Sermon, quand c4 
n'eft pas des Sermons que l^on écrite 
&c. On ne fauroit faire beaucoup 
de Livi^s en observant ces Régies^ à 
moins qu'on ne fût un Ange defcen- 
du du Ciel; Il faut au contraire. en 

fuîvre 
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iUivre de tout oppofées. Àînfi , 
comme Mr. Nicolaï a choifi le parti 
de faire beaucoup de Livres ^ . car il 
n'y a prcfque point d'aimée, .qu'on 
iCcn voye qudcUB de fa façon ; . on 
ne doit pas être furpris, qujilaitfoi- 
gneufementobfervé les Régies, qu'il 
4tôit néfcefîàire qu'il : obfervât pour 
parvenir à fon but. Et qu'on ne dîfe 
.point, qu!il.auroîtmieuivalU, qu'il 
-eut pris le premier Panî: car, outre 
.qu'il eft libce à dvâcun d'embraflèr 
Ja prôfefliûn qu'il lui plaîc, fi tous 
•ceux- qui fc font mélet.d^tire Au- 
teurs s'étoient déterminex à vl^. don- 
ner que de bons Livres, nos Biblio- 
thèques feroicnt biçn petites , & que 
diroit-on de nous , dans les. Pay » , 
OÛ J'oft, mcfurç' le fiiveîr v à la^ grof- 
feur & au nombre des Volumes qui 
compofent les Bibliothèques ces 
Savans? : 

'L'Ouvrage de Mr. JS&W4»#, qui 
fait le fujet de cet. A«îclej>eut être 
commodément divifé ejn dçuj^ j^ar- 
lies*, La, première,, qui cft Ja jplus 
courte, traite du Confeil Sou veraîa 
parmi les Egyptiens. La féconde rg- 

Îorte & ■; explique dix-fept de leurs 
iOÎX. 

Dans lapromière, rÀitt^ur.pcQiibr 

ve 
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vc d'abord , ce qu'aparemment pér- 
fonne ne lui niera, qu'il y avoiton 
tel . Confeil parmi les Égyptiens , 
c'eft-à-dire, un Corps compofé d'un 
certain nombce de perfounes ^ ou de 
M^ldrats , établis , pour juger les 
ditierens, ^qui furviennent entre les 
particuliers , pour faire obferver lç9 
Loix, & pour punir ceux qui ne les. 
obfervem point. Car, dit-il, les 
Egyptiens^ étoieut trop, f^es, pour 
n'avoir pas établi de tels Magiûrats , 
& ils n'eulTent pu s'en pafTer. Il eft 
même apparent , que chaque Gou- 
vernement , qu'ils .apelloicnt Nomcy 
avoit une telle Cour> Souveraine, 
établie dans les vâTés, que je viens. 
! démarquer. Ces Cours çtoientcom-: 
' pofée& ile Priêtres , qui avoient une 
\ grande, autorité. en. Egypte, & qui 
étoîent les premiers après le Roi , fe 
tenant toujours presse lui, pour 
Taflifterde leurs perfonnes , de leurs 
avis, & pour leur, prédire l'avenir 
par la contemplation des Afbes & 
par leurs Sacrifices. 

On fait ' voir. enfuite^n quel lieu 
ces Perfonnes tenoient leurs Affem* 
blées, quelles dévoient être leurs 
qualitex , .& de combien d'ordres 

^difiërens de Sacrificateurs il y avoit 

en 
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en Egypte. On feit voir que ces Con- 
feîls étoient compofeï de pluOeurs 
perfonnes , puis qu'il en étoic ainfi 
chez les Juifs & cheï les Grecs, com- 
ine Mr. Nicolas le prouve par dîver- 
fès Autorités, âufquelles on ajou- 
tera d'autant plus de foi, que per- 
fbnne n'en doutoît. Pour les Egyp- 
tiens , Dsodore de Sicile dit que leur 
Confeîl étoit compofé de trente Per- 
Ibnnes ; & après ce témoignage , 
l'exemple des autres Nattions ne îert 
plus que pour l'oftentation , & pour 
groffir le Volume. Ces trente Ju- 
ges fechoififlbîentXinPréiîdent, qui 
devoît être un homme grave, dé 
bonnes mœurs, & plus âgé que les 
autres Juges. 

' On parle après cela dans un Cha- 
pitre exprès de là manière de s'habîJ- 
Ter & de fe nourrir de ces Juges , & 
en particulier du Prcfîdent: «parce 
que la matière cft importante, Mr. 
Nicolat munît la tête du Chapitre 
d'un bon nombre de témoignages , 
pour prouver , que cher la plupart: 
des Nfations les Juges ont toujours 
été diftinguet par des habits pwtî- 
culîers. Chez les Egyptiens ils 
avoîent des habits bhmc^. Le Pré*- 
(ident avdt de plus une c haine 4'or 

au 
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au cou, d'où pèndoit une image fai- 
te de pierres précieufes, qu'on apcl- 
loit la Vérité, Spencer a crû , que 
c'étoit ce qu'avoit imite Moyfe par 
XUrtKt & le Thuramsm : mais notre 
Auteur réfute cette opinion. Il ne 
croit pas mémie qu'on la.puiiïe fau* 
vér y en difant que les Egyptiens eux- 
ipémes avoientapris cela des Patriar- 
ches , qui avoient habité dans leur 
Pays. 

Les Juges dont nous parlons 
ttoicnt entretenus par le Roi , qiû 
donnoit uneplus grande portion au 
Piélîdent, qu'aux autres. 

Mr. Nicolai parle dans le Chapi- 
tre fuivant de la manière de procc* 
derdans ces Cours Souveraines d'E- 
gypte, & là-deilus il nous. débite ce 
qu'il fait , fur VAâeur^ le IPréve^ 
»«, V'Accufatiou &c. 

La féconde Partie^ qui raporte 
les principales Loix des Egyptiens , 

I eil cinq ou iix fais-,plus grande que 
l'a première. , L'Auteur commence 
par la Loi contre les Parjures, qu'on 
puniilbit de mort. Sur ce fu;fet, W 

. tait vo'ÎE.que ce crime ofFcnfe Dieu 

! & les Hommes ; que les Sermens 
étpient ellimez fort facrez parmi les 

P Egyptiens, -de même .que parmi Us 

autres 
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autres Nations ; de là vient qu'on 
puniflbit de mort ceux qui les vio- 
îoient. En un mot, TAuCeur fem- 
ble n'avoir rien oublié de ce que ùl 
mémoire & fes recueils lui ont four- 
ni fur ce fujct; & il obferve la mê- 
me méthode fur les autres Lok des 
Egyptiens , qu'il raporte. 

Il n'oublie prefque jamais Téty- 
mologie des noms des choies dont 
il parle; ainfi quand il s'agit des C<f-' 
lomniateurs^ il nous aprend que. ce 
mot -vient de celui de Calomnie ; 
quand il s'agît de la Loi AxiTalion^ 
}l nous dit que cemot'vientde/^?///. 
On paflè fous iilence quelques au- 
tres Etymologies aufli curieufes & 
auffi recherchées que celles*là. JI 
raporte huit raîfons différentes, pour 
prouver que la calomnie e(l un grand 
crime. 

Sur la Loi cinquième, qui porte 
que celui qui a tué un Efclave vo- 
lontairement doit être puni de mort^ 
l'Auteur examine cheï quelles Na- 
tion! les Maîtres ont eu droit de vî« 
& de mort fur les Efclaves & chei 
lefquellcs ils ne l'ont pas eu. Et 
parce que quelques-uns croyem 
que ce droit étoit établi chei les 
Juifs, & que les autres diftingueat 

deux 
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dciiT fpnes d'Efclaves ; Mi% iV/V*-. 
liû ' ekâinine toot . cela , : & Ibuikot 
nt les }utà A'os^ 'ymm% ^u citx>it 
le vie & de mxM (hr leprs Efclaves. 
Il eft rraiquHiBedxsrailbQS qu'il at» 
lègue , qui -eft -^xj! Abraham j» fit pas 
moorir Jlagar^ pour avoir éfSCobéï 
i Sars^ mais la chafla fimplemem » 
ne ^oii: pas forte. On; peut avoir 
Qo droit, âasl^excroer. Il y a 'bien 
4e kl difiérenceencr^ iVQir.drpir.de 
taire mourir une pcribnne , ; & être 
oUigé de la. faire mourir, ou lafal* 
te Dsoorir effeâivonciit* 

La lioi fisiéme déclare^ qu'on 
oepunH&itpasdè nloiX'le&Pérqs^ qui 
axrotétu Eut: mourir leurs .^n^$; 
mais on les obligeoit de tenir, ^m^ 
fradeZ'irdisiouvs'ftiroto^iiâ'ti, eii 
préibnce d'une garde éttd>lte exprès 
pour cela, le^rbrps de c^lui qu'ils 
mrcHCtst tué. A oeltâ ooc^ou» 1 - Au« 
tecr- réfute. : Bufkwénff & les . autres 
qui 01^ crû que lesp^^éres javoient 
droit devlé âç; de movt<ittr leurs enp 
fans* Car., ditrîlv cette autorité fe> 
coit fondée ou fur le Droit de la Na- 
-ture; ou fur le Droit des jQens; ce 
D*eft jpis fpr :1c Droit de 4a Nature, 
parce que c^fi une cbofè . ûijufle, 
I malbooDâbe « & même tres-hc^ot^tt- 

T fc. 
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le, que de fevir contre (es propri^ 
^mr^Hes;>ce h'ell pas far le Droit 
des Gens y puis que toatesr lestiiJt* 
tton« t)'Ot)t pas raooaaocbtiioatttoît* 
eé; Je doute «^aedrax i(iii.fita«d^ane 
bpinion contraire Ce cooccufieqtdeia 
première de ces ra^on^, <)iu ^trop 
vague, '& qiû u'eft foméc gue iùf 
une niéraphore. S'ilibfi^kdeidoii^ 
ner métaàioTtr pcw^iraiécaphbce, oa 
atlégueiiottict l^cxcmixte ierl^iHim 
/:f. Roid'Ëfpaignei^^^qm afaot^éloUi 
de ^vesiiioVimfonFiï&DQm Cariât^ 
répondit à ceux qui vouloienc TeiBr 
pèch^ de tépandre aiafi foa propre 
Ikrig; qiKjqttaïuif Uavottdiimaizyafs 
fatigy iI<toanoit.fo0brais^uChinxr* 
%\cn. '^ t ' ' '- '• ' • : •• 

' La ftptiéme JLot regarde les Parri- 
cides^ cequi^fonrnitoccafianàl'Aa^ 
'tèur.^le' s'étendre : for J'Etyïnoiogtf 
-do ce mot, â^fiirjcecriihe.eu^nà- 
i*al^ &<4eraportert)u d'indiquer une 
)>artie de^ce ^ueiesjAjatemrs Anciens 
-ÀModernes^om allégadfur de fujet 
'Jà examine aufil ce qu^l .faut peDlor 
*d*ttn Enfant qui.fe défait defoaPé- 
^e,' parce :qBMlefl eboeoiLde laPa- 
«trie. It pdnchel <^£oi]!e.qiie cet £ii« 

<Ânt. tû <;onpablG', parce^qu'apcÀi 
£>mL'y il r^Y ai poinf d^oûigatton 
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plus proche & phis indUpenfable, 
que cçUe qui rçgarde les devoirs des 
enfans envers Leurs P^res. 

Sur la huitième. Loi, qUi ordon^ 
ne d'atceodre qu'une femme groflè 
ait accouché, avant que delà punir 
lie mort, (i elle Tamérité , Mx^Ni^ 
X0U4 s'étend heaucoup à fiûre voir 
qoé riDDocent'iie doit pais être puni 
pour lecottpablc^ .&JQtafi.r autorité 
4epluGeiirsÂut€tursgnives à la Raî^ 
foQ^ Je crois qu'il y aura, peu de Léo 
leurs qui lui conteftent cette Théfe; 
&qm ne lui euflènt fatH grâce de fes 
jrailons & de les exempl«s« 

I)aQ9 la fuîvaatet qui défend aux 
Soldai d'ab^donner leurs rangs, 
l'Auteur pipuve combien l'ordre eft 
aépeQ^ire dans Jes Armées ^ &! fait 
ûgement remarquer, que fî tes Sol- 
^s font trop ferrez , ils n'ont pas 
VerpsK^e^ Qécenàire pour - combattre ^ 
ét.v^ S'*tts ^oxit trop, ouverts 7 ils 
^ODoentiientréie à l'Ennemi ; cequ'ii 

frouve par 1! Autorité de Xemph^n^ 

^Humére^ &c. Il ttoosprooveauffi 

UQ très-grand nombre d'autoro- 

I quMl étoit autrefois fort himr 

X à on Soldat d'abandonner iba 

iBclier ; & comuoie il épuife tou^ 

Ws fon fiijet, il n'oublie pas l'e*» 

T 2, xemple 
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xemple de Chabnas Athénien^ qui 
A'jeft ignore â'aucuû de.t:eiix, qui 
feront aflèa ia\ ans , pour -poùvôit 
lire' fijti: Livre. 11 nous àprend que 
JdniQC Allemand Schtlm vient tiè 
SchildtPtd helm^ ^{mSigïA&Q jetter 
fin bo$ulier. Il raporte auâi les âi« 
verfes peines infligées aux Soldats. 
I^ Loi diziémeordomiedc coii^ 
^ V la Xati^eVi ^céux .qui i>év€1e>> 
roient le fecret aux Ennemis . Sur 
cela Mr. Nicûlai n'oublie pas- de 
nous faire obfer ver , combien le fe^ 
la&L eft néceflàire dans les Armées, 
pour exéoilier les- delfeins qû^on 'a 
pris, ^'.&-<!:dirim£Jl^àint deifeû^tu 
pas crû fur fa pafoW, ildte^desai^^ 
jtoritèx^ iaufquelles^Vicft inflpoffiblé 
. de ne pjas fe» rendre. Il moutre etn 
^-fiiite par pluliçurs téttK>ignage$, <^ue 
la tndiifon eft un gr^nd crime, c^à que 
les Traîcpes font regard<^t par tout 
de mauvais. 09!. Il al4ég«i>e4a^aîf0ii 
4>ourquoi on coupoit- la liang«e i 
ceux qui découvraient le fèctet/â 
l'Ennemi ; c'étoit pour punir le mem- 
.i>re,' qui avoir. commis la faute, & 
pour empêcher le criminel de xi^eii 
^commettre plus de femblable; 4k 
refte il latife à la conjeâurede cha^ 
.cjin à juger combien cette peine étoit 

graodc 



des Lettres. Oélobrc 1766. 437 
gnuide; feulement ne veutt^il psÂ 
aoos lai0€r la.petoe de conjeâurei: t 
que cette puoidon fervoit lUilemeM 
idétouroer tout homme d'un pareil 
çiim^f en luî^Êiifaat.apréhender le 
même châtiment. 

L41 lipi .onzième concerne xeux 
qui< akeroient OQ.qui rognoient la 
Monnoye. £t id rAuteur débite fà 
Litâratore fut la fdintetiédelaMon-«> 
Qoyc dont les P^ens- ayoient fait 
me D^etfle.> fur fa^matiére, fnr fa 
fi>rme. &c. iiii;. le tetn's auquel les Ro^ 
nuàns ont coimneacé d'avoir de la 
ffionnoye d'aigent. Il nous aprend ^ 
qiie Ton cprjromt la Monnoye, en 
y ^méjant de lamatiére y qui a lamé-* 
ipe couleur ^ i^^c le métal dont elle 
doit être &it^y & q^'on la-dimiauc 
en la rognant. U râpons les difFé.* 
recuespdues qu'on inflige, à ceux qui 
corrompent ou qui rognent la Moa^ 
note d^ms^ les différens Etats. 
. Dans. la. treizième Lpi, <^à il eft 
parlé . de l'Adjultére ^ . l'Auteur fait 
voir entr'aiitres par rEcriture,.<lu'aux 
yciax de; Dieu ce péché éd. un trèsr 
gcand crime. Il raporte à fon ordi- 
naire les diverfes. peines, infligées à 
ceux qui s'en rendoient coupables, 
lUxâmine, ficecrimeeftpl.us|;raiid 
T 3 conunW 



438 NûMvelles de la RéfuiRquè . , 
commis par une femme que par un ] 
bomme, il ràporte les raifons ^t 
part & d'autre; & conclut qu^ou ' 
oe doit pas poaîr moins ftvëre-* 
ment les fenimes adultères que leS' ' 
hommes. 

Sur la LoiqutQïiéme, qui con* 
cerne les Ufures, T Auteur a jugé 
à propos, de nous éviter la peine de 
coofultêr les Diâionaires , en tyoiû 
apnenant les isomsdoât? les Hébreux ;[* 
les Arabes, & les Grecsfe fervent • 
pour déâgner l'ufurc, avec les Ety- 
mologies decesdifférens noms, afin 
d'en mieux connokrela force. 11 ex- 
plique aufii quelle 'uftore peut étrt 
coodaninée & quelle ururepe^t éire 
permifei II condanfme avec r^ibn 
la maxime de quelques Marchands, 
qui oroyènt qu'il leur èft pisrmis de 
vendre leur marchandife autant qu'ils 
peuvent. 

La dîx-ftptîéme & dernîére Loi 
laportée par notre Auteur eft ïîngu- 
lîére. Elle porte , que ceux qui veu'i» 
lent sfadonner au Larcin , donnent 
leur nom au Prîncé ou au Chef des 
Voleurs, & lui portent enfuîtetout 
ce qu'ils dérobent, îclpn l'accord 
feit entr'eux. Ceux qui ont perdu 
<g«elque chofc, en donnent laLUlc 
• ' par 
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par écrit, & marquent en même 
tcms le jour , le Heu , & l'heure, (juc 
1 ce qu'Hs demandent leur a' été eqle*^ 
^ Vé. L'ayant trouvé , on te- taxe,, on 
' en donnelcq^arty & (^ ^recouvre le 
Eefte, Seldentu a crû prouver par 
: cette Loi, que le Lvcia étoit per- 
[ nm cher les Egyptiens , mais l'Au- 
ra teur prouve te coluraiie,. Carihy^ 
i bkn de la dîiiàrencç e^itr^ perinei- 
\:Vct le Larcin, avant qufit,i!oitcom* 
mis; & pcrmeUre., après^^'il a été 
commis, qncilerLarroa en retienne 
mt petite .portk>&, pour l'oblige^ 
à doooer. te refte à; celui à qui il apaiy 
f tient. '^Oom'a dit jiu'en Angleterre 
i \\ s^ôbCbveit quelque' chofe d'alTez:. 
ièmt^hibleè ceque marque cette Loi; 
I mais qui il'eft aucaQement'.autorifé 
par le Màg&ilat, 
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^reSed. Ceft-à-dîrc, Cmment40^ 
' re fur k Premier Livre de Mêy^ 
" )ipeiUl*Ge^fi\,PdrSptt^if^E'Df- 
' aue d^Ely: Traijtéme Editto» cof! 
' lig/e. A LoBdjrcs , chct R- ChJ A 
- weî: 1704. îû 4- p^g. 65:0. .gros 
• caraâ^re. - 

t Es Ouvrages èefewMf. Pm^k 
*<îvêque tfÊ4y^ qui fOût cb atta 
■grand nortibre, font fort connus en 
Ajîgletefere , où ft s'en eft &it o^ja 
diverfes • Editions: ma» je doute 
qu'ils le foicBt beaucoup en décide 
la Mer ; où les Livres d'Angleter- 
re, (ur tout ceux qui font éaits en 
'Anglois, tieptftiétrentpâsbeaucoup^ 
^tant par plufiaars autres raîfons, que 
prmcîpalement^ parce qu'ils font ex- 
trêmement chers. J'ai donccrû que 
je ne feroîs pas mal d'en donner des 
Extraits, pour les faire mieux cotl- 
noître. Je comtnencjs par foa Com- 
mentaire fur laGenéfe, qui fut im- 
primé ^ je penfe , pour la première 
fois en 1694. & dont voicilatroiriê- 
me Edition. Je ne ûi pas même,, s il 
ne s'en eft point fait quelque autre 
depuis. Si nous avions, de paceils 
Commentaires en iioire Langue , 
ils ftrviroient infiniment à tous les 
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FâwçQis, pour em^pdre rEcrîtUf e y 
& "fqûi la lire utilçmeot. Mais i) 
ièfi^le que les Commentaires, ne 
fuient faits que potir les Savans, puis 
qu'ils ibnt 4'ordinaire coropofez en 
Latin. ^Cependant on devroitpréfu- 
mer qu'ils en ont moins befoin, que 
ceux qui aefefont pas &it une oçcur 
patioa de l'étude. Quoi qu'il ep foij 
&v les Savans & les ignorans pourront 
lire utilenàent ces. Commentaires de 
l'Er^què d'£/y. . 

L'Auteur $*explîque par tout avec 
beaucoup. de-netteté.. Il nefait point . 
parade, d'une érudition hors d'œu-r 
vre. Jl cite, les -Auteurs Juifs .& les 
AuteuEai Clirjtiens Ancie^ns & Mo« - 
derncs, quaod il juge qu'ils, ont dît > 
^elque cbôfe d'utile pour l'intelli- 
gence de KEcriture^ ^ il neraporte. : 
leurs propres^paroles^ que lors qu'il -. 
ks jûge.tout'^-fait néceflàires. Ij^ . 
fi'onoet aucune desquei^ions impor- 
tantes ^ qui fgnt.agit^^ par ies In- 
terprétés^ & il n'abandonne pa$ ià-« 
dleinent ks fentiméns reçû$^^ lors ^ 
qu'il croit qu'oapeut lesfouteoir. Il 
u'efiLni trop long? jol trop court ^ & 
ne perd point de4>arotesinuiit«meul. 
Il fe contente fouv^ent de laportei 
les xj^inioûs y &ns en dire fonfennV 

T s mént^ , 



44^ i^ouvelk$ Jela Ai!pu^fMi^ 
ment, & fans âtrecomK)itre s^lléî 
^>r0uve ou^HUesrsjecte. Unerem;- 
^{t 'poifit foti Livre dts dtvenfes Ver- 
i(ions> oxk Pûniphc^tsi re <pii cQ 
très-facile^' quand dn a vne Pol;^ 
glotte , & qu'on fait lire ; mais ce 
qui eft aflèx fouvent inutile, ou par^ 
ce que le Texte eft aaffi cl«r^ qnr 
ces TradûélîonsouParàphrafes, ou 
parce qu'elles difent toutes la mèti^ 
chofe y ou parce que la diftâ^encè, 
qu'il y âentr'elles, eft très-petite. 
Mais, la méthode de citer toutes ces 
Verfions & Paraphrafes eu commot 
de pour ceui qui veulent Ëu£e de gros 
Livres^ elles fourniflèQt toajoizr:? 
fur chaque verfet une vingtaine de 
lignes ,' & c'eô beauciMIpi. 

I . Notre Auteur eommence pap 
une Préfiice aflèz courte,; où aprè$ 
avoir dit en peu de ixi'ots ce qui l'a 
obligé à faire fmprimejpfes Notes fiir 
l'Ecriture,, il remarque que touslè^ 
Auteurs ,; 5 qSi font vtnujf à. notse 
€onnoif&nCe,V johits etiiëmhle, ne 
nous ont pas autant in&^uit de ce 
qu'il nous importe infiniment de ûi- 
voir , qu'a faà Majife dans les fêuls 
ipremiers Chapitres delà Gcnéfe;. ce 
qui montre qu^îî avoir puifé dans U 
î^urce même de la* 'Vérité.. Ccft là 

QXk 
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où nous aprenoDs clairement i'or? 
gine du Monde & des pr€OBki& ?%..> 
rens du Genre humain ;. qjii ftm . 
ceux qui ont été les Inveînic»jîS, cte 
Arts ; rOrigjne des Nations 5 ' }^ 
Fondateurs des Roy^omes & dei 
Empires; l'établiricment dès tèix.^ 
la lource des Cérémonies dé la Rej|* 
gipn ; toute Tandenne MyiboH>gie,^ 
& ce qui eft beaucoup .plus çaiiii^é*^ 
table, la propagation du fentimfidt 
d'une Divinité &. d'une Religion, 
qap l'homme apprte au Moi^e^ea 
naiilànt, & la manière dont.cçfen' 
liment s'cû corrompu. - . - , 

^ Qui % a r<?i9cxidn fur tout, cela 
fw$ préj>jg4.& d'une mioiéçidéfci. 
^^reflë€, qni confid^tera déplus,, q w 
Mo;f€ , eft bea,ucoup'.plu&'ancien - 
gq'aucun Ecrivaiaprc^e, que les 
Syftémes detouîhks autres Auteuft > 
gui foetvve^ms dcîpuiss, Acfotitfoutîe^ 
nables ^ iq\j']eji ceq^'ijaont de.cpmr 
piun ay^ Je Syfl&ue àpM^yha.iUr 
ra contrainjt d'aypîier; que.cètj aur 
cien Légiflateuri eft un Autejir divin, , 
& qu'il faut qu'il.ait été JnÛruîr p^ 
celui-là même, ,qui.eft l'Auteui: et • 
loutes chofes» : 
i^ y ^ <J«5 gcnjj^sii prttcndent^ . 

a.U&, â on entend Moyfi à la lettre, .. 

T . 6 il ^ 



444 tf^uvtllès de laR/publijtet 
fl efl împoffibte de donner une expli* 
^laoti raîfimnâMe de lu Création da 
Mdndc^nifiijoui^; de lafimation 
dti Pâmdfe térreftre ; de la Chute du 
flkmtt HoÇHiie pap la teatatièndu 
Serpent j. mal» Mr. Patrick prétend 
que ce qu'a a dk dans fcs Notes fuf- 
fit, peur faire cômpcendre, qu'il n'y 
a rien que de mifonnable dans les 
PaÉ0kfr de Meyfe. pciifes dans leur 
fias littéral. 

• l\ veut que peur s'àflurerde la v^^ 
riîé du recît'de cet Ecrivaia Sacré; 
oa remarque fur tout , que le détail 
qu'il nous donne de toutes les Fa-- 
Biiîles/ *quî ont peuplé' le Monde, 
aprè^ kî Dél^e , s'aecoçdepaifeite* 
Bfitm aVèc*t<wis^ les plus anciens mo- 
ïiumen», que nous en avons, eu 

Skelquc l>aivgue que ce puiflTe êtrci 
n he trouva» rien^ de ul dans an»- 
cuKi ancien Auteuc. Ilnes^èft pas 
«OBtenié de noiiîïner ces Nations ',, 
iî marque letar ot^îne , i\ nftontre en 
quel tems,' de quel lieu elles Ibnt. 
venues-, & quelle a été l'occafioa 
Ile. leur difpctlion. Il raporte tout 
cela eu fi peu de moô , qu'on trou- 
ve plus de lumières furcefujetdans 
UTA ÛLUl â^.fes<:ihapitrcs^ que dans 
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tout ce quc-pcuvent contenir de gros 
volume^ 4es autres Auteurs. 

Au refte , tous les Auteurs Juifs , 
Chrétiens , 1& Payens ont tous conC- 
tamment attribué le Pcntateujue à 
Moyfe^ jti(quesà-/f^tf»£jtri*', Doc- 
teur Juif, qui vîvoit il y a enviroa 
daq cens ans. Ce Savant forma quel- 
ques douf es Vùx ce fuj^t , dans Tes 
Notes fur le Ch. Ldu Deut^romyné^ 
fondé for douze paflages différent 
tirez de ces Livres ; mais notre 
Auteur promet d'y répondre dans 
les Notes , e» expliquant ces pa^ 
figes. 

2. Par l^fpfit -de Dîeo, qui ft 
mou voit ftr les «eaux ^ Mr. Patrick 
entend la Sage(re'& laPuiïfiince irt^ 
Énîes de Dieu, qui, par le moyen', 
peut-être , d'un grand vent , exci^ 
Hnent une grande fermentation fur 
la furface des eaux , pour en fépa^ 
rer les j^àrties les unes des autres. 
Qodques-uns des Anciens Juifs otit 
eotendu par rSfprit de Dieu TEf- 
prit du Meffie , ce qui explique ce 
que dit S. Jeam , que toutes chofes 
ont été faites "par le Logos , ou pat 
la ParQle de Dteu ; à quoi fè- raportt 
le Nom , ou VEnttndement dés 
Anciens PhiloibpheS| à qui îk 

T 7 attri' 
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aunbuent la formation de rUai^ 
vers. 

3. Par. la lumjéreprîmmve, dont 
parle .Moyf^.y l'Auteur - entend Jes 
parties ignées , . que rEfprît pro- 
duilit comme umpuilfam iullrument.* 
pour la préparation & ïzdigeflio»d\i^ 
xeik de la. mûti^re. . . 

4, On cft étonné, q\|e ilfi^j^ 
ne^dife ri;^n de la Création des An- 
ges ; mais Mr. PatrUk à\K^ qu'on 
n'en doit pas être furpris. . La pli^ 
aiïcîenne Idolâtrie a été celle qii a 
adoré le Soleil, la j^u^e, Aies Etoi-« 
les ; que les Idolâtres croyoicnt étne 
4c toute étiffrnité. Legisiûd deflèin ^ 
à^Moyfe étojtde réfuter cette- opi- 
j)ion, en rc;préfe niant plufîeurs fois 
ces Aûres, comme, les Ouvrages 
.d'un Dieu éternel. L'adoratioi) dçs 
Anges ft'cft venue que long-rtemis. 
.depuis. • ; 

5'. Mr. P<iir/Vi .croît que cet^. 

fur la pluTal.ité des perfonnes dans b 
JDfvînirë ^ & que toutes les autres ex- 
plications fom infoutenablcs. Il y en . 
•a qui ont dit, que Dieuparloitainjli. 
i la manière des Prince^^ q^idifent 
nous ordannçHs y mus voulons'^ niais 
pu prétend que cette, icoutume n'É- 
: ' ;' toit. 
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toit poim encore eu ufage quand 
Mêyfe écei voit ; - & que les Princes 
qoe : cèc lÂuteut. intioduit p^rlaus, 
.parlent tofqours d^eùx au (ingulier . 
Il croit auiË que le jour du Sabbat a 
été fanâiâé dès le commencement 
du Monde. Il dit qu'on peut prou- 
ter que Noé le céWbroit. 
. 6. Son fcntiment fur la fitaatioii 
<du Paradis terreftre n*e(i.pas dîffé- 
Tjent de. celui du favmt Mr. tfu9t 
Eviéque d'Ayninches , quoi qu'il 
-nous aflure, qu'il n'a vu le Livre de 
ce Prélat , qu'après avoir achevé fcm 
Comm^uaire. * Mais Calvin avojt 
-déjaouvert le chemin à cette opinion; 
en forte que fi c'eft la plus vraifem- 
bJâble, on. doit lui en faire hon- 
neur. 

7. Il croit que l'Arbre de .Vie 
avoit en.lui*méme la force de con* 
ferver le corps de l'hoaune dans. IjC 
m!tnit état dans lequel il avoit été 
créé, jufqu'à ce qu^il eut été ètt- 
4cvé dans le; Ciel , ce quif Ut arrivé , 
«'il eut porCévéré dans l'état d'iono- 
dence. Il demande fur cela, s'ilétoit 
impoffibk à Dieu de créer un Arbre, 
dont le fruit eut une telle vertu. A 
- . Tég^d 

* JJfiiMkndâ rAf^(fm^d£ fis Z^^Mffw . 
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Vép^i de rAfbre defciencedebim 
' &"ae mal , îl .«peut avoir été ainfi ap- 
•polJé^ parce que Dîett vonloit s'en 
fervir com#nc-d*une épreuve-, pow 
VTttlr fi Adara fji £î;^feroient le bicâ 
o». le mal ; ♦de même qu'il éprou- 
va Ifi Foi A^ Abraham, en lui comr 
nundant de facrifier Ion- Fils, ce 
qui, comme cbâconfiât, ne fuppo- 
fe pas, queDieti ne fut point ce qui 
devoit arriver. Que fi on demande 
comment' robéïfiànce de nos pre- 
miers Parens pouvoît être éprouvée 
par h défenfe demanger.de ce fruit, 
on répond qu*elle ne pouvoît gué- 
resl'érre autrement,, jpaf cequ'ils n V 
volent aucune occafton de violer 
les préceptes- de la Loi Mocale. 

8. On croit d'ordinaire que le mot 
Adam fignifiè uneTerr^n^Ar^; mats 
Mr« Ltidolfé'^ rendu l^ucoup 
plus probable f la Signification d'i- 
i^ant ou dcdfâAu, qu'il donne à ce 

•iiiot.t 

9. L'Auteur dit quMIeftvraifemi- 

blabie que les bétes furent fflienées- 
k Adam pour les nonamer, par le 

Mini& 

• • • « _. 

*^MdHt9n de VAuteur de ces Nbûv. 
t H^ JEthkp. IM}.\L Cap.XV. N. 17. 
z9.^e^ CemmevP* m bec Ç^tn.Ji. ^7* 
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Mîniftére des Anges. Mais i 1 ^ie cj^ue 
les noms qu'il leur donna prouvent 
la glande çonnpiûànce, . qu'il avoic 
de }eur nature: puis que la^plûp^t 
deces^iiQms, li ce four, du-moiiis^ 
les mêniçs, qu'ils ont pr^rexuemeni: 
eaijébreu, font tirez de ieur$ cris , 
de leur couleur, de leur grandeur, 
& de quelques autres quahtez exté* 
çeures.r<^mbla|pfle&. 
. 10. Il ne croit point que }ios pre- 
miers Pajrens ayenc p^ché le premier 
jour de leur Création: Si Ton exar 
mine avec foin tout ce que Moyfe dit 
qal arriva depuis. qu'/f^<^»f fut créé 
jufques à fa chute, il fera difficile 
de comprendre, que tout cela ait pâ 
iè pafler ea ua jûur^ JCepencf^At 
il faut encore remarquer, que ikToy'- 
£€ ne raportc les çhofes , que fort en 
abrégé. 

u . L*opinion de T Auteur fur le 
Serpent, qui tenta £v«, eft fingu- 
Jiérc, il dit qu'il la tien t. d'un Savait 
d'Angleterre, quiétoîtEvéque, iors 
qu'il écrivait fonCommeataïre. Ce 
perpent étoit, félon lui,, de la na- 
tore de ce4ut que décrit l^'a^e au Cha- 
pitre XIF. de fes Révélations, verf. 
9. de la racine du Serpeiti finira un 
^'afilicy ^ ftm fruip fera unS^erfent 

* " '' -. - l^mant\ 
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brâlant , qui vole ; ou pottr mieux 
dire, un Servent de feu ^ qui Vi^te-, 
Oé fot trâ tel Serpetft, qei parut à 
îre». ^Cc fbnt cèi Serpens» de feu , 

Ïue Moyfi apclle Séraphin dans le 
irtre'des Ifttmbres.l^héfitre XXL 
K'erf.h.%: lU font apelîcï */<?*, «on 
feu Icmtnt ifmrce que leur picure cau^ 
foit une douleur brâlaute ; mais auf- 
fi parce qu'ils patoîlfoiéht , f€mb4tb> 
blés ïdù ftti, qtond ils vok>îent. 
Bç là Surent qàé Seraphh e*t auflî îè 
nom des Ànéts du pretiiîer ordre, 
qui font iapclie:t les Anges de la pré- 
fence. Itàye ^/.. 2. 6. &quî, coiw- 
itje on le fuppofe , pi» oîflbiem a vtc 
des a!tes flamboyantes. Ces fortes 
iie Serpctis 6oîenf -donc regarde^ 
'comme l^s' Syiriboies de§ Anges , & . 
de là vient qu'ils ont- été adorer en 
tant. d'endroits de l'Univers; • * 
Il faut donc fuppofer, que le Dé- 
mon fe fervit d'un Serpent de cet- 
te efpéce, msîs qui furpaffôît beau- 
coup l'éclat de ceux de cette forte, 
qu'on dît fe trouver encore daus . 
quelques endroits del^Unîvè'rs. Par 
ce moyen il rèflèmbîoit à un des Arr- 
ges du pïçiTiîer ordre, qui fe foîfoîciu- 
voir quelquefois de ha mime maniè- 
re. Ce, fat ce qui obligea- jEw^ à ïui 

prCter 
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prêter facilement FôreHk , croyant 
que cf'étoît un de ces Séraphins cé- 
Jeftcs, qu'blte «voit vû^tjuclquéfois" 
d^ la même manière , acçompa^' 
gnant Ia>Majefté-i5c'jâ Gloire Divi- 
ne; car les Ak^gès owt^toùjoiifs 0i 
partie de ce^que les HébrcùX' àpel-^ 
lent le Scbt€hiHah\ ou, laglorie»fc 
frtff»€e de Dieu, ItrfuUien n'^ p^S 
été fort ékHgoédecettepétifée, puîi 
qu'a dit c(tt*£vr-crûyjèI)ircoursdiJt 
Serpem, côitamefi tfeût'étéîeFîW 
deDîeu. L-Atttcar croît qiac ce ftiçi- 
timeot peut fervîr ï e^plî^facr plui 
tellement rhîûoîre de la Tcnta^ 
don. 

' 12. Il croît auffi tjuc jWèir entet- 
gaant i Adam à fè faire- dçr habits 
d^pèaiEC des Animaux, lui aprit 
•iiffi à lui faicrifierceif mêmes Anî- 
maux. Si celacft, non feulement 
les Sacrifices des Animaux auront 
une origine divine; mais ils feront 
encore âuffi ^ciens que lepéchédu 
premier Homm^. 

13; Pour ce qui concerne le Dé- 
luge, TAuteur croit quMI a été uni- 
vcrfel , & montre par quels moyens 
îl a pu être tel. Il cite là-delEis un 
pafBge de Sen/juc^ qai fait voh: 
qu'itjac croyait pailaçhôfcîmp6£K. 

We, 
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blc, qWifttt'UÇfât qMi^elle n^étolt- 
pas arrivée, maïs» qjj'elle devok ar-. 
m^t un jout. Cegaflàgçjnérîtediê-. 
txelû.. ,;/' . -c .. /: . 
, I4j Je:^| u^çjîs de risque no- 
tre. ÂpteV çn&igiie qM'iiJi'y ^voit 
poîjDyt eu d'Arç-QUrtad avaIl^ le Dé<x 
luge; .maïs qi^ Dipu . l'ait, pçoduk 
^lorà, pouraiTu^er rHpnune., qu'il 

pedévoitplu^craindç^i) ^\f^ ^ ^^^o^ 
çouvriflcni IsjlTcrre^ çqmipe. çlles 

aivoîent Eut.- •L'Acqr^^*^''^J ^ft *Jnff 
chofe^iiaturelle>,qjn'à mç^ns-, que 
I^u n'ait fait très-f^uv^t des ml<i 
racler avant Je Déluge.^ Il eft impof» 
fible de concevoir, que lapluye^ iç ; 
Soleil^ & les, Hommes n'ajentibu-.- 
yent ; été ;daos une», telle jftuqfcMan^^ 

?\\ç, les Hoôimcs ayent yû rAw:-caj 
, 3cl. Poûc/ce que TÂUteurajoucç:^ 
que. fi rArc-en-Gîd avoic paruiivai^ 
le Déluge il n'auroitpû-affurerJVo/ 
& fa Famille contre Ja crainte d'uo^ 
femblable malheur^ ondoi^prendrç 
garde , que Dfeu donne plutôt l'Arçr 
en-Ciel comme unfigQe, pour faire 
iQuvenir.les hommes delapromellç 
qu'il leur a. faite, que. comme ua 
Ê.?g^ pour . confirmer fà promeflè. S> 
les honunes.n'euflTcnt, déjà été allur 
m de la fidélité des promd!e$ de 

^ t>iéû. 
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pieu , r Arc-cn-eîcl âUroît pu feh ix 
i leur donner cette affurancp. ''* 

if. Dâiîs rexpRcàtîbn dtr Cha|>î^ 
-trc dkîéme , T AUtèor'fuitd'Ofdhiiri- 
ttBacharty en forfe:qii*t>npcurH?re 
qu'on voit ic! un abrégé dé ce <jti^<i 
dit ce fdvant homme, pour eîf?Ii- 
quer ce GKapftre;^il fefertâuîïî litl^ 
Jànefat' 'dés ' fttiti^s - Ecrivains , tàfit 
Andem <îue'' Mcfdehics, qui dlit 
travaîHé'à fôdaîfcff. -/ : ' \\ 

■ t6. En parlâHt.de la cQnfiifîdtî dei 
Langues, T Auteur fuppofe comme 
«ne chofe fîTûre, que pat uh mira- 
dede la Pro<^dence ceux (jul bû*^ 
«flbîen^aa -TcHii^; dé Bab«lixDmrf^cn- 
cktm â-patler M unçiiàe Langàç 
^es autres une autte , • qti*rl ne faît 
pas feulement dùmtoîît'e, qu'fl et 
foupçonné j qu'on ^uiffè être d'urre 
ttutre opinion. Cependant il y a bien 
des-Savans aujourfl'htn, oui enten- 
dent <fctte cotifûflon des Latigues^, 
de la dmflon; que- Diêu.pemiîts 
qu'il s'élevât parmi t^étï «qui .bârifr 
foient la Tour de finbcl,' & qurfit 
fie ne $*accardantprefquefur rien, 
ils ne purent achever leur Ouvrage ; 
mms- fe if^ar^rent, '& à^rét•ellt eri 
divers lieux de la Terre '^élôîgnci 
les- uns ^cs ^otre§, pour s'y établir. 

ly. Maïs 
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17, M^iis nous n'aurions jamais 
fini, fi ivp^ voalibi^s- rapprter tou- 
te^ les ï(çmarques, qu'on po'M'roit 
fâfre fur ce Commentaire de Mr^ 
P.à^ich i^qx^ lie ie^, avons poufiféef 
que jaCqu'au Chapitre onzième , & 
en voilà d^ja unboa noinbre. Nous 
^i!irons pâ^ plustjavaçt^ J^ous oous 
çQntetujçrjojt^s jde reim^^uier t avant 
que (feénir^^^^uç jlf Auteur ne rnaa* 
que point *d*apliquer iJefus-Cirift-^ 
les paflàges que 1/^$ Chrétiens croyent 
lui apar tenir ;, & il ne néglige rien 
pour en bien JEairié fentif la force. O» 
peut confulfer. eq, particulier jcelui 
où, Dievuj>f c)mçt t . qpe lia fenmm^e d^ 
la Femme Ë^^f^^Jf Cjêtc^duÇorpent^ 

la pxoméQh^ h^^^.k Abf/^^^^i 4^^ 
toutes li^s'^piii)<2&4plia Terre feront 
bénites en fa femeoce; & le fameux 
Paflàge du quarante-neuvième de la 
Genéfe pu il efi parié du Stlq. Mn 
P<^/r/V^ explîqi^e ce , dernier pai&ge 
par le fç^il évenen>ent , qui elViàns 
contredit^ Je meilleur Interprète des 
PropTiéties. ; La véritable expticatiogi 
de cet pr^le, dit-U, pia^roîc par 
i'HiftoîreJmême des luife ^ 4ws la- 
buelle on. en.yoit on paritiiut accom- 
pliflement. . 1 

. ARTIr 
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JÀCOai R.OEAULTl. f HYSI- 

•.' Mkeidt»riiaa hn^ iJéi^M^of^H^fij 

' ' BèfJéfapiM \ immtmm . , fàx$^ 

hauftis^ amplifie aixit ^ 4krn4vit 

Samuel Cxarks, â.'M^ 

Admodum. B^veritmd» im Chrijh 
Batriy JommiS'pifiof» Norwir 
^enfiÀ&à^rts (}omcfiiicis*\ Afcéduit^ 
etiaJH im:haCAiùditi(m<^ ^nov^'t^lir 
•qubiS^ahnia ^iimif^* C'<:ft-à- 

. -airc^ La Pkyfi^e de Jaques Ro- 

.^haâJt^^ .traduite en Latin ^ revue ^ 

îgf AUffnefttéfi d^pin plus ^raffd nom- 

Jfre de Notes ^ tirées pour la plu* 

part de la Philofophie de NUuJire 

<:\Mr^. Nexv£of$^.pf{i/^S(^muelÇi0rh 
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Chapelain rie PEt'êqae de Nùt- 
' vjfci:" A'hoxtàtts , chet Jaq«cs 
Knaptpn.,^7Q2...m8.pagg.en tout 
5-46. D'un caraôéfe aprochaot de 
celui de cej Npuycllcs- 

* f A Phyfiquc de feu Mr. Rohauk 
**cdirrut long-t^mps maimfcîke « 
i Paris , où îî reiîftîgtfôit avec foc- 
ces, * & par toute îa Frafite. Elle fut, 
enfin, imprimée en François il y a 
près de quarante ans , & fut reçue 
du Public avec grand aplaudiUc- 
ment** Auffi peut-on dîie , <pi*on 
n'avoit, peut^être^ vû jûfque» la 
caucun Triait* vie «lylrque en^ucu- 
nc Langue^ kufe clair, auffi tne- 
'thodi^ue, & auft curieuni que ce- 

Un Libraire Allemand, qui etoit 
établi à Genève, entreprit Weik-tôt 
après- de le ftir4 traduitç çn L^in, 
dans Pefpérance de le débiter plus 
facilement en Allcmsgnew llxhoiiit 
pour cet effet un Médecin de Genè- 
ve fort habile dans fa* ProfeSion ; 
mais qui n'avoît que peu rOu. point 
•de connoiflànce de laPhilofoptee de 

.• De/. 

T < 

* Voyez h Jùwmal dis Savant de P^ 
th.: Edtf. de mi. tm. Il f4g' ^24- 
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Defcartes^ qui commençoit prefque 
feulement alors à s'établir. Il ne fa* 
voit point d'ailleurs les Mathémati-^ 
ques^ & f\Ji^le tout il étoit extrême- 
ment prelle\du Libraire. Toutes ces 
railbns furentcaufe qu'il n'aporta pas 
à cette Tradudion , toute l'exaSi- 
tttde, qui eut été néceflàire. Il faut 
convenir avec Mr. Clarke^ que ce 
premier Traduâeur a commis des 
fautes ailèz groffiéres, &quiétoient 
en quelque forte pardonnables par 
les railbns que je viens de dice. Mais 
on doit auffi remarquer , que les Im- 
primeurs y en ont ajouté un grand 
nombre dans les diverfes Editions, 
qu'ils en ont faites.; en forte que je 
fuis f&r que le premier Traduâeur 
ne reconnoîtroit plus fon Ouvrage^ 
s'il revenoit au Monde. En gé- 
Béral on doit tenir pour une régie 
prefque coudante , qu'après la mort 
d'un Auteur Moderne, fi fes Ou- 
vrages font eftîmc2, & s'il s'en fait 
plufieurs Ëdition:j, la dernière efl 
prefque toujours la. moindre de 
toutes. 

Quoi qu'il en foit , & quelque im- 
parfaite que fût cette Traduâion, 
on n'a pas laifTé de l'imprimer plus 
d'une fois en Angleterre & en Hol- 

V lande 
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lande, &,oa y a jointe l^s Notes de 
Mr. le Grande, dont qufilq.ii^s-uties 
ne font pas fort impoTtaotes. 

Maî& M. Clarke n!a pu faufidr 
qu'on, pcéfentât plus l)3iigrteQi$t au: 
Public un Ouvrage fi déftâu'eaK. U 
s'fd donc donné lapeiofS) noobde: 
corriger Ha]3cknr»rTr0diaâiPu, a&isg 
d'en faire, une toute: ooufireltev,. & 
comme il enteod. pat&t^iQeisi^ U 
matière , on. peut: dire<}P(C fii0 Traif* 
té &it honneur à TOuvrage de Mr. 
Rohaub^ dont' il! espHqpe t«)UjQnrs 
la penfée. trc5*»claMemeDt,&. or trè$^ 
bon» termes. Comnie W s'cnr.fW- 
bien que: la* Phyfique ne; foitcpan^^ 
uuëau.pius haut dtgré. der perfeidr 
don:, &qu*QO;&i^toas l^^jdurs-de 
nouveUes-expéiiettce^,. Mr. GUrkd, 
a rendu un*: bon: office au Public pai^ 
les Notes, qu?il ai ajoutées à,1a£n; 
& qui confirment ou qui: corrigent 
ce que Mir. Ac^i^^W^avoit.avaacé. Il 
rendijufiice'OU céiébre Mx^Nitwtom 
dans Ion titre, en nous avertiflànt, 
que la Fhy^fique lui.a£ciurnL une bon- 
ne partie de fes Notes. Cette- Phy- 
fiqûe étant préfentenieiit fi r^re, 
qu'on ne la trouve plus ni en Angle- 
terre, ni ailleurs, & y ayant appa-* 
fçiice qu'on ne la réimprimera, pas 

fi-tot 
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fi-tot, parce qu'il y a pçu de gens, 
qui lapuiûênt comprendre, ondoie, 
être obligé à McClarke, d'avoir ea 
quelque Ibrte fuplééàcedéfaut, par. 
les remarques qu'il en a e^^traites, &. 
qu'il publie. Il ne faut pourtant pas. 
croire, qiae n^tre Interprète Ce fojt, 
bocdc à la^ feuie Phyfîque ^e Mr.. 
Kewtù», d'autre$Aiai;eurs&re$pro-: 
près lumières lui eo ont auffi fourni., 
Ces Notes contiennent cent .deux 
pages. On a retr^ni:hé celles de Mr. 
Le Grande de peur , aparemment , 
dbi&op grofiir le Voiumet; jleftfûi5 
dtailleufs^ qu'il s'en, faut beaucoup 
q&'eiies ne foient auâl importantes 
<{Qe celles qu'on teur a. âjèflituéi^s. 
Les Figures qu'on àr ajoutées ,. , & 
dont il efi parlé dans le Titre apar- 
tiennent au% Remar^qu^s & non au 
texte de Mr. Rohauii,. On y. a joint 
une Table Âlpbabétiqjue des* princi- 
pales matières. Oacn^a retranché, le 
Traité de Miéchaniq^ue , qu'piiv y 
avoit joint dans les Editions de Lon- 
dres fit de Hollande; &ofi^a euraî- 
fon ^ puis que ce Traité fe trouve 
dans les Oeuvres Pofthuijies de Mr. 
Rohault , & qu'il n'apai tient pas pro- 
prement à la Phyfique. 

Du rcfte, je ne doute point q^'oil 

V 2 n'îm- 
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Himprime bit n-tot cette '1 Vaduâion 
en ce Pays. Mais je dois avertir 4e 
Libraire, qui a le droit de le faire, 
que s'il ne prend foin de mieux iàire 
corriger les Epreuves, qu'il n'a fait 
dans les Editions précédentes, on 
ne fefervira point- d€ fon ' Edition' 
dans cette Unîverfité, & j'en ferai- 
faire une Edition exprès en faveur 
de ceux à ^î j'explique cette Pby- 
: floue. 

-I I. 

« * 

ENTRï:X!EN'S«'/;?r les DIFFE- 
RENTES M'ethodes ^V*- 
pliquer l^ Ecriture i^ défricher^ de* 
ceux qtûon apelle C o<: c E ï E K S 
Çsn? V O E T Wl N s dans Jes Pro- 
viffCfS'UuUt, Oà^ron vatt quel 
. teinpéréanent OH doit^apûrt^r dans 
^ VexplicatUn des 'Types ^ dej AlU* 
gorûs^ de4' Périodes^ desPropht* 
ties , i^ d^^utres cèofes decfgetsrfj 
' avec ^n rPortrah des HihraisLans 
i^ de leurs Erreurs, A Amftcr- 
-dam , chea'^Zacharfc Chaftelainie 
Fils. 1707. in 12. pagg. 427. gros 
caraâére. 

-j^O us n'avons pas afTex d'efpacc 
-K^potir* donner un JEîtrait de xe 

.Xiivre. 
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Livre. Le .titre marque alicx de quoi 
ils'agit. Tous les Chrétiens doivent 
convenir, que J^fm-Chrift & îles 
principaux. Myftcres de la Religion 
Chrétienne ont été prédîxs dans l'An* 
den Teftament., Il ne s'agit plus^qu^ 
d'éviter des extrémitez dans Icfqnel- 
les on peut ;fe jcjtter; qui font ou 
(de trouver Jefus-Chrift & les dogr 
mes de fa Religion , où ils ne font 
pas; ou de ne les trouver point, où 
Us font efieéUveme^t* 11 n'y a que 
A9iiCocceieHsO}i\xètiy qui feront dé^ 
fàvoiiex par les plusragesdeceuxde 
leur Parti, ,qjai veuillent trou-vcr 
JefHsXhrifi ou les Myflércs de fa 
Religion y. généralenientv dans tous 
les paflTages de l'Ancien Tcftament:& 
ce ièroit^iaire ubjtrjis-grand tort aux 
Vifetiens^ que de croire qu'ils ne 
UQtuvent po3it le MefiGc dans les 
Oracles des. Prophétesit 11 feroit fort 
mile , qu'on pût donner des Régies, 
poufi. ikvoir quand . un pai&ge 4oit 
être apUqué auxn^tiérfisdaNJTef' 
tament, & qmnd il ne ledok pas; 
mais c'eft ce qui ii'eft pas aîfé, . & 
quand on Tauroît fait, on ne fatif- 
feroit, peut-être, ni. un parti, ni 
r«utre[ Pour ce. qui regarde les Hé- 
Êraïzans , . dont, il eft. pîurlé danç le 
* V .3 Titre 
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Titre de ce Livre, je croîs qu'ils fe- 
ront toxijours également cond:«n- 
nti par tous les Cocceïens & partous 
les Voeùens raifonnables. Ce font 
des gens , qui ne vont rien hîomis 
qu'à ruiner tome la Religion Chré- 
tienne , «n f€ déclarant ouvertement 
contre la Morale, qui eitune partie 
fi «flenFtieUe de cette {Religion, qu^oa 
|>eat ^ire que les 'Dogmes ne Ibat 
£iksquepourjelie; &qu'^siieQO«$ 
on^c àtérrévélex^ ^uepaBrnons^our- 
iiir de puiSÀns motife >i nti^irt 4mu 
Ufidck pPélfeftitavectâmfflfriitnt^^ avec 
jufike^ ^mecfiet^. Ceux -ipji «dé- 
crient ia Morale & vendent fitQïaâs 
devec ju&>ce>de ftvoriièr lesilébm* 
zans.. • ' ' ... 

HjSTOltRX ffe la Vt9LGty^ny 

c/mùouant i; fH^ft^ire Jafnsmser 
EtahltjgimeMt dam laVtrpnie^ ià 

jfni, 'xi ' Lev 'pr$4ftSioiri nëHmrdks 
; i^ iâs.iCvmmoStez duPuys^ avant 
j que \ks An^ois y n^goMffkot f^ 
- Vaméi's9rMj]eu^,^,LaReUgsom^ Us 
' '■ LosXy isf letCouPumes des Indieni 
'•■Maim'eiis^ tam dams U Gntrrts 

fne jdam i^ Faipc. j^.^UéM^ fr^ 

fetOi 
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fent du Pays.^ tant à C égard de la, 
Police que de f Amélhrat'tQn ^d» 
Pays, Par un Auteur natif ^ ha^ 
' bitant du Pays, Traduite defAft- 
gloisj enrichie de figures, A AmC* 
terdam ^ chez Thom^ Lombrail , 
1707. iu 12. pagg. 432. gros ca- 
raâéte. 

VT Ous avons parte fi amplement de 
*^^ t:c ^Jtvtt fur rEdltîon AhgîbiTe, 
3anstin diçnos Mofs pn5c&iens *yqut; 
i!otis'n*avK3Pnsrkft \ y ajôti^r. Oetrx 
doat la cmîofitg îie fcr^ p^ ^Wfcitée 
par \t tttue -de tre Livre , prendront , 
peat-.fttre,^envîe'âc'lcHrè'paH^endroît 
êc nos Nàtrvclles , ^tfc nous cttoHé 
i fa marge.- Je rémaîif<itoerai feule- 
ment , que feèt CHw*râge peut Servir 
à confirmer -ou à Teftrtèt tt que Mn 
le fiaron-^Vd Honfan ttdhde la Vîr* 
gmîe âsim fts Voyages. L'Auteur 
te xAtc tnême quelquefois. CVftune 
remarque qtre j'ai faîte àans mon Ex- 
trait ; tîiàîs '^qu'il eft boa ^ tépeter 
îri. On ^ccufe l^es Voyageurs de ne 
fe pa^ fhrh* un fttftpuk de Hienfrfr . " 1! 
cft dohC ftéueflSiî^e-dt les oonfr^?mter, 
qnand -on ^A à -qMî orft parlédes mê- 

V 4 tncs 
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mes Pays. Les uns peuvent fer vir à 
corriger les autres. 



ARTICLE VIL 

'Extrait de diverfes Lettres. 

T\ ^Angleterre. On a publié depuis 
^peu de mois le Livre fuivant. 
TkeMifcellaueoustForis&c. Ced- 
à«dire, Oeuvres meUes des Comtes 
de Rochefter fcf dft Rofcomippa, 
avec les Mémoires de la Vie ^ le 
Caraiiére du feti. Comte, de Rochet 
^r dafts une Lettre écrite à la Ùw^ 
chejfe Mazariû^iir Mr. ^f Saint E vie*- 
mond; à (^uoi Pou a ajouté un 
Recueil cùneux de Poefies £«? de 
Xraduâions ep vers , du Duc de Buc- 
kingham, du Comte de Dorfet, de 
MylordH....x^ de MylordS ...rs; 
de Mylord G...*lle, du Chevalier 
L'Eftrange, de Mejfieurs Otwa]^, 
Prior, Walsh^Rovc, &c. in%. Dès 
que cet Ouvrage me tombera entre 
les mains, je ne manquerai pas dç 
vous faire part de ce qu'on dit dan^ 
pette Vie dufeu Comte de Ao<ri^^^r, 
qu'on attribue \'^x,à!^Saint-hvre* 

niomd. 
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mwdj comnjieoa lui a attribué unç 
infinité d'autres Ouvrages , où il n'a* 
vpit^eu aucune part. Le Comte ^Ïp 
Roghefier avoit longr^ems yéQx ,câ 
cfprît fort; mais, s'il en faut croira 
]& lioSiexJiX Burnet y prçfentement 
Evéque de Salisbury ^ il chanta li^ 
palinodie^ lors, qu'il lentit, que la- 
,mort le faifîllbic, & il mourut en 
véritable dévot. Voilà ce que dit 
Mn de Salis hury^ dans un Livre 
qu'il a publié fur ce fujet. Cepeiv 
dant des perfonnes très-bien Infor** 
inées n'avoUent pas qii'il foit mort 
auffi dévot, qu'il le prétend. Hous 
verrons fi Les Mémoires , dont jç. 
yi&às de parler, en donnent la méma 
idée. 

Le Sr. Chur^hil vient de publier 
î» 5. quelques Traiter Pofthumes de 
Mr. Locke, PojihumoHS IVorks &C. 
C'eft-àrdire, Oeuvres Pophumes da 
Mr, Jean Locice, /avoir ^ i. De la 
cxfftdu'sie de P Entendement* 2. Ex4r 
nten de rppinionjH P. Malebranche;» 
qne nous voyons toutes, choj es en Ùieu. 
5. Dïfcours des Mjracles^^ 4. Partie 
dune quatrième Lettre pour la To- 
lérance, f. ■ Mémoires pourfervir à la 
Vie <i' Antoine , premier Comte de 
.SbaftSJJUry. • A it^oi-^ -Ton a ajouté Ja 
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mmvtth MAifùJe de drejftr' des R^ 
'imihy tarife êfigiHàirtfHtnt'eftFran' 
'f^ti^ iff fréjenttmet$i trmdmte en 
AftgUk. Uiie AOtte Libraire arok 
Àéja fûbUé <:edcriiter Ouvrage*. 

On a traduit le Cantîqne de D«v 
-tor^ & de Barac en vers Alcaïques. 
'^mnus Sacery five Parsfhrafis in 
Dcbor« ^^^t^QYCanticHfn^Âlcincrh 
Carminé expreffa è Lihro Judicnm^ 
Capite V. Anêtore W. Bouchort In- 
cepi . in Art, CoU, Eman. Cani, 

Mt,' Cov/ard a donné une fecon*- 
-de EdWon* de fbn Traité des Fer- 
rtfions Volatils. De Fermento Vola- 
•tilt nnfritio tonjeSnra ratiânalis^ f»d 
-ojTcnditnr fpirituîn volatilent ohefum 
à fatignine fuff^fum y ejfe verum ac 
'^n«imfn,c&ncttélionis ac nntritionis 
Injlrkmentum : cnm Théorise prlùe*- 
*dènii praxi'adjunâa. Afiéiore Guh. 
K3oward ColL Med. Lond. M, D. 

Monfr. Daubuz vient de publier 
un Ouvrage , pour prouver que le 
tpaflàge dé Jofeph , où il eft parlé-dc. 
Jefus'Cèr^ H été écrit par Jofepif 
tnétiie , Se non pas inféré dans fon 
Hidoiré par une âraude pieufe. Ca^ 

roH 

r 
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f où J>;uibtt^ BresifyJeriiW ^* M^fr§ 
TfftffHoph FJftvU J<ïfeplw Je jpsSoL 
Chriflo , Liiri 4ml ^fnvrnm frrsrf 
de ^;ariaefmfoftmt4^pifue^ ffécmm 
Auâorh CrHtfiiiù xin /« coi^tribendè 
ftrtraéta^nr i fofteriereverè txStyh 
ac dicendi m^k» i^f fo^ffi^'^ €Jm^^ti' 
tas CDmffpkàtfir^ Cnnï fra^nttonè 
Joanotô £raeâi <3ra&$ in 8. Quand 
j'aurai lu cet Ouvmg^^ je voqs en 
parlerai pliM ai^aplemont. Mt^Dau^ 
Iwz e(l un très-fay^Mit homme ^ & 
cootfne U a pu v'ofir tcmâos lies ilifE*- 
cokez qa^on a fakes^ontreoe podk^ 
ge , j l -ne fautfafe douter qn'ii ne les 
levé, il oilidi. pc^ffîbie. JI y a 
quelques a»née$ «fue k CtevaHeff 
VEftràf$g€ ptublia Uik; Verfion An- 
filoiiè <i4j.3^^j</?iè>, qaeMr;j!fifei^»fe 
<^oa la jpdis^, de rev»oir« îl f mit 
aufii une Di^ièrtfttioH fur le paflagtt 
kpii regarde Jef^-Chr^ ^ * ^^^^ 
croît ètït dQjoj^pi^ Mais il&œfeitt 
lyu'il en dx>Me une leit^f^licatkm uil 
^u forcée. Il cA difficile ;de croirife 
S^.J-^fi^Mt dk «n. iftutaut de ttr^ 

a Jdoiuié ei^dTétneiK ofet^t iqfûttlitè 

c^ kf Qm:be$i» #i (bsâiiibieiit la 

V' 6 venue 



468 Nouvelles de la République 
venue du Meâie. Si on ajoute i: 
ccttçconfidéi'iitioii, i\yit Jofefh cxo- 
yoît avec tous les Juifede fon tems , 
que le MefQe devoit être un grand 
Prince terrien , un Conquérant îl- 
luAre & redoutable ; on aura bien de 
la peine à s'imaginer qu'il aît ditqiie 
Jefus Chrijl étoït le AleJJie. Celui 
qui a fourré cet endroit dans Ton 
Miâoire, avoit plus de zélé que de 
jugement. En voulant trop prouver 
il n'a rien prouvé du tout. 

De. Francti L'Ouvrage , qui a 
pour tître. de^ la Liberté Chrétienne-^ 
dont je vous ai dit quelque chofe 
dans iha précédente, eft dtvifê en 
trois Parties. On fait voir danria. 
Première, que le Ghriftianifmd eft 
un état de liberté, smiTi bieti quede 
fouraiffion. Cette première Partie 
ne contient que deux Chapitres , 
dont le premier explique les diffé- 
rents fens, qu'on donne au mot de 
Liberté. L'Auteur définit la Liberté 
Chrétienne, Imr/mnitas^ exemti^^ 
à fubje^ione humant f&teflatts iniis j 
4^»îe jtecejjarla ntm-funt. Une immu^ 
nitéi^.uneejcemtion^lafnjemo'n a. 
t Autorité humaine dans les <hofes~^ 
fui ne font pas nécejfaires, 

;:• iî^ (ûcon4 Chltl>itré raporte- pla*- 
-'(Vi .7 c 7 fleurs. 
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fieurs partages de l'Ecriture , pour 
prouver que le Chtîftianîrme ell un 
état de liberté, par exemple, ces 
paroles des Gâtâtes I F. 'il. Or^ 
Mes Frères , nofis ne [ommes ^oint 
les Knfinns de la fervante^ mais de 
la femme Bre; b'^VJèlus-Chnft, 
qui nous a aquis cette liberté. Matth. 
Xl. 50. Monjoù^ efidoux^ (^ mon 
fardeau efi léger: hà. XV . iS. //^ 
femlrU ho» au Saint Efprit ^ à nous^ 
de nfi vour point imposer d^auîre char- 
ge^ que celle S' ci .^ qui' font néce fiait es. 
Apocalypfe IL 24. je ne mettrai point 
de nouvelle charge fur vous» 

La féconde Fartîceftplus longue 
que la* premii^re. L**Auteur prétend 
prouver par le fentîment des Pérès 
derEglîle, que la Liberté Chrétien- 
ne ne confifte pas précilément dans 
Texenjtion de la Loi de Moyfe^ mais 
encore dans ledioîtque^c/^-f'Ci&r^ 
donne aux Chrétfens de faire ou d'é- 
viter, comme il leur plaît ^ toutes 
îes chofes, qui ne font pas néceflai- 
res ou contraires ad Salut. 'Le pre- 
mier 'Chapitre de cette féconde Fac- 
ile* eft idivifé*en pîufieurs Paragraphes. 
Je ne vous amuferai pas par les di- 
vers paflàges des Pérès queTAuteur 
cite. Il fe fait enfuîte quelques Ob 

Y 7 jeâions 
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jeâiotis aufbudles il répond par 
l'autorité dé §. Thomas , par cellç 
du Concile d*Ej3!hèfe&du troîfféraÇ" 
Concile de Cbnftàniînople. îaé le- 
cond Chapitre eïl employé à rapor* 
ter fur le même fujet plulîe*irs .paÇ- 
fages de S. T'homas^ où Ton fait 
^oif, que ce Doreur &fesl)irci- 
pies ont reconou ^es Oràonnances- 
àç liitçlfe direâron'&deoonfefl, ouï 
n'obligent point en conrcïence. Le 
uoifiêmc CJiaEpjtrè raporte rautorité 
'dfè piufîeûh Doâeurs Catholiques 
■fur ce'fajet. \ \ ' '.,' 

La ttoitîêmè ï^artîé dé ce Traite, 
eft beaucûup.plûsaînplequeksiïeux 
précédeïites prifés énlèmble.. ÈUc 
contieRt quatre Ctiapîtres très-diftus, 
où Ton fait voir que, parle droit de 
la Liberté Chrétienne , fiçjbéiïlà'nçe 
que les Chfencnsdoîverit'akurs Sur 
perîeuvs Ejcc'léRaftiques èft lîmîtéç 
aux aâîoiis e^Xtéricures, qui font de 
néccffiré de Salut. Le premier Char 
-pitre de cett( troifiême Partie efft etn- 
ployé â pf bUVei: que les Chrétiens 
*^ont libres au regard desaâJqnspu- 
"remeiTt ^îiîtuelks. iLÂ premier •$ 
ex^ofe les fentîmensdê ^, 'Thomas ^ 
ft \t fécond ceux des Do^âeurs 'Ca- 
tholiques, coûune ioal f ^mandez 
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et JilvMrç^ BtmdMmy Sylvius^ & 
eo paââat, il rapone ces paroles 
^btmt^m ilL NûUi dutum ejl de 
mamfkflhSdHfHmmodojudi^are. Nous 
iim}ons Arm de juger que des chofirs 
mauffefles, L^Auceur prouve dans 
le ChApitte 1 1. que les Fidèles font 
Ebres aoa regard des œuvres de furé- 
xogodoiiv) écque leur obéïilànce ne 
s'écend poinc néceflàiremeni? à ces 
(cuvres. Ce Chapitre eft auffi, divîfé 
«a deux $ donc le premier rapocte les 
atttofitex^e S. ThQmai^ & le fécond 
celles des Dbâcurs Catholiques. 

Dans l^itroifiêzske, on examine & 
on réfute ibUdemenc les femimens 
de quelques Théologiens & Cano- 
fliôcs, quiontaivancé, que Ton eft 
obligé d'obé'à: aux Supérieurs Ecclé- 
âafiiqoes, qsiaudméme leurs corn- 
mandemens feroient injuiles & in- 
fttpocxables. Qà y fait voir aufii que 
les coutumes ) comme les Loix, 
doivent être fondées fur la Loi divi- 
ne iiâtureUe dr pc^tive^ . pour étr/e 
obligatoires en coûfcience. Le qua« 
iriétne Chapitre eft eti^loyé à répon- 
dre attic Objeâions, qu'on peut fai- 
te cotitre ladoârinede ce Traité. 
Ce Chapitre eft très-long &trèsH:à- 
firax^ mai^ & 'di?aââe7.qufil &tt- 

droit 
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droit le copiçr tout ctuier 9 pour e& 
donaer une jufie intelligence. 

Enfin , TAuteut de cet Ouvrage 
fe propofe, comme je vous Tai dé- 
jà mandé, défaire connottre, que 
les chofes, qui. font fimplement bonr 
nes, utiles ) & expédientes , ne font 
point matière de Loi humaine, mais 
feulement de confeil&dediseâioni, 
&.que les Fidèles ne font obligez 
â'obéïr à leurs Supérieurs EcciéOaC- 
.tiques , que dans les chofes néceflài- 
res au Salut^ c'efi-à-, dire, qui fom 
de .droit divin, xuturel eupoiitif.... 
11 me femUe que les conféquenccs, 
qu'on peut tirer de. cette doârinei^ 
font tout-â*fait contraires auxufages 
de la Religion Romaine. Par exeu> 
-pie, le Célibat eft unechofe fîmplo- 
mentionne:, utile^ & expédiente; 
dé)nc,c félon rAuteur, ou plutôt, 
;felon fcs principes, il n'eft point ma- 
,tiére de Loihumaine ^ donc on nVfl 
point obligé en con(cience de garder 
:1e Célibat dans rEtatEccléfiaftique, 
•&c. On peut faites une. femblablc 

• aplication fur l'obligation où font les 
-Eccléfiaftiques de reciter le Bréviai- 
.«e. Car c'eft une jchofe fimplement 
-bonne, utile, .âcexpédiénte, fans 
-étfiejKîcei&ixe au.Salat. c'eft^à*-di- 

• , .V re, 
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re, fans être de droit divin, naturel 
ou politif. Donc un EccléfiaQique 
n'eft point obligé en confcience de 
réciter fon Bréviaire tous les jours 
exaâemeiu. On dira la même chofe 
des Ordonnances des Prélats, qui 
prétendent contraindre leurs Prê- 
tres de porter la foutane & leur in« 
tprdire l'habit court. 

Vpici le Titre d*un Livre aOcx 
cqrieux fur les Méchan jqties. ]jUCS 
.ÂQtonii P.QrtiJ de Mptm C^rpor^m 
npnnulhi ^. de. n(mnmllis fontibus 
^0Mralibm ^c^Neafeh. 1 704. /w- 
fefgfis Bertt/trdmi Geffétri Supçrio' 
■rum fermijfu^ in t^ipofgg. 149; Ce 
•Livre, qui eft dédié à Mx. Jeam 
demandez Paee^eP Mtfqiûs deVit* 

jKoe , VîcQTQÎ ;du Royaûmç de Na- 
ines, commence p^^run Àveftiflfe* 
ment au Leâeurenformede Préfa- 
ce, qui contient une idée abrégée, de 
J'Puvrage. Cette Préftce n'dS; pas 
ftir le compte de l'Auteur j oi^is fqus 
le VïomàtJeanBaptifi,e^alb$^ qui, 
aparemment, ayauo lu leManufcrir, 
en avoir fiiit l'Analyfe ; & comme 
cette Préface eft faite^vpc beaucoup 
xle difcernement , on l!^mife à la 
xétt du Livre , pour en. mieu^; foire 

ftnrfç.lt^;m<i:iie.. . , . 

Le 
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Le Corps ^e P*Ghrvrage renferme 
deux Pa«ttes. l^-promiéreitriike dû 
mouvement de .pé&ntetir àts jCorps 
folidei; & 4aieooiuie de ^qixel^iires 
fontaines niinivelks int^rmtet^mtes , 
«dont TAoteur tAplique la Méchani- 
^ue, ftdxDntfldïDiif»eiaD(^t4f>ûoa^ 
foiir en^oilftrimedeftsnbtebles. Je 
paife fous iilenoe les ^ptemiers Priu* 
cipes ûe Me'dbaniifQepofefc par t' Au- 
teiH:, qui loi •font communs ave^ 
fo<R veai qui 'out^a)iéices mstt^âres. 
1^ ne ^.eUK ^qoe ^ous âire €ettât 43e 
-que (|e lÀvte ^xcv&rmè ^ particu- 
lier, & xpA iméreJOË ^la^ant^^ ta 
^cufrioiâté ées Savant ^ &ns entra- 
fnretidre de ^oos en'doKi«riia £x^ 
ik^tJ^mtcmt fbn étèhdiie. « I^tf- 
rmies<iv^ kiî Mi.'ile h IS^lk 
-pltffieot^ autres i41alb?es AutôUfSi^ 
iqui om éorjt :Air 4es M^hianii^ii^^ 
prétendent sqpi^ën 4pie^\ie ^çÀfK 

Ïu'iaïïe boute fok appuyée fut an 
lan îffêlta^', ^îe àft ^flbtl Jp<W* 
<left:e«àt«v « qae c^ eifort qtf'<sMi 
•appeite i^éfiinteiâ: f M»ttale 0U reiteti- 
v.e eft à la péiàuteur dtrfb^uë^e^ocp* 
te là boul^ ; comme la fôrpettâîCu*- 
lapte eft à la kmgueur du Plan încli" 
lié. Notte Â«tr<!^ (>rétend> au con- 
trite , que cette PropdfitiOû<ftî5tttiî- 

fe 
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fe & qu'elle n'eft fondée fur swicun 
bon principe de Méchanique'*'. Il 
démomce^encore d'une manière gé- 
nérale, que, 4ans quelque ratfon 
i(mnée que cejoit de la langueur a* un 
Plan à fa hauteur perpendiculaire ^ 
U raport du poids abjmu d'-uue Sph^ 
re uniforme ou homogène apuyée fur 
un Plan incliné^ à la péfanteur re* 
lative de la n^èmerSphdre £jl moindre 
que celui de la iû^nesur m Plan in^ 
^liné a fa hauteur perpendtcjiiaire,, 
il préteod 4'aiUeurs conârmer cettp 
dteMiverte juar Texpédence méxnej 
& il donne pour cela unProblêxne, 
«ù il propofe de trouver la gravité 
l£lative. . , 

A l'^asd de Is fecoQ& Partie dç 

itoit de welques Fofataiaes naturel^ 
}es : mais parce que le Père Ûefcht^ 
^j a traité la inéme matière, ono'y 
trouve rien de nouveau ^ fi ce a'eâ 
que 1* Autour peifeâiouuç ce qui 
ftoft déjft iav«flté. .. 

* VAuieuf ie ^HU Lettre jokîf M ta 
l^mmjhattm Sfides réfiexmnsU*ieffus% 
^*on èfi eii^é deftArimer^ farPe ^\n 
«W fat le temi d$ frire gfo^ieritsfisurff 

mejfahfei» 
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On vient d'imprimer à Paris chei 
Âigaud le Livre fuîvant : Colléâio 
'Nova Patrum ^ Scriptorum Gra^ 
eorum Eufebii Cafarieisifis , Athana-- 
fit y i^fCofina JÉgypîiù Hac nunc 
primkm ex MJf. Coad. Italicis Gai- 
iicanifqne eruit. Latine vertity No* 
fis ilîuftravii Bern. de Montfaueon-. 
>; voll. in fol. 

Nous avons vu ici ( Genève ) un 
fetft Livre, qui a pour titre. Recueil 
nies Falfificatiohs que les Miniftr^s de 
'^Genéve ont faites dans l^Ecrknre 
Mainte ^ en km- dernière ^raduSicn 
«fc la Bible '^ avec les mot^sparlef" 
fuels U paroit -qu'-ils-les ont faites^ éf 
. h réfutation de leurs exçufes fur ces 
faits; adrefftà Mejf^dc U RJpuili- 
. aili deUméùi pâf it&r eh»daiUfe 
. \^lXi^Prhr^,DipHtldHRQi^dH 
Vierge four les^ Controverfes.\ A 
Paris, 1706. Je ne croîs- pas qu'on 
ak vu une plus raîférable Piété.- il 
apelle notre dernière TraduéHoîi 
celle de l'an 1 58».- & c'eft à. ceUe-U 
qu'il s'attache. Il n'y a que deux 
petits Chapitres fur ces prétendues 
ôffifications, Cq font des Objeaions 
j-efoattuès parle:?. Coton & autres, 
attfquelle§ on a répond u-amplement. 

'Mtû^.^^riftti»y T^^^^^ ^P'^t^ 
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pel ont écrit, comme vous favez ^ 
fur ce fujet, Ceft un in 12. de 25-6. 
pages gros caraâére. Tout le refte 
du Livre eu pitoyable. Il prétend 
que tous les Fidèles ne font pas obli- 
ge2 de lire TËcriture Sainte ; que ce 
n*a pasétéTufage, que les Ignorans 
auili bien que les Savans Tayent lue ; 
qu^ii faut prudemment diftinguer 
ceux qui 4a peuvent lire d'avec ceux 
qui ne la doivent pas lire; & que 
Dieu û'ordonne. pas que tout le 
Monde iudiftéremment la life. Il 
dit que ces paroles de ^Jefus-Chri/t 
cmquereZ'Vous diligemtnent desEcri^ 
tures^ n'ordonnent pas de .la lire à 
ceux à qui rEglife Romaine la dc^ 
fend, vje n'en dirai pas davantage ; 
mais & jcèt Auteur attend , que quel* 
cun prenne la p|.ume pour lui répou-. 
dre, il attendra long-tems. 
. On réimprime \\Théologie Françoife 
deMr- le ProfedèurP/^fc/, qui fera: 
eonfidérablement augmentée. Peut-, 
être TAutcur y joindra-tnilfaMora- 
Fe, qu'il augmentera aufli. Ses Can- 
liques, dojat vous avez parlé dans 
un de vos Journaux précédens, fu* 
rent îutroduits dans TEglife de Ge- 
nève dès les fêtes de Noël de Tan- 
^n& derniétçi & l'Eglife de ^Zurich 

fuîvi 
t 
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fuivît cet exemple i Pâques. Tout 
le peuple paroîc fort édJ-fié de cette 
Introduâion. 

De Hollande^ Le Sieur B^^/^^xr 
Libraire à Leîde , vfcnt d'imprimer 
un tn /^ fous ce tître ntj^ta» n^DVi , 
id efl^ Comftif§aione5 de Jurejnrat^ 
do ex R. Mofis MaimoKlidi» Oj^rr» 
nprnn Tn diBo , Laùnè redditie^ 
varisfjne Nous ilhftrata <i Jufto 
Chriftophoro Dfthmaro Maffh. 

Le Sieur jBf*«^/ Libraire à Amf- 
terdam commence à- débiter le To- 
me huitième ée VHiftoire du Régne 
de Louis XlII. par Mr. le Va£or, 
Le Sieur 3^oA»^i^Libraîreà latfaye, 
imprime une Traduâion Fraaçoife 
des Remaraues fur devers lieu^d^If^ 
lie^ par Mr. /f iiA^/i» dotit vous aveï 
donné l'Extrait diras vos NoiivicUe» 
du Mois paflfé. 

La Bible de Mr, Martin eft enfin 
achevée d'imprimer. En voici le ti- 
tre. La Sainte Bible qui comieut le 
Vieux ÇsP le Nouveaw'feftameM ex* 
pliquez far des Notes dé Théologie £5* 
de Critique fur la' Verfvofh ordmair^ 
des Eglifes Réformées ^ rtv^Jkr Us 
Originaux isf retouebée dans te lofh- 
gage : avec des PréfaieerfarticuUA 
res fur chacun des Livres de FEcri^ 

ture 
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iure Sainte^ ^ deux Préfaces géné^ 
raies fur Pjncusu ^ fur U Nouveau , 
Tejhmefit. Par David Martin Paf . 
teur de. PEgUfc Uf^allofffte £Utrecht. 

1. voll. în {qL à. Amftor dam. chez. 

a Desbordes , P. Mortier & P. 
uTttftei', 

Le St.//. Sehelte Librainc d' Amfter- 
dam,lmprîme aâuellement le fécond 
Tome de la- Traduâicui- Latine du 
Vieux Teffâmen^par Mr.Lf C/tfrr , 
accompagnée, d'uu Commentaire 
critique & littéral. Ce Tome com- 
mence par le Livra de jplxLC' &' fi- 
nira par celui d'Etten 

Le Sr. H. IVetJle'in a imprime Ho- 
mère eu petits, canaâeres. En. voici 
le tîlre. Homeri Op^r a Gr^cè^ La- 
tine, GrjejRaad.principem IL Stepha^ 
»/, ut y adprimam ommumDemetrii' 
CkaUonJ^ù.editionem. ai que infuper 
adCod, MJffunt.ex£:Uffa, ExLxUtnis 
tàitisfele&iifunt optima verumita in-- 
terpolata^ utplurimis lo»gè loess ^ pr^e- 
fertim tjxtius ■ Odyjfeée fioz;a plané ver~ 
fio videri.pojjitn Cura»te ]q» Ltzdcv- 
liho £sf Steph. Berglero- 2 .voll; in 1 2. 

Leméni&a imp^riiné encore £»»/V 

Fragmenta ab Hier, Columna conqui- 

fita uunc ad Ed. NeâpûUtanam 1 5*90. 

^^<^a^ ac curante Fh-HelTelio. -^^ir^- 

dunt 
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dunt prater Erudttorum vtrorum 
emendathnes undique conquiji^as ; 
M, A. Delrii opinationes^ nec nm 
G. y. Fojfii cajîigationes £sr not^e in 
Fragmenta ^rag<xd$arumEnmu\x\ 4. 
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ARTICLE I. ; 

Observation des Phéno- 
mènes Physiques, ^ui ont 

■ JàrU 4?»ir /^EtLlPSE TOT A- 

tE DU SoLEit, arri'O/e U îi. 
J^àiy 1706. fahe à Drefd^ '^kr 
M,E. ifr/<^i?TsCHÎRNHAU$, 

Membre de V Académie des Sciences 
de; Paris , 5^^ envoyée par lui-même 
à P Auteur de des Nouvelles. 

î- pUiS Q*UON avûàprefde'le 

*''*• douzième de Mar; pendant un 

tems fort fereîn,' une Eclipfé totale 

X2 ^^ ^^1 
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du Sokil y 9u.i a doré un ternsconfi* 
;dérable,'àijuc,*pem'être, il n'y a 
•pcrfimne qm puîffeiefbavcnir d'en 
avoir ,vâ \^ne, pareille danscçs Pays; 
j'aîjugéi pmposdepufaliérîesPhc- 
ooménes Phyliques 7 fluc j'ai obfer- 
vex fur ce fûjet; laîïlant aux Aflro- 
i^oQi^ ,, qui^onf ejui lesL Inftruœea^ 
.qédef^îteç pj) V.cçla , t^uf $e^ '^u>ii 
a pu obTerver fur T'eiaôe précifioa 

2. Pyce qu'on fait mieuxXès Qb- 

fer vations. en préfepce de peu de per^ 

fonaes' ou habiles , ou, qui, da 

moins j ont de lapdnétration, &aui 

ne vous interrompent point par des 

Difcoiirs inutiles, pardo^iEVcerroga- 

lions tioxs dé {àifon, 'où' en faifânr 

.;]uelque autre .bruit. Je .choifis uq 

.petit noipbre deperlbnne^, aveclcf- 

^ quelles^ je 'n;e retirai dans un Jîcu 

tranquille hors dé la V.îlle,. d'op je 

\pouvois décolivrîr prefque tout Thé* 

mifghCre céleûe & tout l'Horizon. 

', 3. Le tcms étoit tcés-beau, & il 

jpe parut aucun nuage dans le Ciel 

depuis la poiiuedujOur , jufquesau 

commencement de rEclîpfê'. Il cft 

. .vrai qae durant r£clipfe, -il j'dlp- 

/voit bien de tcms en tem's quelques 

. .nuages; mais ils' n'aportoieai: pas un 

ffmà 
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grand obftlcle ; ils ardotent plutôt la- 
vue, à regarder pîos'dHtinâ?emer>t; 
en forte que lp^fque l'EcFîple fut 
acroc jiil<îu*à'id?X dnfrs^'orî voyoît^ 
daîjpetn^nt^eSokiU croiiFaWc & dé- 
croîfTant comme .la Lune, Enfin ,i 
quand l'Ecltpfé' devin! tot^c^, to 
nuées s'étdient déjà <iifl5pée5 , & le' 
Cfel étoitj^rfaiteniôntfcrein. Ajou- 
tez à^ cela qij:'ùn VémîStord-Eâ*<?Ju*i 
fiant' douçléi^enr H^ét^rblc la dia^ 
reur^de Fâi>: ■' • •» " ''-''-'■ ; f- : 
'4. Pcmr ôWfei*s^er'4o m6mem d^ 
Winmét&w > j'àvoîs |>réparé un bOAi 
tél^côpc de -feHte p\ti'i avec leqûet 
^i^èrçtis dans çé motuem ini' îCi»M 
tà{^ niduveimerit ttômblaatv' ce^iqai^ 
cft.'aae pseave , qu'it y - a ut^ Aw 
mofpfiérc autour de. Ja Lune ^ pro*! 
dttîte fét les exhalai foû^- qw^^eii 
élèvent , comme ieldprouvjetalplttsi 
clatrehient dans la (bke. Le. capfi- 
menccmcnt de rEclipfo atïivk én«* 
vtroln à neuf heures, tin quart, & 
qttetqoes minutes. ' ' • ' ' •? 
f. QnaïKl rEclîpfcfot accrue juC* 
q\t*à cinq oU (îxdo(gt)$>, it'fucaifédc 
voir qu'elle fereît totale, piarce quei 
ia l^une étoit dans fon périgée. Auî 
rcflè, j'àvems,' qu'ici &4ans^put0 
1^ fwé<le:cètE^îf^i^s«lueje!par4 
-- i-* X 3 le 
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lij^ à^Eclifje de Soleil j je parle félon 
l'iapparençe & fclon la manière or- 
dinaire de sVxprimer ; car d^ailleurs^ 
tpus ks ^avaps conviennent , que ce 
nVfi pas le Soleil , quifo^fieEclipfe, 
n^i^ la ÎVrre. , , 

. 6. L'Efrlipfe étoit déjà crue pref- 
quejufqu'à.cmi^ doigts, lors que la 
Uimiérc du jour défaillit fepfîble* 
ni^ot.^ à peU/f rè& comme cel^ arrive 
àw% te. Gr.épRfcule ài^i foir , . p^u de! 
tems après le coucher du SolciÛ ,Qçt« 
Hbdbniimtipn. d« laîJRmiére aie ^- 
ïQ^iv beaucoupKplus feufible , Ibrsr 
qu'étdUt eotré ^ans. waé^si^ovL^ je 
r^arduis le.Cîçl de Ja porte. Alj 
4lS0it .mjêmiB. d^§, i» cham^^ J '^ 
o\i£çmxi i.affez. -qpnfidéçBWç» -t 
WBÇC. çhQ& »rrlya4^s,qet^Sra — 

£cIipfe.dUi^t«fU?:i^9-fl?¥ ^,:fiï. 
piiîqifttèaMift>rt fcrcjp. ^ . 

-.7.. jyvoi.§ un de mes pl^as grans 

I^ircâi;^ i^cd^i^.; J) enflapa;iadu bois 

b&uxcà jj^ ^ance/de iix pi|és,^jbrs^ 

que le Soleil étoit écijpfé 4<Çi^^ ■ 

dfijgtkiiinais.v <}iwd il le fétide l^pt ^ 

obdà.huir» ,ce Miroir nç prod\iiî(it.i 

pillas deJaiuoie*^ ,fe cputei^tant de | 

brûler le bois { j'ufqft'à le rçudre noir; ^ 

mai&iaos.vflamme, ; QMaud J'Eclîpfe j 

fut'fic^onjtQ d!ôîg^5t.pltts,,^;ie bois^ne •! 

-' ; / feifoit : 
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foUpii; que fumeK,;fans recevoir au*< 
ciinc& taches noires.. Or toutçs les 
tactvB$ 0(wes fait.<;s. ^n. pejL.aupara-. 
vaat îur le bois, av oient la même 
figftrie , ;q\»îavok .^fsë.lc Soleil lèlon 
les. divers/ itegrez de foaobfcurcUTe'* 
mtat.î . .€'e(l*à-dire qae les premier» 
res <ftDii^Dt; rondes ; Jes fuivames 
^votent kl âguredelaLone, quand 
e!fi$ /crokxni décroît; -Ilj. en^n , le» 
d4riit4c€9av oient ia figureideiango-t 
Midte^lJ¥iae4 c^eâri^diri^ique Iç fo)rc0 
dffi^aeJMîroir .siq xepréfeme que yi- 
maee du Soleil. 

Quand, la Lumière da Soleil 
ta tsaTcift.djes Â'rhces fur âe^ 
Ite^x ; bhMkdiâtrei., ï k>H ^uç i'Ë'clipii 
fùtifsofffxnw à .'disidoigta'&iplasç 
on voiKsyjt.CQnicpiidQkK^iiyelte^ Lu-i 
BêsvrepcéfeDtam: i^IiHàge ^< Solefl , 
de même que dans- une Chambre 
obfcuce 

/ pj . liors quciL'Ëciipfe fut de dî^ 
émgi%&c pi)os,..oo9oypit43neobrcuii 
vàé^ t^mafqitiajbie ^eaiùkCertain-pëâ» 
tk brouiibrdrirers. là!pai^Ocddeo«r 
talede la Terre, parce que les Ex-^ 
halaiCons, qui avoient été élevées 
par. le S6lèil levant Midi , commen- 
çoientiriexooddnfer^ à.oaure^qii'à 
la ciialciir..dtt^Solfii(, .aûûiCiiuccedé 

X 4 une 



4SS NofivelUs de ù R/pt^t^é"' - 
une cÇpèct de froid: Du^ côté d'O- 
rient, aa coturak-Cy par »ne raîfbn 
fcat oppofte , on^ nt • toycrit rictt de 

femblâble. : . i: . ' ::! i-i Ji'. ' 
Môi !L^EdipfeJ8Îétàttt«GfF^aU*4çi.. 
làideonie doigtSTy j^Ëilër\eôlà'iivec. 
mi Ltinette-cc qut arîfyeroft du 
douzième doigt^ q^u r^ftcdeà-^^éclip*- 
fei. Je remac4iiai% que la Labe,^ 
qid ^upaniv<dàt ^av^olc pnittfJtdàteiH)^ 
re^ devikoit rà qiUôîq^fbrfo^tùmi^ 
neofe^ porlàitttmiëreîeliiécbidde'Ia/ 
Terre vers ila Lt|ne p rcoimrie Ëiftinp 
les Aftronomes. . . ' t^ i 

il? 'Qinaid. jlub reftoît plus au 
Soleîi que^ le quan^^cfim do^trdiè: 
Lqthjére, tebDifd.de la Liimé,:^quiî 
fiupafairaat àvoiccfsarii forikiieiçenr 
Kmd^ pàrotfloît iinpeuiinégai^v . 

: 1 i. 'Dans ce Phéftaméne on vaydc 
exaélementl'Atmofphéiç de la Lu-w 
lie, dont j'ai parlé ci-deflbs^ pute 
que ce peu tSeihiikUére^) 'quiireuoit 
au J Scrieil :, : : . paro tfoic coçisfie i une 
chandelle bnilante^ ji^^eaprèsoottiH 
noe l'es Etoiles. files ont accbununé 
de briller; , Ce refte de lumière du 
Soleil ctôît troublé par les Vapeurs 
qui s^éievoient du Ooips delà Lune, 
qui doivent être bien ahândantês, 
puisiiqii'uQ iiniL jour delà» Lune vaut 
. j - -. quinze 
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quînie des notre?. Et , on ne peut 
pas dire ici , comme on pour rbit le 
(firc fur ' la trotCrônie 'Obrcrvatron • 
qucrtft-, pexrt-étre, leSdleîî, qui 
a-one Attnofphérc ; car lé Soleil n'é- 
toit pas encore toat couvert. 

13: Lor$ qu'il ne rcfta plus de lu- 
liiîére aa Soleil, qu'àpcaprès delà 
largeur de IMpàiffetrif dît-' dos d*un' 
couteau^ & à ]?ciiie delà longueur' 
de quatre p<mce^; j^apercev6is que' 
àtte lumière dimînaoit fenfible-' 
ment fekmià longueur, î trois pou- 
c-cs, à -deux , à un * ;ilrtiî de fuîte. 
firdans k^»in6mcnt, qtie je foyoîs 
arec ma Lunette, que toute la lu- 
mière du -SofëH difparOîfîHIt, tous 
çcttï -qiri -étciîemaVed' moi direnr,* 
que lOf Sokîl' aviE)it toût-i 'fait difpa-' 
r*i , &iqueJes'térie'br^^*ctoîcnt*v^* 
ttâesi, qui éêoieht telles ^"que kV 
côpps^ des HomineS'rtWinfoientplus* 
cPôlilbre.^^AEt <x>rrwnc!^jfiéMlfbts,^ que' 
perfotitie fte poiivaît' ^«ddiittt ' que* 
rtou$' ne ftiflk>ns palïèi'de l'a ttes- 
cWre lumière dujoardàns lesténé*' 
bres., tous cèuï qui- étoicnt avec 
moi en convinrent LVbfc^^^tîttS* 
^oit fi" grande-dans' les éhanlb;:es xJe/ 
la maifon voffine, qufe^ceu^*", ^tfi^ 
ayokiat la meîHetwè i^éëv ^ p«ia-^ 

Xj" voient: 
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v^ibat pas lire :;ux fei^^i^^ps. <i$.té-. 
ii^cèv. j)af oiifojejn d'aatani piuç.fçnr 
iîûlês y ' 3UC tout î^iêva^t ni^4i ^ : le $,q^ 
l^îl, avgîç. paru trcs-iurpineux , *. &. 
qu/'Oa; tâi(ûi,t çoiîi parai laii : dç cette 
lumière avec ces téoébres. 

14, T^)>is les Oiieaux , même les 
Hirox\iç]\c!$^ étoient .defcendu% iur- 
Vi ,rérre!^^Lés Koffignoh cpmnien-. 
çoieïjt Jà-qhanter. On voypit auffi des . 
ChiiuveTiguris vokr çà&Jà,. Quant, 
à ce (juq quelques-uns difem avoir, 
renwqué^^dans les Eclipfes totales, 
&,^quc piulieurs regardent comme: 
incroyable, que les Oiii^aux (bieut 
venus, heurter contre les-murailles-> : 
j'ai recoi)nu:que cela eroit véritable ;. 
rnfiis. Içuijemf nt à l'égard des Oiieaux. 
privez, comme les Pigeons, qui 
agfant- demêpçé trop, long-tiems*. à la 
c^mpag^iC) &.âtapp furpris .par lesi 
ténèbres de PEclipfe j y enoien^d^r* 
clier ieurs nickdaos ksitrpus des mu- 
ailles -à hepàuvqient Içistrouverv 
^ 15'. Qijand rEçlipfeét^ità onze 
doigts, ceux qui s^voient bonne vue 
pouyoient déjà apercevoir quelques 
étoiles. 

/ri6. Çomnie on ne pouvoit rien. 
ffixç dans les maifons durant !'£.- 
clipfe tofale :^ cauXe de 4I<^fcvirUé« 
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& quc.tout.len^orui^foiiïirQkdehors , 
js aois (|a'il yieoat^pm iiri]uî y^^ 
^eot vu les £j(t»>ti}â.V P^tti^ipBieaieat 
ceHes qui éttnent poàsf du^Scdciiv i^sn 
RU lesquelles étokatiut toàt remarr 
qaabhrs F^ntts , &. uue aurre . de la 
première gtando^r,, qMt'qoc.âpeHe 

*lbu&,lc'Solei*vh*iirrpetvfur lagauf 
eitç^il eft;oertaii]:q(ie tQtis1esS]Dee(> 
lateurs ut)peii.auUDfi&,. om:pûvofr 
toutes les PlanéBcsâ: toutes les Etoi- 
les fixes de la /première graudeur, 
qui étoient.' for h'Hurixo». Mais je 
(bote ,' .qiiiie qoelcUira)!:. pu "voir ie$ 
Etûii^is jdeia.leQDi}degr2iicieur;f poià 
que je, n'ai «jamais ^u trouver avec 
k$ iinttples::5îCux:l'Etoik Polaire; 
quôirqoeje l'aye cherchée fottexàc* 
témenc*: t)'où l'-pn peut conclurre, 
gtt^on pcnrfacikment. prédire quéln 
âsiiËt^ites oa.veria jdaa& le Ciel 
daqs has ËdipfesiavÊilic. . . 

..: .. c X- 6 / 17. Sous 
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* y^ nêcomprenfpas comment onpefttMr^ 
^e cette Etfiile était fous le Soleil un fe§ê 

qume ctioit pluif>re5^4e^lIionzfin ;, car, on. 
fait y an'il ny a auciûîe Êtoiïefixe. quî 
>T/f entr^ le Sofeil ©» w/*/i Jef ouf tonne 

fil y 'à icffamie^knrk tiftbiitPfdû/tfm^ 

Aiftmand dt P Auteur. 
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492 Ifmvê&j Je la RAMiftft 
. 1 7. 80W cène Eclipfe jnotale , le 
Corps du S^A&li ou ploroi^ ce^ui de 
la Lune, cai cetiri dui Soleil étok 
tcttjt-iH&it v>coa%cit ', reûetnbloit à 
une tffitxie detsaéeibCaiiCj épattfe 
ft bhncMtrev ayant 4 e bcxd tout au* 

taQc..uii>peu,lutiiinieuiv^ se milieu 
xméfeiiipéce 4^tache obfcure & uoi* 

ce*;: ce qui, fans doute, aura don^ 
né occafion. à plpfièur&de croire que 
rEclipfe du > Soleil' n'étoit pas totale; 
Mais on peut dtfmontter invincible* 
ment le contraire. Car >*ai obfervé 
avec ma Lunette^ le moment où" le 
Soleil difpafoiffoit à , Vautre, bond^ 
Or ayant que cela arrivift le Soleri 
auroit-dû paroître au'bordoppofé& 
former une £clipfe annulaire^ ce 
qui n'ed point arrivé. Au contraire, 
le Soleil, comipe je dirai plus bas à 
VArticle 20.. fortltt long-tetm aprèf 
de! ce cà^^lL Le ^me .& prouva 
par le calcuLiCar:leT)iamié(ce apa*^ 
cent du: Soleil étant- dé ^a minutes 
& huit fécondes, & celui de la Lune 
de 32. minutes &28.T«coûdes, c*cft- 
à*dîre, beaucoup plus grand q,ue ce- 
M du Soîelî ; ' ft-étoît ijéàcHàîrei que 
tôuV le Sqîeîï fjllit-.fcoiiyett ..Ajoutez 
due fccuî quî/pe font pas îort habile!^ 
i^i (^a&Xpriiei de mati^k^Sy ont te- 

;. .m. 
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Btt cette Ëalipfeipoar tocaiie , parce 
•qoeréfpnaé jdetenBs.eatirè^leqfVid'Ie 
Soleil dU^ârut toBiithà^fàit , & .^lili 
aoquel • il recomct^oça > à . f>ârpit9e 
éccét fort Icnfiblr ^ & pou voit Bici Ift* 
ment s'apercevoir. Cependant^ piu- 
ûcucs demanderont, d'où vient K)ue 
ce Corde "écoit iumiDcui^ &qoHl)r 
avait, aa^tniliett mie: tache noire. 
Muis s^ils font réflexion, qu'alo» 
toot rtiémifphéne de la Terre éto4t 
éclairé par le Soleil, excepté cette 
ombre, quelle corps de la Lune fat* 
Sck far la Terre, & que nous, qui 
^àiâfu au. milieu de cette tache noi- 
re, avions hors de cettô ; tacher au>> 
lourde BOUS ceCerde lumineux du 
jSoleil ; ils concilieront facilement^ 
que cette lumière du Soleil étoit par 
réflexio» renvoyée fur la Lune , & y 
ioftooit 4;:e œrcle lumineux: &que 
cette PantJe uoire venôit de ce qqe 1^ 
Terce foufroit aôueUçment Edipfi^ 
& qpe par cotiféquciit ilne.pouvoit 
point, fe réticchir de lumière de cette 
partie de la Terre fur la Lune. 

i8* Or l$>iurée de cette Ecjipfe 
totale étoïc fort remarquable; puis 
qu^eltefât ^ ein^oariùcnfmnites^ & 
f^ l>ô > V^t conféquent , . iStré obftr4> 
vée ée tout U M^dei alulten qm 
• i ' X 7 fi 



f4H ' NnamîteLde fa £AutSft^ 
lit) ^Q, av^oôt tiioi|is .diioâ de' ccms, 
jCcdbt'fUldic.donnf. oooaiion.ià iquii^ 
iqUc6:J&is,dîén/ëxiHt£r.. X^Maî jqxiWy 
'jttit p^ieurs^dq^ez d^obicurité ^ k- 
•que les tciiïébres produites par cette 
'ËcJipfè ne fuircn^pas aufîî grandes, 
'>i9e.iC€ikE qui fe;fonc lors que. du- 
*f ârtt \'à n^it nom.vayoDS'Xoiitcs ies 
.CQôiKs ^^ciiqui ne prouvoit pm arriver 
^olks\jçette.;occa£on^ farce -qu'une 
^tandîe parlée de l'H<?nifphére tc^ 
rcftrc étoit iclaîrée du Soleil ; ce- 
pendant on' Qcpeut pas dire f que ce 
ne tût qu'un .grand Crépufcule oft 
4ine.^ode^oi^curicéy imaii c^&^&k 
<Ir loédiabJcK téoébccsi 
' - 19. Il y avoit auffi da^ l'air' utl 
froid cùntidérable-^. &:j'âûroi& bie^ 
voulu avoir un rhermométre pour 
en pom'oir 'marquer les degrex, de^ 
puîis Je icomihcttceïïwût de l'EcIfpfe 
iuGqu'à ce qû^dle fut devenue! 9<>t^ 
>é; - d'autant plus qu'ôccupet à-ob^ 
ferver ce oflA fe pailoit , nous nous 
édiauâons un peu ^ & nous ne pou* 
vion& pas fentir le ftoid , comme 
auront pu le fentir-de$*Speôa€eurs. 

:: %o, Sûrla^ikl démette Eclipfe to^ 
taie j >on voyoit ms l?Oécident daxi^ 
mifi gvaiMic partfe><if VHoxvv&à 6^ à 

une 



des bttti^€L. Novcfl;4)rç.x^. ^A^%s 
unecert^îup.haat^x, uqîî .centjiiofi 

rougcâirç, .telle qujelle a;aQCi>\ità¥ 
«K depaioîir^, loraquclcSoktlfe 

: n. Lox5 quiîlalunoi^reçiaSokil 

cotnniçuçoit à reyeiiir, ji5 ii« vxm* 

tus.plu# me ftrvir (ie ma Lunette.^ 

pour . pouvjQiîr • iTiîeux pb&r.ver à la 

iimple vue le clécroiflei)i«tit' dç 1 Ei 

cliple. Cet objet éfoii fort agréable. 

Cardans le moment, quelalumié-^ 

rc du >><>leil fortpit de T^utre côté^ 

on Y;Oyoii une e/péce de i^yon fort 

luiûntx, lancé commcim. éclair..! Et 

alors nous. çQmmeiiciou^ dç £bmv 

des téncbrjes, .... , , 

22. Le Soleil n'étant pas encore 

découvert de la quatrième partie 

d'un doigt., & ayant par çonféquenc 

à peiïie recouvré la clnquaqtiên;^ 

partie de la Lumiérç ^ .nous nepou- 

vious plus dire que uous étions dans 

les ténèbres: mais qile c'étoit un 

grand Crépufcule du loir , tel qu*eft 

celui qui iucccde à un jour ferein^ 

quelque: tems après. que le SoleUeii 

couché. De là vient qu^on a revômé 

«n doute plufieurs R^Jbationsde^^'^ 

€ien^y;fQr les vinyies Eclipfts, pu^ 

ce 
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ce que pecifoniie uvant euK n*en avoit 
T)Mervé de telle en AUisou^e. Ce 
qui eû^MflVârrivé à l'égard' de TE'* 
o)i)>fe-t<lt^le , doùt je {>arle. 
' aj, L'EcUpfê ^i* plutôt robfcu* 
rite dimimiojt de la même manière^ 
qu'elle ftvok crà ^ en forte ^v\^ lors 
^tf^le eot décru d'un doigt , la lu* 
imdt^'étoic déj^ bèàoootip ftccrûë, 
& peu aptè9venn'âperçtepltt9aocttT 
aè bbfcurité. 

. 24. Les brouidords , qtûétoiçnt: 
dans la partie Occidentale s'éva* 
poiuiToient^ Âtali fîmtx:ette£clipre, 
hotitt heures & dtmi^ & quelque» 
mînme^. •'Alors le Ciel étant de oou^ 
veauitrè^frrein &eKemtde toàs nua» 
ges, nous jouiffions de toute la Iun 
xniére du Soleil. 

De toutes ces Grconfknoes , è 
Wgard d*tine fi gmude Ecbpfe , ar-^ 
rivée pendant un lems frferein .un 
pea iivàHt midi , en 9xvé que plu-i 
ieurs-perlbnne^ d^s les chaimbresf 
on peu obfbures ne pouvoient fe 
voir ; ou peut facilement conjeâun 
reri l'admiration, Tétonnemeut, & 
la crarmie^ ^un tel Phénoméae 
ppQdulfii fi»4!el)>rit des ignorans. 
On dit -en- commun Proverbe^, vou» 
0iê^mtz t0r^'0mifrçi pottPdii^eque 

quel- 
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quelcdn eft faifi d^une terreur paaî- 

Ïiue. Comme dam l'occafion pré-' 
ente ott peut Are non âgurémenr^| 
ma!s:pr0prement,;qne ccsfprrés dé 
gens craîgn^kvt ttrteVrayc ombré, Ta-^ 
voir cgWc dtt 'corps de la Lune, quf 
eft toujours- dirigée vers ijuelqu'cn-^ 
droit, & qui alors Tétoît vers notre 
Txrre, auffi les perfonnes véritable- 
ment ftv^nrçs , fluî eûimeqî les Ou- 
vrages éé EHiu^autânt qti*ilè le' doî- 
v.cnt. ont reçu une, ioyç peu com? 
ôhne , 'tf lih ïi:teap pi (iVàrePhéfloi 
Miéy h ont rendu grâces à la Pro- 
vidence Dîvînè*, de'ce que le tçms 
étoit^ propre pbui:i*obferver: Câr^ 
fi le Ciel eut^iîré couvert de 4U^e$, 
teu'r-q.urtiêâvdttt pi^ cài^mei^t^ui 
cela' arrive, euteut ènbote 'été plus 
fcrpfîs tjtfïlineléftrrénti' parce que* 
Tobrcurité eut été encore plus gran* 
de; mais, au contraire, ceux qui 
ont accoètumé der niédîter les Ou- 
vragés magWfiques fléDîcu, 'n*euf- 
Tent pas eu tant de -piaifir. Ceuxr 
|à' fur tout ' doîvetït: isrn avoir e^i 
in très-grand, ^m îaverit piar dcpé- 
rîéncfe^ comment les hommes ftî- 
lanMuibonufagedeleurefprît, ont 
pu parvenir juiques à pouvoir dé- 
terhihoier «f^ec taiit'xi^'certhtid^ & fi 
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Iphg-tems auparavi^nt , des chofes 
qui p^roilTent fi éloignées de la con- 
n<^ii^nce hoinj^iBe.; & <jui coiiBoif- 
ftnt tous le^ autres uftges ^ qu'on 

f?Pfi" tirer dîHi^T^^rpïicwnie, dant 
\ Vïéogwflhîe , daos.Ja Chroaalon 
g\ç;, dans la Phyliquey &c. 
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_, .i rA'T,e.^/«».Ghamwai.*,b 

Içs .Çrammainens çte ,çonvîenDen( 
|)QÏh1r^, . quand il $Vgit dcdj^fiaîr cç 
gué c;.e(ï ./jli^itï; 1 ^$içr^\ * V raifoç 

dçjç^ég^dj, 
i^u dpuner 'tti^ 'd^Hljiii^oiv parfaite ^ 

M^j^onvelks du mms précédent. fag^ ^^j. 



ies Lettres. HovtmbiÇ 1706. 4^9, 
maïs on foutîcnt îci, qu'il n*à com- 
pris dans fa définition, que ce q\x\ 
apardent à Ja forme ex4érîcu|:e diç 
Verbe ^ quand il dît que c'eft uft moi 
fufcepùble de, nombre^ de perfonnel 
îsf de tems, \\ n'àmjllemeut toucha 
à ce qui apartîent à la nature du Yer-' 
be ; qui e(t de iignifier état , a<Sio9t\ 
ou imfreffion. L'Auteur croît donc 
qa'oa doit cônfidéreç.dîins îp Verhe 
te qiiî lui eu effentîel &cequiluî'elr 
iccidemeV: • Au prêmîej;. égard., /ç 
^erb'e êli m^ partie d^pt^aijofiy.àiif 
fert a defigmr Pifre ou Ntatd.es clpQj 
fis. au dej fer^onnes ^ ^ ii^s aHioni 
au'^IleJ font r:^H:}esimfréfii9^^^^ ^u'^^ 

Vèll.,m4 Partte d^Oraffçp.^.gHk^^ 
'(oh::^^tierfej infijsiximf ^,^^P^l?^if 

de per/onkef ^\,isf de mmhre^ Aprèr 
^voîr défini ce que c'eft que Je V^rr 
[Kj, l'AutpuB en eïçlîque exaftemen^ 
toutes les '. dîfFéréiitÉs' eipêçfcj» , Ç 
fi)utient l^s V.erbca Nç(itcc,s^ cbiitr^ 
Sah^^ifts,-J[\ /ai'f voir. qû^, celui/qui % 
compofé la Grammaire Générale tfa 
pas donné toute IrMtenduë-m rtôut 
réclàirc^flèment néc'pflÀîre , à la ré; 
gle qu*fl |a'dpni>ée fûr^ l''afaçe qù'ôii 
iloit;f^ire.da^prétçr|t îiidcfinr, ]/ai; 
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fCO '^ouveïïes âe U République 
^^^yj^fi^t &c5. Comme }es Étran- 
gers.' qui n'ont pas dans leur Lan- 
gue 1^^^ double prélerît que nous: 
avdns, fé trompent fort fouventcii 

àîXûm j^aima: ^ ^OMxfas aimé\ OU 
f^ai 0Mê^ ' pour famai '^ il el? bon 
i'tA f'apôKer id'la ré^le. On ne le 
ftrt jamais du préterjtind'cfinî, quand 
n s'agît d'bne çhofe' arrivée dans le 

fxi (Jotit'ort,{)^rle', .^i dàriè ùntetns^' 
.èl4tïè'' èteudtïfe qtfîl pùafe avoir V 
^ \m regarde çomtrtè coulant en* 
bore', '& çpitîife y étant comprît 
hous-mêmes^mal^ on s'en fert quand- 
il s^agSt d*uti tem's; ^u'on regarde 
comme entiéremeilt Écoulé. Aiofi 
ph beot dftë /ér>iï>-^Ai^r^iJbtfi«, 
J^p hier une ùUéaff^l parce qirf. 
le jour d'hier eft tout-à-faît écoulé, 
^ que celutquî parle n'éft plus com^ 
ipris dans k jour d'hrèr. ' Mats on ne 
peut pas dire mtrt fiécle fut remar^ 
-pliable \ parce qu'on: eft encore dans 
cfe fîéc!c-là/ & que le tems/ .dans 
Yéguel on eit'parïtî, cfaftîtpàrtfe. H 
feùt àîre Koirejtéck a été renm* 
^^ttâbU, 

•; Ôii fait que rhupératif n'a point 
"d'd.pfcmiérç petfonneffngulîére, ni 
^u -pré fcnt ', ; \^ ivX futlîi-. 'L' Auteur 
"àé la G'raffmâi^a'iïénérakiik'y x^xit 
f ' -^' c'cft 
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c'eft à caufe, qu'on lie fe commait- 
de pas à fol-même :. mais cettq rai^ 
fon rie paroît pas fôlîde à Mr. JHe» 
gitier^ parce q.ue ce Mode , fervatit 
auiG bien à prier & à exhorter , qu'à 
commander; il eft confiant qu'on 
peut s'exhorter foî-méme -dans un 
Soliloque; iaxâiton iiobip eri.elt^ 
.que 9 ni en cooimafxdâi^t, . n;\eâ 
priant, ni en exhortant, onpe petit 
parler à (bî-mcmè qu^à la fecpudc 
perforine ; & qu'alors un homme le 
coufidére, comme éiant en quelque 
foôe divifê en deux, p^rtks, dont 
l'une commande à fautre,,- la pnç,t 
Jk Texhortè. * Je croîs cJUc^; ff op 
..examine un peu la quellîon avep 
foin y on trouvera que ropîoioh de 
Mr. Régnier n'elt pas fort différente 
-de xelle de l'Auteur, qu'il réfute. 
'Car pourquoi ne peut-on j>arler^i 
. Ibirméme qù'i la feconde pei-forifie 
dans- fcs cas matquei par notre Au- 
teur,, .fi ce n'.eft parce cju^à parler 
proprement on ne peut ni fe com- 
mander à Ibi-méme, ni fe prier, ni 
s'exhorter ; & qu'il faut fe confidérer 
comme une autre perfonne, pour 
pouvoir le iaire,? 

'■'''■■ ^- \ Ml. 

« 

'^ Zemari^tui de V Auteur decesN^nv* 
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Mr. Régnier traite avec foin des 
Gérondifs , 8c examine comment on 
peur lej diftînguer dès parricipcs ac- 
tifs, nonobftant leur reflcmHance* 
Comme la particule ou la prépofi- 
tion en e(l la marque infaillible du 
<3erondîf , & que cependant on To- 
tnet fôuvent, toutes les' fois qu'on 
Voudra juger , fi le terme auqwl d- 
ie ne fera, pas jointe eftàu Banîdpe 
*;ou au Gérondif, il n*y aura qu'à 
voir fi on la peut joindre à ce terme 
fans gâter le fens & fans faire vio- 
lence à Tufage. Si elle peut s'y join- 
dre de là forte, il éft employé ati 
.'Gcrofidîf; fi elle ne peut pas^ s'y 
joindre c'eft infailliblement un Piarti- 
cipe. Il y a dans ce que dît l'Auteur 
fur les Participes paffifs des chofes , 
qui paroîflent tout-à-feît nouvelles; 
mais parce qu'on ne pourroît les ex- 
pliquer en peu de mots, on y ren- 
voyé le Leâeur*. 

En traitant de la Conjugaifon des 
• Verbes , il marque preniîérement à 
la tête de chaque ClaflTe de Conju- 
gaifon, de quelle manière elle for- 
me fes tems fîmples; il donne en- 
fuîte un exemple des Verbes régu- ^ 
^ ' liers^ 

' ' î Voyez Is fag. 3 $8. 6^ fuh. 
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iiers 4e cette.ConjugaiTori, àènlin, 
Il nipmre eir dttoi châ-que Verbe ît- 
tégulier de h mériie Cbnjugaîïhru 
« charte ddîtqgWx^o^ihoiies; Pa? 
^e î^oyèn on a utre tonhblflànce etf- 
tié^<let6titeslesCbnjiigûîfons. ' 

^iiA pariât da Vetbe >fî;(?/r,- ûuÎ 
%ftbn des Ve*e^ ÀHxîikfrès/lrfaft 
^emarqiier^ qu'àiiKeuqûéUpIûM 
£es^nttes Verites e'nîpmTïtetit'àe rùl 
laiôWn^ion dt^ leufs t^èriis^compoî- 
«ï, H eft -le féul qiîiVeÀprmite la 
t^&nnation des fietrs q^ie de luî-mê- 
m<?; comnie, faiiu, f aurai e^, 
y e^e^ eit. % fatit nié^rie tfeifiàf qtier', 

5?L^.?>^^ fimpledes^rbeSdo^t 
«Uiriinitif tfft eïi É^r,/cyfnme âimef\ 
ft forme du teriis piéfénl! dé Tïtidi. 
•catif du Verbe A\ixîliâîre^i;^xr, joîtft 
aj Infinitif, comme cela paf-oîtdaiii 
fe; trois perforine^ du Nbmbte fin- 
guKer, j*aimer^/, tUàiiïfôto, îl at- 
mer^. ]j èftyraîqufed^ns là première 
& dans^a ftcbnde pérfonnè duprîl- 
rîel , nous aimerons •Vous âimerct , 
le tems pféfent de ritldîcatif du mê- 
me Verbe h^eft pas ïnîs dans toute 
fon étendiië; mais ctl^Vic'tit.ic cfc 
qu*âuttéfoîs oh a dit, 'hoUi ■om,"& 
'VQlus éz , goW „ nous àvùhs , ' & isiài 

^vèt r âfeîî ^u^6n -le^eiit tfldre jii- 



.5'C4 ^ KomcBtf de l^ RJpMiqne 
ger par îatrbîfiémepcrronnedjaPla- 
jicK où'on a con(erv4/7.f.<?»^. 

Efn parlant iie .rimpér^tif des 
Verbes de laprèmiere CpçjugaifQn^ 
Mr. Régnier ohtavitj ijuç la fécon- 
de perlbnne lînguliérè 4é ce Mode 
lie prend point dV^ à la fin, on dit 
ahni^ & non pas aimes ^ 'uà & non 
pas vàL Ccpendantrufagè ordinaire 
de la. Langue" doii^ne nnp^f *,à:Ceae 
même perioniie devant l^ particu- 
les relatives^» &^i ^'fp^fis-^^t ^ 
fenfes-y^ î^^îj-y. U tant pourtant en- 
core excepter de cette exception di 




quoi qu'il ncî foît pas mal de dire, 
dis'en une partie y lis-en quelques pA» 
ges. C'eft aparemment la Cacopho- 
nie,, qu'on a crû y apercevoir, qui 
a condamné cesi façons de parlera 
" En" parlant du participe p'aflîf du 
ycirbe recouvrer^ on nous aprend 

3"' ue recouvré); qui du tcms dé Mr. 
e Vaugelas étôit bien moins en ufa- 
.ge que recouvert^ ^uî vient propre- 
.ment de recouvrir èft rentré dans 
Tancienne pofRffion , • dont il avoît 
été" efcl us par l'autre \ de forte qu'yen 
parlant de titres, il faut dire \\Con 

les 
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les a recûutrez depuis feu y ■ &. noa 
pas quV» les a recouverts. Le Par- 
ticipe recouvert g-'eft pourtant tou- 
jours coîifervé dans le Proverbe , 
fonr un perdu deuoi recouverts ^ &îl 
fe maintient auflî encore; dans le 
Stîle die pratique, où Ton dit ,. des 
ftéces nouvellement recouvtrtei, : 

Je connots des gens qui ont be- 
foîn d'aprendre de notre Auteur , 
que mouvoir a z^lfaxm Je mouveraS ^ 
tu mouveras^ ilmouvera;' car ils 
conjuguent ce Verbe, * je meuvrai , 
tu ynauvras , // lûouvra, 

A regard du participe peu du 
Verbe Pouvoir , on remarqué qu'il 
ne fe décline point, & qu'au lieu 
qu'on peut dire ,. lés chofes que fai 
fuëSy on doit dire les chofes que j'ai 
peu^ & l\on le s chofes que j^ai peuëSy 
quoi qu'on iM^t pouvoir quelque cho^ 
/^, de même qu'on dit favoir queU 
que chùfe, La raifon de cela cft, 
qu*on foïifentend le rtot dentaire, 
à la fuite du Participe, les chofes 
que fat peu fuir e, / • , 

. Le futur de voir^ eft jV verrai y 
tu verras y il verra; mais celui de 

Y pour- 

* Voyez la Verfion VrOnçotfe de h "RdU 
' de Genève. Héb. XlL ^V • 
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pourvoir ^ & celui it prévoir les coin- 
pofez ^ font je pourvoir M , tu fourr 
Vdiras j, il pourvoira ; je prévoirai.^ 
tu prévoiras ^ il prévoira. T)^ns leur 
.nombre pluriel ils confetYcntUind- 
me réçle,. . 

Sur,le:xnôt 4ire ^ f^sçpmpofti; 

r Auteur remarqué contre ^i^fW^^, 

qu'on né le fert plus ni de Se aa 

iînguHer, ni dtî '4eM au pjurîel , 

'mais qu'il faiit çinpjqyer djje oc ^'- 

'Jent, A l'égard (^é^ïeursCoIhpoiez, 

' quoi qul'on'^îtîç,, vc^ns. dites; ïl€à^t 

^ dire vous médifez > vous prédifez* . 

Le Verbe vaincre èft fort îrré- 

:gulier pour l'Orthographe, &paroe 

que.plulîeuj^s perJConnes pourroîei^t 

'*s?v tromper ildus ïe copierons iq. 

pkfent de l'Indicatif, je vaincs,^ 

au vaincs y_ il vainc ^ mais peu en 

*ufage dans ce nonibre : pluriel, 

jsous và'tncons^ vous vainquez ^ ih 



* âuions , vous- vainquiez , 
*^ soient, ye vainquis \ je vaincrM; 
waincui vainc ant. 

Pour ce qui concerne le Prétérit 
indéfini du Verbe i^/Vr^, quelques- 
uns tiennent pour je vefquis , les au- 
tres pour7> veJiHs; les autres cro- 
yant, 
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yent, qu'on peut fefervîr de tous les 
deux: mais pour fuivre le plus grand 
ufage , il faut dire , félon Mr. i{f- 
gmer^ je vefcuSj tu vefcus^ Us vef- 
curent. Il ne croit pas cependant 
qa'on put accufer de faire une fau- 
te ceux .qui & ferviroient de Tautris 
forme de ce Prétérit. 

A regard du Verbe coudre , le 
futur en t&je coudrai \ cependant 
je couferM^ quoi que contre l'Ana- 
logie , eft tellement dans la bouche 
des femmes, qu'^ellcs fe fervent ra- 
rement de l'autre. Cet abus, qu'el- 
les ont auffi fait paflcr, dans recou" 
dre^ & découdre^ dont elles ont fait, 
je recouferaij nous recouferons\ je 
dicmferxii , nous découlerons , n*a 
paffé dans le dernier de ces Verbes , 
que lors .qu'il eft employé au pro- 
.prè; au figuré, il faut dire, nous 
en découdrons^ fi vous voulez»» Quel- 
quesruns foutfennent qu'au prétérit 
indéfini il fàuij.direy^r eoufus^ d'au- 
tres font pour jir coufis^ on allègue 
de part & d'autre Tufage;. maîs.ou- 
trc r ufage, les premiers ont encore 
TAnalogîe ; les autres Verbes en 
oudre , qui ont un prétérit les for- 
mant tous m,us^ jeréfolusj je mou- 
lus. A propos de ce dernier , quel- 

Y 2 quès- 
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qxies-uns veutetit qu'on dîfe à la troî- 
iiâme perfonne du pluriddnpréfent 
xle rîndîcatîf; ils meulent^ & que 
c'eft de là que s*cft tait le -mot de* 
■meule ; l'A utcur paroîr pourtant £tre 
pour ils mottleni, 

f. Les Parricipes font le lujctdii 
çinquiêmeTraîrc.Mais psrce que Mk 
Régnier a parlé des Participes du Prê- 
tent entant qu'ils fervent à la Conju- 
gaifon des Verbes,}! ne, parle ici d.e ces 
'mêmes Participes, qu'entoiit qu'ils 
font déclinables, & des Participes dti 
préfcnt , qui d'ordinaire ne le foiit 
point, comme lifant^ ^^^riffant^ 
parlant ^ venant. L'Auteur"" îemble 
avoir épuiiï cette matière , qnî eft, 
*lans contredit, une des plus dîflBcî- 
»Jes deia Grammaire Françoife, & 
îur Inqucîie les plus habiles, ou fe 
•font trompez , ou n*ont donné que 
jdes Régies très-imparfaîtes. On 
peut mettre dans ce ra^g.Mr. de 
l^augelas^ !• Auteur de la (rr/i»fwr4!»Vtf 
générale î^raifonnée^ Mr. Ménage^ & 
Je P Bouhours. On examine tout ce 
que ces Savansont dit fur. ce fiijet, 
& on n'ert pas toujours du leur 
avis. 

Le premier , par exemple , déci- 
de, que quand le nom va devant le 

Par- 



des Ltttresn Novembre 1706. j'09 
Participe du prétérit , il faut décliner 
ce prccerit, à pcîne défaire unfolé- 
cifme, & qu'il faut dire, par exem- 
ple, Us Lettres que f ai receuës^ & 
non pas, les Lettres que fat reçu. 
Mais Mr. Régnier doute queceibit 
un fblécifme , que de rendre les Par- 
ticipes du prétérit toujours indéclî*. 
nables; foit quMls foient précédez, 
foît qu'ils foîent fuîvîsdu fubftantify 
qu'ils régîflènt. llellvrai, que Tu- 
Cige le plus ordinaire eÛ d'accordet; 
le Participe du Prétérit en genre ai 
cil nombre av.ec. le fùbflantif , quL 
le précède ; mais cet uîage ii'eft pas 
ïî univerfel , , que le contraire n'ait 
été fuivi.par de très-bons Ecrivains^] 
Pour ne pas citer v<;^/W,>vecPAW 
tcur».4c. ïjeur qu'on iip'4ife^ueG'éil 
mic autorité' furannée ,^ R^iinje^ dit' 
dans une de fes Préfaces ; Ces Aprê*^ 
batiom m^ont confirmé dans l\Jiime 
Isf dans la- vénéraiion ^ ^ que fat tqu'* 
jours eu four les Ouvra^AS des À»-- 
cietfs. 

Mr ; Régnier réfute enfuite & T Au- 
tcur de la Grammaire générale, . & 
le P. Bouhours. Il donne après cela 
des Régies pour favoir quand- le 
ftirtîcipe eft xlécJinable & quand H 
se Teû point. En voici quelques- 

Y 3 unes. 



flô Nouvelles de la Républii^ue 
unes. Le Participe du Prétérit^ coTif- 
trurt avec le' Verbe avoir eft indé- 
clinable en quatre occalîons. Quand 
le nominatif qui régie le Partîdpe 
cft mis après le participe qu'il gou- 
verne. Quand le Participe & le Ver- 
pc avoir font employez împ^rfon- 
nedcment. Quand le Participe étend 
fon régime à un autre accufatiJF, que 
le premier terme de fa réhttîoii. 
Quand il étend fon régime a un au* 
tre Verbe ou jexprîmé ou fo.ufcnten- 
du. Voîd dci çiempïes de cesqma:- 
tteças* Les peines ^ue wf4 àoytni 
tette affaire^ lJe5.granâesrplujesqM*il 
a fait ces Jours pàffez. C ejlunep^il^ 
le , . jue te commerce a rendutuiffan- 
U.'. Une forfijfication que féU àpris i 
faire: ïl ïur a 'fait toutes les cateffet 
ju^il à f$ y' Se non qu^il a fuês; parce 
qtfon foafehtend le mot de/^îrr, 
^u^il afulkifaire; car on ne dît pas, 
/avoir des carejffes. Par Cette dernié- 
f e régie', on dît fort bien , qvî'uM 
homy^e a payé toutes les fommerqu^il, 
a 'dues \' parce qxi^on à\t devoir une 
Jvmme\ 'mais on djr, il à fait toutes 
hs vhofes qu^il a dâ^'d non qs^il a 
dfiës , parce qu'en ce fcns; , on ne dît 
pas 5 devoir une chofe^ & qu'on fptif- 

ditend 
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entend Te mot i^ faire ^ iJ a fait 
toutes les cbofes qu^fl a dû faire, 

Voîci une régie plus courte, pour 
jngef 4é remploi du Participe fuivî 
du WtûÀ avoir. Lorsque le ftibftan- 
ttf , qui précède le Participe, dTe la- 
ffèrté pfincipàtcmeht ^u Verbe , 'il 
firttt rèbaté It -Wrtîcîpè Tudédma- 
bliè ; Ibrs que c^éft pritidpàiemçôt 
sm Paîkîcîpe qtfil fe^ i^ortè, c'eïl 
rfi^rèffibftàtit^R tttf iï fittit Cordât* 
lè.Kftîdbçch=feerfè&'cn ridrabrt.* 



^}epmi^HtiÀfMini^ ; ' pai;-^ 

<rf uufe c^aiï^piflw^emkîrità'uic VcW 
Vèiifph^&^fénkr:, q\iè léi fubP.i 
tafitars-br'^jîltt/< a^+-/rArr fe fàpor-. 
iâtt^' M^ It «Mît âc^èrderice mi-^ 
ttk pâitio^^^ éeâveâc^tiombrev 
ûvcc lé! fûbttântîr iies Phrafcs fuivan- 
tes , des Soldats i^iÇon a io^ttaints de 
Mûr€h€r^^ dei gem fk^ûn a condam^ 
nez 'Mr numrir ; patCQ^uè ie$ fubftati<^ 
rifs foidâkkgens\ odt kill: principe 
raport, noti pl\is' â«ix Verbes , ntar'^ 
cker & j^ivrÂr; titâis aux PtttticîpcS 

Les Régies <}ue nous Venons de. 
ftipofCer , concernetit le Participa 
pttliîf }i>lik aVecIé^Vcî^b^avoîr^ Mr. 

Y 4 Régnier 
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Régnier donne en Riitc celles qui re- 
gardent ce même Participe jbïm avec 
le Verbe être\ & commence par ré- 
futer & Malherbe & Faugelas fur ce 
iujet. Enfuite il établît les véritables 
teglcs, ^qu'op doit, obfery^r. -Cprr^t 
ipe le pWiicipeçinjiloyé^vet.le Vêr-^ 
be tftz^iJT <ïoit être indécrtnabli^tou^ 
tes les fois qu'il 'procède ]'e;,.î{lomï- 
natif qui le régit, il en efldemémé 
de ce Parncîpe, joint avqçk Yerbe 
itrcy ai^if^ oi^^ dilnbien,. M, maux 

il faut dire,; Us maux ^- ,^ue fijo^t 
àttir/ les hommes. La lecoiide r ^- 
gle p*à ici aucun ufage, Pourkttoi- 
aénîe elle n'eft pas fans difficulté. 
L'Auteur croit q\^^ y quand le Ver ^' 
be nr4 peut Ijre. ^^^r^é.çpgnna^xév 
n^t la place du y^rbe ^î^Wï Jo 
Participe qui y eft joint, & qu? ea 
dl gouverné î doit étreenjployé in- 
déclinablement.. Aîûfi ,.:ço;niiiç aa 
dif d'.Pnc yW\p^/iecmmex€iei^areMr 
4f*.pHij[faHte- il. fajit ^ulfi d.kCj elle- 

s'^fircndu^fHÎ^lé^pe^parhcotMn^crjcc, y 
p^rce qu'en cet endroit^ eZ/d^^'^ r^j». 

du pHtffante , veut, dire , elle a rendu. 

£oi'méme puijfante par le tjf^yejf^ du 

e.Qnimercf.yyb\%^\ox^ qjié le Verb^ 

Hrx. h tr.Qiiv;ç:. employé d^n^ la fi^ 
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gnifica'tfoh , qui lui eft propre,' -il fôut 
toujours conllruîre le P^tjd|)e .'cij( 
genre & en n6mbrjÊavec.l;Cter;pècî^' 
fa Rclatioa. Aînli/on doitdire'^' r/- 
les fe font trouvées iniocenïa'^ en 
parlant de quelques femmes , quî 
ayant, été accufées& examinées, au- 
roîent été jugées innocentés. Que rf - 
au coiicrâire , on. nç vomoîtdirè au- 
fre chofe,nnon' qu'après s'être el- 
fes-nicincs examinées, elles ontcrff 
n'avoir rien à fe reprocher,. îj^faut 
dire , elles fe foKt trouve Innocentes ; 
parce qu'elles-mêmes ont trouve, 
qu'elles l'éroient^ ce qui rend alors 
le Participe abrolumcnt Aelif. 

Pour ce qui concerne la quatrîê-. 
me Régie, par laquelle le Participe 
avec le Verbe avoir demeure indé- 
clinable, lors qu'il.étend fon rçgîm'e 
à uu Infinitif iubféquent, voici ce 
qu'on doit dîrcf de ce. mcmièPànicî- 

■m - i , 1 •• - 

pe dans'le même cas avec le Verbe 
être. Toutes les fois que^cèt infinitif 
éft joint iiri,q^é^îaf|E:ment pu, Jipn au; . 
Participe, fans leTccours cfaucmie 
prépo/îtîon, 'lçj?^rj.ici|:iç. demeuré . 
âuflï îndécîînable/avèc icVer()e./frf^ . 
pris dans la'fignîfication H avoir ^ 
qu'avec le Vetbl' ^ji^-j/V même Ainfî , 
on doit.dice,.>7/^ iejl fait teindre ^ 

mm.' ' # 
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elle' syjl fait univerfellement admi- 
hr ^''& Tien elle s^eji faite. Que fi le 
Vëffee'iré^^ar lel^ariîcipe y eft joint 
pat !ê' moyen d'ùnè des Prépofiiions 
'a ic dey albrs, comme dans notre 
Langiïc, le VerVe e/r^ ne s'empîoye 
ordinairement dans lelen's da Vèfbc 
iV/dir , qii'aVèC un Pronom jiei-fon- 
ri.bî,*'inîs au Datif ou à l*Accufatif; 
Ç 6c Pronoiïi eft employé au Datif, 
fe Participe doit être indéclînabic, 
iîômme dans les phrafes fuîvantes, 

^ûûs nous fontr/ies profofé d*alUr ta 
^n ïél^enàroit\ Us maux qu^eîte s*efl 
imaginé âUi)Oir. Mâts fi le Prohom 
eft à rAccûfatif, en ce cas' il faut 
que le Participe foit accordé en gen- 
re & en nombre avec le Pronom & 
avec leNornînatîf, qui le gouverne, 
Comme dans ces autres phrafes; ci- 
te s'efl amùfée a faire plufieurs vifi- 
us ; Ja fatisfaâiûn quVUe s^étoit van^- 
tée d^obienir\ ils fefontahJlensisJele 
voir, ' Il y a quelques autres régies ^^ 
fur Ce fuje't^ qu'on verra dans notre 
Auteur., 

: A regard dés Phrafes où le Verbe 
iire (è troWe employé avec les Par-;j 
ticipes alU& venu, fbr lelquellesl 
Tufage n*eft pas. tout-à-fait fixé, i'o.| 
|iuîou 4e MijJteac e& que^ ûàni 

toutes 
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f«e lerPraitofti. eùi.mis. devant i le' 
Verbe,:œfrr.^ le .Pkrtkripe .dèu de^ 
nieurer indéclinable:; & qu'ainlî il- 
fiiutdké; elU M eJldUépMrièri.el- 
k Peft. alié emhatràpny elks^eji allé 
piéiimite:,,.eUe.iioUstèp.Vènt^'tait.\ en» 
laîaànt, .'k '#it!ifcipcî indéçâti^ble^^ 
parce; qjiô.^ idie.iMi.ïfftitltl^ elle s'efi 
aHe\ elle, mus eftve^m^ ne'peuvent 
fiKie. amcun. fehs r<}u'avtîc: le Verbe 
qui fair^ .) layèc leqiu^l ils oô fomv 
poiîr aiaik dite^, qu'un feuPmot,' 
M^s. i)aria>^qi:^e> I«j4>lic5toaitt jeft'mis 
après le Participe, comme, elle éj¥^ 
aUé€.fe plaindh i, ators elfe eji allée,, 
•lle.eft. v&M^ë , failanr n ne efpéce de: 
fcûs leat&r^' le Participe doit être 
conih-ob «nç5Bitr*5i&çn nombre avecr 
kr terAcfde tiunliiitkm. - ^ • 
- QÉbi-^ue^fWhu 'Ji^ftief- aît'^déja 
Rariéaàta.Qerioftdtf, <St del^manîérc; 
date di^Hiigticr du Pâmctpe Aâif/ 
QsmÀa iprtfeatu :îi jti'âite dans la faîte 
OcttSiWàtiém pHkS' i foftd^ ^ â? râi-' 

yex^ qiit mé^itcBt d^éft& lÔgé^. ' • 
3f 16. Ijû lôxiàdï^ Traité <:<]to<:^iiie \t% 

Adarcrbkn. 'L*Att«iHt «èofirtj^elid'ifÉp 

4i«4B CBHoiwiellfttâ'jfeSl^iïs., ffe*; 

Mml^anétkéKte dJtfs>'jCSia»ikial¥)^â^ 
i>^ Y 6 Grecs* 



(if ces. , »Aprcs avoir, diiéiléles Ad- 
vjtJrb«;«D jccrtainés Glafli:s.;ûUver'- 
tit»\ju*il n'a poarbiitquede marier 
]cs priocipaux de. chaque QaiTe, & 
d'y.ajouterlesObfcTYations les plus 
n4çe£&iteè^ touct^aot letHsformatiOii, 
Q^e.uteBipdoi. ilrctutcMr^-Mefc^r 
ijiù.accâ/ ^ut l^ctertniimi&n de.plU" 
teuçsde nOlAd^efbe&èa >«^ua*,:TC- 
noit du hdXmniente, & qxjutchaftr'- 
mettt^ ,par. exemple, c'étoit la même 
ç\iç^t<\yiQcnfiàm€nH. .ilprouvebiea 
contre lui., qucjalyjbihc ment n'eft 
qa'iunc piii« déiioei3ce<y iquiaiielignK 
6e rien. ^ ^ ., . ! 

Il remarque, (}ue jufque^ au tems: 
de i' Acade'mie Françoife , «os tneil* - 
Içurs Auteurs ont .cnaplpyél iodiflK- 
lenimeot pour prépoâtç^n» & pour 
Adverbes certaiQ$.nilûts., t^oeirufbge*- 
d'à-préfenc a accouttthie.de «Uiftin- 
guer, ces vviQX.%içyàSid^m^ àebsrs^ 
dejfus , d^Jfms y auparavoMi , - alors-y. 
fy. cependant. Il y ia bien des gens- 
q^\ 4onujei:tf encore uit: régime à 
Cfp: i&ptf ., difant i i par eiefnple,. Wf^ 
dans le l^gis ^ ^Mix éms le hgis i^ &C« 
^ ,quî les f egardettt par ctinféquent À 
cpintW' d4 véritables Piépaiitions , ^ 
' an^lieu qqe ce, font jdcs Adverbes, 
<i^i ne doiMeut^oint avoli! ditrégime^ 



de:f ii««r^/.-'No\r<*mbre 1766. %if 
Ce n'cft ^pas'<çJiic^i!otish*iayoîis desl 
Adv^bê«, q^t'oftf tin fcgîinc,'co^inc. 
difenddtnmtnt , ^lèAé^tndumm^nt ^ 
fr^fifràbiement i^ &c* mars l'es autres. 
do«t nous venons de parler n*en dpk 
veut point avoîf. 

:- Ni>tre Auteur dbnne'dî^^erfes r^-' 
gks uiHes AirV'^tdfoît c(ù1*bn dqft, 
pîikcef .Ws Adverbes ; - à IVgard des". 
Nom», -des- Participes , & des' Ver-' 
bes. Les Adverbes dé négation /^^/ 
Se f oint s'tmployent -ibuvcnt indîf-' 
féreinincHt. ♦ Il 7*^ des perfônnes 
QfQi c^^oyeftt <ju-ontt'edoît jartiaîsem-, 
ployer l'Adverbe ftis dans les en- 
droits où cdùf de j>owt peut avoir, 
fil place. Peot-étrc eft-cc une fauCfe 
délicatefle. Mais notre Auteur aver- 
tit, que dans les- Interrogations ces 
deux .Adverbes, iic lî^bent pas la 
iftêrtKî cbol'e. Car , ti on fe fert de 
p$iH^ ^ rintertogaiton ne marque 
qu'un doBte-; comme, n^avéz-tous 
foint iu 'de fes rNoHvelles ? N^avez- 
v$tis fùikt' M chtz lut ? ' JV'tfW^- 
^us^ ptn/t frh \^a montre J Mais ff 
on fe- foift^ dfe *^f dans^ les mômes 
k^^ phrafcs, Tlntefrogiation manquera 
P une croyance pofitive.dans celui qui 
&it" la quelUon y coriime , n'avez- 

■ -• ^ .. . ; , ^Y-7 ' '' '"' ■ Wi^/ 

' ^iHevtar^ de VAutnêf de iU^hj/v^. 



11^ ^QMjvdUiMM^'^jltiHhRpi^ 




' L*liiterjûaionv,q)ierÀuteur.raiw 
ge parmi les Aivcrlxs.) iafluc fi peu 
fur le rcde du dircpqrjr^ quoi qiifi 
ce foit» peut être ^ lapr^mi^rèyOîx 
articulée, -'^oiijt.lfïst^OiHme^ fr i^iem; 
rcrvis , . qu'elle ive.mvC'ke p^. qu'où 
s^^r ete 1 ong- 1 ejns à en pacte. L* A u- 
teur expédie.ép. déux^ pages tounce^ 
q^u'jl a trouvé a f rppps d'en. dure. Il 
fihij le .'Trinité d^s .ÀdvectK^ , pac 
4uelque^ ré4js;VP4^W4cs Pwipule», 
Éiplçtîvei. ;, .,. . ,f j' ;/| - 
" 7. Aprei ççid iuît Je Traite des^ 
Prépofitions. Il paraiurt d; abord la. 
p] dpàrt des Pr^po&ibns inféparables^ 




celles ,^dont nouslesayonsempruii-r 
tées. Ce qu^il eiî dit eft fort curieux. 
Il donne de$ rfgles, pour iavok. 
quand là pr^politipu^ f^ fe>doic prp- 
npncer aifeq\ui;i,^ JWU^tv: iSc. quaai 
clltjfè doit prow)i?çer.p^r:un /fcr-j 
ijfié. La régie ià> pjuè g^érale , cft.- 
qi^^orciiAairen^eat la propoHctatioa 
éii eft muette dans le&rOiots où^iy,: 
/t.î..î d'ujie côalbané , fert a mar- 






des Leffm'r^Qrtmbre'iycô. fi^ 
quer réiterakron d'aéliori. " Aînfî on* 
dit rcbatire_y rechercher ^ &c. Cette 
régie a des exceptions , qu'on ne 
manque pas* de raporter. 
• Il n'y a point de Langue, quî 
n'aît des n^ots, qui ont changé en* 
tiéremeiit de fignificatîon, & qui en 
ont pris même une toute conttaîir 
de celle, • qu'ils aVoîent au cbni- 
mentemcnt/ Mr. Régnier nous 
aprend , que Je mot de f^ariet dont 
on a fait yalet , ne fîgnifioir autre- 
fois que ' je nne homme , .de forte' 
qn'on le djfoit d'un 'jeune Qcn-' 
tilhomme & même dMrt jeune 
Prince. ' ' • . ^ 

Il fait une^ remarque' fur la Prépd- 
fitîon depàs^ qu*il eft bon dfe rapor- 
ter, parce qu'il y a defavansHifto- 
fîcns, qui s'y trompent, ce qui pro- 
duit de l'obfcurîré dans leur difcours. 
Quand on dît depuis deux ans^ de* 
puis trois ans ^ & ainfidu refte; ce- 
la doit s'entendre utiiqûement par 
taport au tems, iàtis leqtièl on par- 
le ou on écrit. Mais fi , dans xxiié 
Mftoire, on veûtparletàfcd^ux o\ï 
Irofs aimées écoulées , entre Mît 
événement & an autre, alors on ne 
pomrra pas dire; p^ exemple* i&- 
pHiideHX ans à PriHU à'ooh f^i 
'- - tèiié 



tfilîè tfA^;. mois ikfavdxa dire, .dif«;v 
am s^étQknt pajfirz 4e{uis que a 
Ppnce aa,mtf4Ût ulU cb^e ; ^ou bien , 
iïy avoit deux ans que ce Prince avo'tt 
fait telle chofe ^ pu enfin, fc fcrvir 
de qu,ç,l,<iuc^aiUtçe tour. 
„ Su X»^. dernier Traît<5 de :cct Qa- 
viage çû . cçl ^i , ' ou il . ,çâ .par lé des. 
Çbnjonâ iQns ,. U ren&rme plufieurs. 
rcmarqiaes 'importâmes*: luais nou& 
nous y arrêterons peu , parce que 
lious aypns déjà éré fort longs fur 
ce Livre. Nous'nous contenterons 
d^eu jiridigiipr .une fcùj<. " Auffi .&. 
^i>«^^/«>.'içjnt deux Conlonélious. 
CopulatiVes, entre Icfqucflcs il n'y 
a nulle différence, quant à la liai- 
Ipn & à la jonâion des fens ;. maia 
feulement quant à l'uf^ge qu*^on ea 
fîi^t. /f^^i ne. doit jamais être \rC\%, 
<mt dati-s une /propofitîon affirmati^ 
Ye| hm^plus ne peut jamais être 
conftruitau avec.une proix)fitjon né- 
gapiv^e, C'eft r^éanmoins à quoi oa 
nîat)^ue| ttès-louVent à Tegarid de. là 
dp^ij^nâîorj aHjfi. Car . rieia n'eft 
pJijLS.fQgif^W^ que ^J'éntepdce. dire., 
^;^V/, que vous ne wulez fas Jfortir ^ 
Jf fièjpriirâi^fas aujfi '^ au lieu que 
la^ Proporuidij éxant négative, il faut 
^îifpliimehl: dire, je ifefirtjraipas non, 
Ubh AR-:. 
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profondes , }oîg;iicàç 'Jcs.hpnhes qjua- 
ïkcT, diâ cœuiç a celles de nefprit; 
i'ai.(:r.â àpropo&d'éclairdr^fkjreC'? 
ijger quelq,ui!s endroits de cet Àrti- 
cXq y qui poficroknt faicetort àlVl<:fl! 
ÈetHoHlli&i'ï i^i^ Parmi les chofes 
avaQtagçjafes^ qvCon d'ià bonté de 
dire de moi y &q^'bu dit d'eux avec 
juftice ; oa eii ajoure , que des Ju- 
ges févéreS' auroient raiibn, à moa 
av% de.cQQdatX)aer. Ci^oninfinuë, 
-. " ^ qu^ayant 



su 'Nouvelles </i? la Répullîque 
qu'ayant laîlïc entrevoir quelque 
choft-Tie mon Syftême d^ Infime- 
fimales. MdTrs. BernoMlli. avoient 
médite fi profondéthent'fur ces foi- 
Wes rayons > qui m'étoient écbapez^^ 
^tfay;2rat Véfoîu de wiV^fr^/èrWgfoi* 
féde'rtttvthtîon,' ihyivdiéîtréîif^ 
H, « i\k)Ietît mérite -ièW^ 
thne ai/ap^ moi. l\ fàiMt que c^eft 
iAè ftîre ^àflër pour fenV^feux «c fcux 
pourinjuftes. L*un & PiWtretftiins 
foudempnL Voici ,1e fait. Ayant 
tt^v^ M«A;tp?U*èàâ èàteùWlflQ 

pc* de Ffàtf ee-jeh-AniiAkg^ ,c «f^te 
des occtt^atioiis a^aeseiî§)lofti^ àxâ 
lii-eii diétottttiéceilt. mffiirfe thëH^ 
t0it/àa Ouvragé' ^f^s, «-je irtli 
Wfs pas tout kloîflK''«ïtt*îl «rtiafri 
aoit, pout réporidrçîmesvâës & J 
î'attenré dii PtiWiC. Outre^ttej'ai 
toujours eu dç h peine à Iravatilkt 
Tut ce Qlie j'avdîs déjà eu mon |)ou* 
voir j aimant à poU'fier plAjieurs^a-^ 
très, yfiës d*utier nature toiité dîff'é*- 
tentt, doiit je poùtrois, peut-être > 
Tïntretciiir encore k Public ' quelque 
jour, fi Dieu me cohtiûttë làvie & 
lu fauté» Cependant, qiieî«ques-ûn^ 
'de mes anciens -AmJév S-parrioùli^- 
■ • " ' remcnt 



dse Lettrés. Novembre 1706. fi 3: 
rement Meffieurs Menken & PfaiâZ 
ayant commencé leJonrHaldeLeip^- 
fie, je fus bien aile deleurcommtt- 
niquer quelques échantillons de mes' 
méditations Géométrtqties , potar 
contribuer à varier leurs coU«âlon».- 
L*aprobation publique & leur^liivi*. 
ttttions m'engagèrent à contfaNierdê^ 
temsentems. Enfin,' ne nae voyant,' 
ni trèp^ en éHit , ni aflèz en Hunieur' 
de travailler à rOuvragedemaMUh^ 
v«lle Aaatyfe, je pris làîéfoluttotl|> 
de petxr qu^lte Dé fe perdit , > à\iA^ 
publier desEMl»efikeh)abtt^e,utfdl«i 
è-dic«) VÂtgé^itkm lie loe .Calc«V 
qui eB eonttetjt Papitcaiion â IM^ 
didon & (baffaraâion^y à l&fnuldplw 
cation & divifion, &^iaxpuiffiaicea> 
éc râcides. Feu Mrv BernmU^ 9tù¥ 
feffetirde Bafle itCtcmlt là-deffiw, 
k me demanda quelque éc^latrcffle- 
ment fur la réfidance des folides,; 
dont j*aVots donné une détermina* 
tîon dans le Joomai de Leif^c , ^ti 
delà de celle de HaltUi. Cela fif 
naître quelque Commerce de Lettres 
entre nou^ , que nion voyage d*î-; 
talie interrompit. Cependant, jcf 
donnai un échantillon nouveau de 
mon Calcul , en l'apliquantau mou- 
vement des Planètes, & j'jr fis-voî? 
- . Tubage 



5]^4/ iiouv*ÏÏ0M de la Ript^liqut 

ciegçéi . Feu Mr. B^rnquUi y^ étoit 
aitciKif ,, . mais il n*y, trouva entrée , 
9ie lor^ .qu'il V4t oDinment je m y 
moQÎsppur apUquercecalcuIà de$ 
I?i:iri»l^QS Phy(îco*Matl)éimtîqi;iesc 
J^çft^avoUipiPppféunàîMr. l'Abbé 
(Z4i^fWi|)Utj{Uûs:uofNetitd^m^lé, que 

Snt^avigtfis , . v^ni^it tro|![ les Mé- 
94es. Cartéfiennes , . comice, fuffi- 
ftmes, i tput. Cet .Abbé demeura. 

aurt. là-'dçflîis V. & il ix'y . ^n .qu^ 
t.^Hfmenf.y .quif^rçuvàm 1« Pro- 
Wtoie,%icxtefil.ç»tiOlUé» :(:C*é^ 
tpil'de rrouYd: uiie.courbieîda.n» \z^ 
quelle > le icorpâ peûtnt defcûnck .ég^« 
kn^eàt yecB rBorit^n , . ou fans ac* 
oétécatidnj ; a» ^doj)n^ la ifolution ^. 
qamia ^ .pair u»^. méthode diâfik 
rjPOte de ja -maHii; . mais &ns ea?.- 
^Ciuteif la diéinanftration. : Donc^ 
Rour dépôcbor ce Probl^iïie, j'en 
pivibliai uue^ toquellc inar<j^oit les. 
tyaces de jiîo.a Analyfe. Çeilcequi 
%ehQva d'oftvrw les yeux à Mr.lî^r- 
^6mIUk ir l'avoiia iui ménie^ & vo- 
yaot qu'un jncuveauichamp étoit ou^ 
V4;rt, il me pria, à la fuggeftionde 
Mr. fon Frère, q^ïientRoiidéj^bien 
avai3jtdao8 ces matière^, die peafer 
,11^. par 1^ mêna^ Anajyfe^ on nç 
.. j 1 pour- 



dr s Lettres. Novembre 1706. 5*2 f 
pourrcrit point acriver à des Pfoblé- 
mes ^lûs difficiles , manieiL înutîle- 
meRt par d'autres ; & partîculiére- 
IHCBC à la Courbe, qu'une Chaîne 
doit former, lli^polé q^S'cIle foit 
parfaitement flexible par tout ; ' que 
Galilée avoit crû être ^la Parabole , 
quoi qu'ils . ne fviTent peint alors , 
qu^l-^ avoit travaillé. J?ypen(aî,& 
\fen vins à bom d'abord ;- >maîs au 
-Iteû de publier -ma fol mîon, j'eii- 
'caurageai Mr. BermuUi à la cher- 
cher auffi. Mon fuccès fut caafé, 
(ans doute, q«e les deux Frères s'y 
ôplîquérent/fortement , & que le plws 
'jeune, dont je viens déparier, d^« 
puis Profeflcur 'à Groniogue, & 
mai<iten«nt â Bade , eut H^tfvantagb 
d'y réiiffir entiépemeut. Pout y arri- 
ver par le moyen-de ce que j'avofe 
-jàé]^ communiqué , il falott une 
-adreflfe extraordinaire, & quelque 
CKercice, que Taplicatioii & l'envie 
^e fc signaler leur donna pour febieii 
ïervir de ce nouveau Calcul. Apr& ^ 
-^cela ils furent en état daller bien 
loin. Cependant; ils m'ont toujouri 
^ait la juUice de m'atnbuer l'inv^u- 
^onde cette Atialyfe, c«iuiie 0% 
le voit par plufieurs ^ckoits de leurs 
(Ecrits, ^tes lt6 Aâes deXeipfic éli 

ail- 



-, si6 Nouvelles de Jà RJfnhlique . 
ailloirs, & pac TOuvrage de Mr. te 
Marquis de l-Hoffkalj à. qui Mr. 
Bermulli le Jeune en av oie commu- 
niqué les ibodemens & la maUére ,à 
Paris : ^& mpi, je leur ai fendu la 
^pareille, euavouant,. qu'ils avoient 
beaii/coup 4e part à rurilité , que le 
Public eu a tiré^ & que perfoime 
•rD'avoît plus fait valoir cette înven- 
jtîqn qu'eux avec Mr. le Marquis de 
VJHbfpMy à qui cette Science eft 
.^uf5 fort redevable^ Sij'avoîs pu- 
>Hé d'abord nifoi-içême la folutîon 
d\x Problème de lo'ChaiueUe^ fans 
: donner à MeiTrs, Ber»««//i envie d'y 
travailler > ils en auroient eu moiris 
:de gtoite, aiaîs le Public en auroît 
:tiré moins d'uUUté; car ils. fe fe- 
roient^ peut-être., moins apliquei à 
cultiver une.Sçieace, où ils n'au- 
roknt pas eu affez départ. X)e forte 
.que je ne me repens point de ce que 
;j?ai faitv & je trouve, comme c'tft 
a'ordînaire^ que ce qui eft arrivé a 
été leJïidUeur, X'Ouvragc, que 
Mn le Marquis de VHoffà^l publia 
le premier fijr ce w^uveau Syllême, 
fous, le tître à'Anal^fe des Infiniment 
Petits^ a» été imhiié de mon conjfçnfe- 
meint. Il :evU;:la déférence pour moi 
ft l%0nnéteié de m^: xxmd^x que, 

^ fi 
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des LeUrer.NaVQmhï^ 1706, siy 
û je Youlois, me fervtr de mop droit 
d'Inveateur, ppur publier le p^et 
micr un Ouvrage d'uaé juÀe ét^ïi-: 
due fur cette- nouvelle Sçiçnçe-, ij 
ne me vouloit point prévenir. Maïs 
je n^avois^pirdc de priver le Public 
d'un travail aufp ujile ^e^I^ iien, 
pour me cohferver un droit i' dont 
je me pouyois paffer façil^menti; 
ayant toujours celui d'y Cupliéêr, 
comme j*aî fait,' en propofaiït de 
tems en te^.^., quelques^ i^oùve^les 
ouvertures, pour pouffer céite^Ana- 
lyfe. 
J*aî été d'autant plus porté à défa- 

I bufer le Public fur cesfaîts mal nar- 
rez ; que Mr. Bermullt vient, de le 
deiiia^nder d^ins une dé. fe^, lî^lt^es , 
de Balle du x\, dbM^î > où. il les 
réjette & les defaprotiv^e hautement, 

j comme éloîgn^ï. de la vérité, 

* Je n'ai d'antre part dans tout 
ceci , que celle de fidèle Hiftorien. 
J'ai raporjç .exaâenitint la,Bélaiîon , 
qui m'a été envoyée deparîs. Je(ui^ 
comme f^r, que çe'fte Relation eu 
vraye, & par conféqucqt le tout re- 
tombe, ou fur iVr» de Fonten$lU^ 
qui a fait rélpge;4e Mr. Bernoullif 

. ■ -. . . W 

■♦ Jiefiexïon de F Auteur de ces Nouv. 



yaS Nèàvelles de la République 
où fc trouvent les faits dont Mr. de 
LeiMtz fe plaint, ou plutôt fur ce- 
lui , qui a fourni les Mémoires, 
dont Mr. Je Fontenetle a fait ufage. 

* % m h ■ I ■■ I !■»■ I ■ I ■ ■■ m ■■ ■ I I ■ I >■ ■ ■■ I i l ■ ■ I ^ 

- -ART'I C L E I V. 

^Histoire du Régne de L ouïs 

' y^lWRoi de France ^ de Na- 
varre^ Tome huitième , eontejtant 

' * ce qui efi arrivé'de'flus'rem arqua" 
ble en France Ç<f dans V Europe^ 
depuis les premiers cemme^jceinens 
de ta rupture entre les deux Cou^ 
ronnes , jufques à la prife de Çor- 
biepàr les Efpagnçls, Par 'Mr. 

■ Michel tE' VXfesoR. A 
' Amfïerdam , chcï^Pi'erre Brunel'. 

' 1707. în II. Partie I. pagg. 5-80. 
Part. 1 1. pagg. 436. du caraftére 
des Volumes précédens. 

CE huîtîcme Volume contient 
THiftoirè de trois années fcule- 
iïie'nt, favoir depuis 1634. jufqu'en 
1636. înclufivement ; & il eft divifé en 
quatre Livres. Il femble, que la 
matière augmente, à mefure que 
TAuteur avance. On dîroit auffi 
que dans ce Volume, Mr. le Vaf- 

for 



des Lettres. Novembre 1706. 5*29 
f»r a trouvé plus d'Auteurs dignes 
qu'il fit ufage de leurs propres 
paroles, que dans les ptécédens^ 
mais il a toujours foin de imrquer 
ce qu'il en emprunte , & il raccom- 
pagne d'ordinaire de fes réflexions. 
Cependant quelque bons que puif- 
iènt être les endroits des Auteur» 
qu'il raporte , on a encore ptos de 
plaifir de lire ce^u'il dit lui-même ^^ 
; que ce que difent lesi autres. C'eft , 
du moins, là mon gout^ je ne fai 
fi ce fera le goût général. Comme 
il me parott que Mr^ le Vaffbr parle 
bien mokis fouvent lui-même dan» 
' ce Volume que dans les précédeiis ; 
cela abrégera beaucoup cet Extrait; 
parce que je n'ai pas delTein de ra- 
I porter , ce que d'autres Auteurs ont 
déjà dit. 

I. ' L E «premier Livre de ce Vo- 
lume , qui eft le XXXVI. de tout 
l'CNiVrage , contient le récit des dîf- 
)>utes fur venues à Rome aufujetde 
îa Conifrote&4tin de la Couronne de 
France que Louis XllL avoir donh 
née au Cardinal Antoine Barberim 
Neveu du Pape, & que le Pape ne 
lui permit pas d'accepter , • de peur 
d'irriter les Efpagnols. On y Ht les 
meînires que prit le Car(UnaI de Ri.- 

Z chd'iiii , 



Sy^ M^vtUes de W R^Ui'qm 
ak^ltcM , ; pottr & &îre Evéqne et 
Sfire, L.^ Traité Wu Roi do.i'Vàncc 
i^^fiç Jcs Pro«inecsr.U«tC6. ; le te^ 

le retour 4a ©uç à^Ortetms eit 
Frtâce 9 . le Changèoiebt de liLe^ 

^e (ks lârécetediiGS poiT^es 4^ 
,Xi9Ut4iNB >.;ik dp te^mocMaïigiiqiie de 
■X^i9ft4tfr; HAttàiàst FaUdiieiii-de 
Pso'ia CQfttre le mariage âaSHicd'^r^ 
/^4w ; la Nonctatufte Ex^mcNréîam^ 
xe de Mazarin en Fç^ee,. qui tr^ 
vmUiL ,aveô pH^ de xiaûlmr ^poar & 
Oi^Te bien dur» f cipHc^KJee Loiùà 

XHL & de ÇoxkijttçmnitJ^lkdîlre^ 
qu'à iàtre les aâ^res de fanMaicteé 
Les foinl inutiles, que prit Rîfheiigm 
pour obl^r ia B^eine Mère à fe ré- 
tirer à Florence. La Nqg.Qciajtk)0 
feîme de ce PcUttiqufeà If ^Cbur de 
Madrid;. . Htm adceâfe j^aii^ Ia Hoi 
pàroii&it m^coQiâsiLTdelpb Leyr^^ 
}et ' areiâciettx <l^âcCommQdaaieBt 
avec TEcinperettr ; k&Xotos que 1^' 
Eois de Fnance & d'EfpogDe pteo* 
juen.r pour siyiîretcl^un celui d'ibi* 
igleicrre dans teuc Pare. htsN^gs^ 

en E^emarc^t es Potoêac:.; . :p<l«f 
.pouvoir. rlMipie fûienacat ^vec lu 

. Mûifoi 



der LeàtreK Novembre 1706. Jgt 
Maîibn. cP Autriche , & pour empé* 
cher que les Suédois ne s'accommo^ 
dent avec t'Empercur» 

Pour comprendre ce que c'eft qu« 
cette CQH^roteSion dont nous ve-^ 
nous de parler , il faut fe f6uvenît 
que la plupart des RoisCathoKquei 
donnent à ua Cardinal le nom de 
Pr^ï^iS^^r de leur Couronne^ &que 
la fonâion principale d'une Charge 
à laquelle on donne un nom fîpom* 
peux, c'eft ce qu*on apelle la préco^ 
nifation dés Evêques nouvellement 
élus ou nommei. iflf^^r/r^ Cardinal 
dé SavoyiB étoit depuis lc®g-tems \i 
PtoteSèur en Chef de la France l 
Rome. Mm parce qu*>l n'yréiîdoît 
pas exaâemel^t, OH lui avoit aflbcié 
le Cardiff^l Éeftti'vogSq en qualité de 

loit pas ôter la P^roteilion à Mànri* 

à fe démettre dé la Cdrnprote6lioH^ 
foui la don»^ au Neveu du Pape, 
qmj^Uîçlqu^ envte qu'i^eut à'^tn exer- 
cer les fonâîons^ fut obligé par fot» 
Oiïcleàis'bndéftite, «ciaFrantrene 
pûc^jamâfe faire changer' d'avîi' â fa 
Sainvetè. . . 

t l IL Le fécond Livre de ce Vo- 
lume commence parùneComparai- 
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S^l Nouvelles de la RéfnhUque 
ion qpe fait Me- U Vaffor.&dxc le 
Cardinal (Jq Riçbelietf^:&i . Idameux 
Oxenftiern Cb^acelier de Suéde ;,j& 
ilans cette CpuiparaifoD , ce dernier 
a tout Tavant^Q fur le premier. On 
voit enfuite ce q^ fçpaââàia Diète 
générale des Prince^ & des $. Etats 
Conféd^rex . de TEinpirc tenue . à 
Frat^fort Xur le Mein ; la Hacangue, 
§u^y fit /(?^j:^/rWi ÂoibaUadeur.de 
France, la belle réppnfe du. Chan- 
celier de Çiiédcice DilcQurs , & les 
Difpute^ Çun^eoiiës à :cette Diète à 
l'occalioa des dédommagemens dé- 
modez |)%rjes Si^^is» qui furent 
une efpcce de^^Pomaift de.difcorde 
einr'eux «Sç un grand nombre de leurs 
Alliez , & qui ne contribuèrent pas 
peu dans la Xuite à raccommode- 
ment des Eleâeur^ d^ Sa^€ & de 
praftdehurg ay jpc j^ËQi^i^ur . On 
pous y qiprerKl ce qui pbïigea les Con- 
fédéré à remettre Phili$bo.urg. à 
Louis XIII. que l'EnipereUr lui en- 
leva p.çu 4e tems .après, par fur- 
pxife. 

On trouve enfuîte. laprîfede Ra- 
tîsbpnne furies ^Coijfédérez par le 
Roi de Hongrie., & le Siège de 
ISTortlingue formé par ce Prince, 
Siège qui donna .ocç^ûU à.vcette fii- 

meulè 



des Lettres, Novembre 1706. f^a 
meufe Bataille, appdlée ^1? JVor///«- 
gue^ où les Suédois & leurs Alliez 
furent entièrement défaits , qui rc- 
tablît Jes-afFaîres de TEmper^ur en 
Alteïwgne, & qui faiHrc à y ruiner 
entièrement ceilesdes Suédois & de 
leurs A4l4e2. Mr. ïe Fafor fe ferr 
pouf râcenter cette célèbre BataiHê 
de deux Relations que nous en avons» 
Kane que le Maréchal Hom envoya 
au Chancelier (?jr^»/ïiVr» fdn Beau- 
fr6:è, & rautredu^MarquisdeB^y: 
fitnpiérre Neveu du Maréchal, qui 
fenrok fous le Duc de Lorrahè^ 
dans r-Aim^e de' l'Empereur. If 
joint ^ ces deux Relations fes réfle-^ 
lions particulières. 
^ Il nous repréfcnte ici viveme^^ 
l'embarras où fe trouva Oxenfiier» 
^ès cette ftméufe journée ;• les me- 
[fiifes ique prit le Cardinal de Riche-^ 
I heu j qui forent fuivies xl*un. Traité 
des Conftdérez ^ d'Allemagne avec 
le Roi de France f & du fecour» 
!donné. i?Heîdelberg.par les Fron- 

Mr. /é V'afior quitte enfuite VKU 
kmagne,. pour; nous parler de l^ao 
commodément fait enfin entre Lauis^ 
XIIL & le Ducd'£)r/f4«/fon^rére^ 
quiiè ftuva def Pays-bas E^^xiols^ 
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5*34 Nouvelles de Ja. Réfublique 
pour retourner eu France, craignant 
ûnsraifon, que, iî les Efpagnols 
favoîent Ion deffein , ils Tarréte- 
roient, au lieu que l'ayant décoor 
vert, ils envoyèrent par tout des or- 
dres de laiiTep pafTer ce Prince. Il 
oe demeura pas long-tems à la Cour 
àxi, Roi fon Frère fans y avoir du. 
chagrip. On le preflè decc^fièmiLi 
la didblution de fon mariage avec la» 
Princeife de Lorraine ; on fondet 
ï^uylaurcns-foïi Favori là-deâu$ ; oft 
se pe^ rien gagaer fuc Pua, ni fur 
('autre . Cett^ fermeté défdporfi Ai^ 
ikelie^ toujoun entêté dç ào^nat 
lj(i> CombaUtùk Niéc€ W Du^ d'(?r?- 
leans. Ce Prince pçrfécuté (è i«ttcc. 
à£lQis. Mais; il ^n revient e|iG:iite 
pour aQiAer ^t NÀccs de fpa Favo^ 
M *V(ÈC une i&i Farenle^ de Rii^ifie^ 
Ik»^ qtti efi fiiit eft même tems Due 
& Pair. Cela o'^mpéche pas que le 
Boweatt Duc & le Cardinal ne fe 
koaillem bien-tot. PuyUu^emi dl 
mt$ien4>riroB|,, où il ineuit peu de 
tems après. On publia qu'il âois 
lAdrt dû lïoufpce;. weii Tcpîtiioà 
commune fat- que rie poiijbn' aroii 
avancé £es jours. Le D«cd'âriEMP9- 
parut d'abord fort cfaa(^in de Teanf 
priibimemcBC <le JPmylmarnfi ; xnaifr 

; . V iL 



d^s Lefires. Novembre 1706. 5*35' 
il fe modéra touti^à-coup« Cepienâant 
1} ^tok obiëdé par les Etniiraires da 
CSardinal ; & n'ayant plus, perfonne 
pcès de lui à qui .fe fier , M choiâfc 
Montrefir^ .'poiirc^ciipêr U place .<t^ 
BMylimr^ns. ■■ ^ '' ' 

-'.Âprèi la funprift M .HhViihmrg 
por les InM)CBaux>. 00 j«nwy^ w 
♦ ^HfgeaCe Feuqniéres en AUe^ago<e^ 
pour £e liK)iiv<;r a U Diéle' conviOT 
9»é^ par, Ôjfitf9/f)r<ni^4 WqrJO^ ^ .& 
tâcher icTy rekver k.cctucdge aib^ifi^ 
dfis. GonfédéreB.' iQit ^b îqi touiè ce 
%^t (e paflà dans cette Aflèo^Vt^ .'^ 
^ '^eAit d«fit «G»<têiod$'^«le;fAVant 
Gm^xiif &t envoyié Asi^iKiirad^Qr par 
\% Cottroone de Sxiéde à la Co3>x-de 
Fi^Qcei Lesc Lettfts de ce Mir^Àre 
Miihc bqe bcaucop^ feryi rà JVlr , U 
f^ér^ -pour la alite de &m mifloire. 
On voit ici cotnmea^ il fa^irç^^ à 
Paris & le coaBDmencemmt de Ces 
Négociations. Le Voyage q^ï^eât le 
Ch^uiceliêr Otxemjiym eà Fralice y & 
ks railbRis de CQ*Via5»ge< , 
^ Od trouve ca&ite/rHtflQtre & 
}es Prkkipaox Âttides àxx Tt4it^ d« 
Uflpixe Oéfenfive & PeÀfenâv^entre 
te R6) de France fc les £tats.Qéné- 
laox des E^ovîncei-^Umes , par le- 
quel cea dcnu^ Piûâànoes fe. pàrta« 
: .1 : Z 4 geoîent 



f^6 NBUvdUs de la R^ahlique 
geoient les Pays-l>as Efptgnols , 
cas quelles puflènt les conquérir. 
11 fat fort parlé de ce partage dans le* 
jVIonde; tpaisil n'eut point de fuite; 
^n ^oute même que les Etats eufiènt 
voulu qu'il eut eu fon effet. Ils au* 
tSÀQTit plus eu à draindre du voifi- 
nage de la France , qui eut été tou*» 
jours^à portée de leur fairjedu mal; 
que de celui dés Efpagnols , qui -^ 
fort 'ékrigncx des Pays-bas , ne pou- 
ir<>itnt pas fi aifément fe fervir de 
l^s Pays pûur envahir celui: de leur» 

Vôifins. ■■ .' 

' ' Lés bri^ilteries augmentant tous^ 
ks jours entre la France & TEfpa* 
gnei, & Âuif^lieu cherchant l'occa-t 
iîôn d'une rupture j les deux Cout 
roiities ràppeUérent mutuellement 
leurs Atnbafladeurs, Peu de tenut- 
après les Efpagnols prirent la. Ville 
de Trêves & en emmenèrent pri- 
fonmier l'Eleâeur , qui étoît fous la. 
proteftion de la France. Ce liivre 
XXXV il; qui ta k fécond de« 
iTôlumè fihit pir to Ligpe oficsfive 
'À ëéfenfivé, qnélmiùXIH^ toni 
dut 'avec quel4uies Pcinocs d'Italie. 
III. Si 'LE Cardinal (fcit/VA^//>» 
n'a pas palfc pour un honnctè homr 
tîie, perfonneûehiîaydu?mçdos,.rç- 
: ' • 4r r\ lulé. 



des Lettres. Novembre 1766. $n 
fiifë la qualité d'habile Politique; 
Mr. le ^^iî|^fait voir pourtant, qu'il 
écouta^-forc fckivent p) utot Ton ambi- 
tion , ^}ue les^régles de la prudence; 
& il conunenoe le^ troisième Livre 
de >C0. Volume en expliquant les 
fautes de ce Miniftre dans la guerre 
dans laquelle il engagea Ion Maître 
contre rEfpagne. LoAis XI IL fiit 
le. premier quida^ déclara. ^ On voit 
ici Gi Déclacaâon , &. lamaotércfo- 
lennelle, dont elle fut faite... L'«n» 
JéKrement de^iriEdeâeur de Trêves 
en étoit le principal prétexte. On j 
joint la réponiè des Efpagnols au 
Manifefte de la France. . . : ■ l 
. Pea de tams.après 'que> la guerre 
fkl déirlarée, rArméeFrançoifeeni' 
tra ^ans le Ijûxembourg , dàns.ié 
deflèin dé . jjQÎndie celle de« Hol- 
lande. Avant la jonâioh elle en 
Tint aux mains^ avec l'Armée £& 
pagiiole.&. remporta ia.viâoirâ. fut 
eli0 près d'Avein. . Après cet a;ytmr 
tag€^ oh ne. comptok: rien moins em 
France^ que fuit la conquête entière 
des '.Pays-bas: -mais oa décompta 
bien^tôt. .Les deux Armées entières 
mirent : conjointement le Siège de* 
vant Louvain & furent, obligées de 
heXever. LesJFranoois remportèrent 



f3? Nouvdles dÊ >U &^Mtqfie'^ 
ftufp quelques avant^s enAlleim^ 
gne pu le Cardiaal dg.U f^aletteXcX" 
^ok fous le Maséchal d^. Ja Force.. 
fZosnmt il étoit 4àns la û^ur it 
Jtichelftft ; oaAvà donna jnen-tôt des- 
riVciopes à commander endtieù. Mr. 
Je F^^iur raille beaucoup fur ce jCar<- 
aiinai ibldaty & ne pasoitpas auffi. 
p^fuadé de fon habileté dans TArt 
iniHcaire , . que ceux .^i ravoiexit. 
foviffé à âiiçt ce n^or., & qui Far 
fjuyoient^ .r 

«. Notre. AuteoEi revoient enfttxtc au^ 
mariage du DncA^Ûrteam^ &.DaBS< 
Bpreniok (pie Louis XJIL conâilta 
l*A(remblée.dfi fon QcBgéfijrlayar 
ikltt3é :de ce m^iàge.u liAflibinblée 
itotume des Commiû^ires ^pour oçsf 
ia, .& prçpd foin d^ên.chcMfic., qui. 
fi}ieiit déyoiki au> Cardinal.. ^Cc». 
Commiffiiices ne manquent pas 4t, 
décider au^cé de cette Ëounenoe.. 
£/è Mariage du. Duc. H&rleam eft 
fiai ç. dîièntrii^, parce t^il y a une. 
Loi, qui iië.pécâg^pas.à rU^rîder 
|>réfioimptîf de da Oofuronue da^fesna* 
der fans le confcntemenc -^c cdùai, 
qui eil afiis fur le T>rône. Mr. k 
ffàffhr, êit que cette prétendue \jqL 
^ fe trouve écrite nulle parc» On 
jQonfttlta aoffi des . Communaju ez. 

_ . ^ Rclîr 



dès Eèfthr. Novembre 1 70e. 5^9 ^ 
RelîgJeufeî. ht fimt^Ti Gif ftdreMbrX" 
périeur Général des Prêtres de PO- 
nÊohe & GQnftfl^eu^du Duc d*Or- 
leof^r ,'- figna H réponft^ demandée ^ 
eeox dé. faCommènauté, 6ç fttt 
comme les amrts pour la nullité. Il 
cft dîflScile d*îiCGorder cette décifîon- 
avec la condofite de Gondrçn , puiç 
qa'on ijc voit pa$ quMlattprcffé fon 
Pénitent d*al)atidonner Marguerite 
de Lorraine. Ce Père eut;de grandes 
d{(f>tttes.aveQ le célébré A'bbé'de J* 
Cyran fttr le mariage de Gaftpn^ 
Dans un dç leurs entretiens , Goh" 
Aren avoît citt le Concile de Treû^ 
te. Mais de vÇ. Cyr^a rejetta avec 
AnfpHs Tàùtorité d'un Concile, qu*il 
éKbit n'avoir été conipofi^, que de 
Théologiens Schôlaftlques peu ver- 
fez dans rAntiquité Ecclélîaftîqué. 
Gctife réponfe fcandalifa Go^r^r^^^ 
quî reganla de S. Cyran comme Hé* 
iéttque. Cet Afebé ayant été mis de* 
puis ilaBafttileaccuféd^lîfpirerdes 
ferititnens pemlcieu» à fes EWbîpîes; 
qu'on ^nofnmf3^^i{/y»//ï^/, Gondre» 
décTàra éap^lk Communauté , qn^'l 
auroit diSféf é S. Cyran ^ fi.pnr avoît 
jugécanoniquemcnt, &recommân- 
^ en inouram aux Prêtres dé rOra- 
toire de xfiytAr aucun commerce 
cet Abbé capable de 'les fcor- 
Z 6 ronfr» 



f^o. K^velUs de ht KhubliQmez 
roniprc. . Maïs, ajoute Mr. U Vaf'- 
jfJr,. .les flus éclairez, fi. eurent fas 
(garÂ aux fr^ju^ez de leur Supérieur^, 
flus'^verfé d^'Oiiiç ne foi queUeThéor, 
Ime myjli^ue ^rju^^^ dat^i, 

kk leHure, des anciens Auteurs £ccU'^ 
J^a/iiques y^ des ConaleSf . 

Après que le Clergé eut donné & 
Déclaration, on députa Fenof^ilUt 
£v£qua dcMÔntpelier au Pape^pouc 
lui en donner avis. Maïs ce fiit tnuti* 
leraent q^'on ,voulut rûj)liger à ap- 
prdjUv^ cette Déclaration». 

Mr. UVujJôr parle éuluUe de li 
crainte quleut la Cour à Toccafioa. 
d'un Voyage que le Duc dHOrleans 
fit eh Bretagne. iLraporte tçut àvv 
^pg.U Letue que 1^ Reine. IVIérc 
eçri^vit k. Louis XI IL pour lui fekc 
ybir toutes les fuites facheufes de la 
guerre dans laquelle il veuoit de 
f'ijngager. Celte Pièce eft bien éçri- 
teV lîwïs elle n'eut aucun effet îun 
lleTprit d'un Pripce près duqupl <;^ 
ai'ôit- rendu fufpeâ tout ce qui/Viet 
iiûit 4^ Ja part de.fa Mcre. .. t'Àu-] 
teurn^maxique pas de^ l'accompa-r 
gucï" de fes réflexions. Il remarque 
que les Créatures de Richelieu apcl- 
ioient bouleverfement de TEt^. le 
feul abaiffement de.çePrçmier'.Mî- 
iuft«e, & il «''écrie là-ciciTus,. . Quoi 



dâffc ? . Tout itoitAlferdH^ fi h. îtài 
eut cbajfé "Rizii^lml. Plu^À-Dicu 
qne ce miflrable Pritre i^eut jam^ 
été aftaim<m des affain^^ .^l^d France 
ûur^t cQnfirve\p,huJù»gztfms ce fui 
lui reftûhude,' Uhertd. , ,. 

Notre Attt^ur ï^ous donne après 
Gela rHiftoîre d'un çettaui duClau- 
^h gagné par ks E^pagpols , ; pow: 
çoçromprerleDuc.de i?tfi&*2i, .qui 
commafKia^ l^s Troupes iJeZ.fli^/> 
J!f///-:daas..|a. t^^liDpiiae, arrêté par 
ordre de ce, Due, flwjda/uné ^nfui- 
te.à mort,, & étranglé eq prifpa. On 
nous aprend auiil çQi»n[i^pt le Car- 
dinal dcJUcMU» entaffez de crédit 
£oùr pf>Fter le Pa|>ç_à>QWigçr.de. fe 
retins ide Rojfne :}inîlçfid^nt qw la 
Méic d« Louis III f,&^x^^B0iu 
. , Notre. Auteur^ p^pblie pas ; l'ét^r 
blillèment de T Académie. Erançoife 
à P^ris, oui fe fit à peu près dans ce 
tems'ià. Il croît que le grand bpt de 
RichelUjfL,â^\)% <S(èç çtablfilçmenl fu^ 
d'avoir ,dçs.Pî?n^gyriftes.,à gages^. qui 
k)u%fliy3i tç.u^es: ^ies ^Sion^,. Il ne 
fiarle pa^AVi«W^§lxfçpieiHd€s Micm- 
bres de ce. Corps; parce <yi!il les re- 
g^depqninjedelâçhpsFlateurs, qui 
ciiiployeAtprefque:lputleurteffls, à 
chercher .çoininç^i i]§;l^wëroni;..lç 
^uverainV lors même que fes ac- 



tfons ùmt leJivMPns dignes de leim 
louttngess II dit que cette Académfe 
# rem^î'k Monde de Pi/faifft Çj? 
fetsHttfuyi^'dt t^^miems q^eUe » 
dôfthi! 0H Catdinalfim InfUfmteB^^ (^ 
encore plus de ul$ùqu^ elle kr Aie fut -• 
les jontî fur les Autek dreffez. dans 
h Louvre à /'Homme immoitci 
fin tretfiênte PréUéteur&c, Il nott^ 
4ir que Defmaretz » qaî fttt^ Chatice>- 
îîer de^rAcadértiki. apr€s^^*tr«.oc-- 
cupé à cOB)pô(èr des KomimÂ&dés^ 
Comédies, danU Time: defqueHes il 
joue les Vifiofànaires ^ fe jctta luî- 
méme dans une extatique & folle 
dévotton, ou plutôt hypOCTffie, & ; 
devint le plus-grand Vi<ïônmire & 
le plus -malin ^rattàtîque ^de France. . 
La plupart de ces jjremîert Acadé- 
mîeicns étoicntfl ftateurs , qu'llféta^ 
burent pour un des premiers Statuts 
derAcâdémie Françoife, que chi^ 
4un aies Aeadémkitns ftomettroit de ^ 
¥éi)érer la yerPu Çj? ta mAnoère de 
Mtfdeigntur leur ProteOe^ur* Le 
Cardinal feiïtîl le rtdîetite de cette 
balfc flaicrîe, & dé peîÉrqù'oonela 
hii reprochât un jcur^ il Ibuhalta, 
que r Article fÔt rayé, & on lui 
©bât. ^ On petit dke quVn général 
Its^ens de Lettres^, ' à qù? tVtude 

ft^liéffenkn de PJbihur de ces Nouv^ 



, éks Zmrtu HéuxUat tj^ «f 43 
ëcvxoit , ce lemble^ donner un cœar 

, noble, grand &4;éBéreux, font d'or- 
dinaire: bel plMS lâches de toud fès 

.flateurs. U.yitna, ce mefcmblè, 

. deux rsà&mt pmâpçiles; la premfé- 
jse c*eft qa'U)y apeudegensquiétîiï- 
dient, dans la. vàe de fe rendre Téf- 
pritjuûe &.leGoeur droit. Ils n'étu- 
dient, que: pour s^aquérir quelque 

.'SépotattQn,> QÀuqodqoepetJtérablff- 
£ement dans Le inonde.. La féconde 

• c'eftque lai plupart Ibm pauvres. «^ Ils 
QQt.befoin de pain, & lbu;rent -On 
n'en peutaquetir, qu'en iiatant & 
louant haâëment ceux qui en peu- 
vent donner. 

*Mr. le FaJ!ûr.si\éffac xtn exem- 
-pl e , qui prouve bien ce que je viens 
- de dire. Le voici. :Un.ThtfoIog{eti 
-qui avoit le pJttS/de^crédit^uxprès de 

• r£leâeur de Saxe , déclara un jotir 

• à Jhrmhem Général dÀ Troupes de 
cce Princb, que le rrai(é qa'îlavoît 
JËak avec rËmpéreurÀc^pernicieux 
.-à U Reli^oa PivteAaiitr;> ^^'^[ùJe 
Am. Altede £leâorale ne lepottv<)it 
jBadâer fans fe rendre vcoupable de- 
vant JSieuf. Dès leleodeaiaîn'^ iUn 
tonne Le premier L'aâioft -dç grâces 
iblednelle pour la conclufion de la 

paix. C^eft-a^dircj ûjontoit Arniem^ 
qfte^cèt JmtpmeiiM.Jn^i^ii/^èli$j de 

€0 



^€ief96€^ enlafignant. Dix mille étit^, 
,* c!eft rédairdffenaent-de.Mr. le 
,f5#.r, emfïïyes^deFienke^utMinif 
- f^^ ' 4. cûH^omqM^iiievtroft Us fcrn-^ 
. fflfs de fonMatira^ l'Mvoient écUâ- 
-fi* U ne cdmftenoit faxkien aMpard- 
' ^^ le. Jiui : du Traitée La même 

chfifeje voif.affiz'-fûmfent parmi les- 
-Tfl^'^hgitjis dt[tamtesies Cmtmuniom^ 
^jki^^ Us Catb^qmies Romains^^^^ eîtfre 
linMutbirien^ ^ dans fEgliftRé- 
ifi^npéfi^ Unejgr/xtifi^anonaccoÂUéPu 
,prQmif$^ fait trouver da»s la Bibl^^ 
^fiatfS'Us ConciUs^ bf danr Uf Péres^ 

deVEglife^ de quoi lever les' firupM' 
-fer Us mienx, fondez. - . 

?M^Mv, U f^affor^ quûneni«nquejis|i» 
. Dlm$:oe faire 'Valoir le droit des peu- 
'.p^j .& de roilerrer oelûi des^-Sou^ 

veratos, dans.de juftes bornes, cen- 
-iure P«»^tf dv'avoirdît dans un' ea- 

ikQit'^Q^Vts M/»tMresq\iQ}z vie des- 
:QMçief:s\efi au.Jèai^ au. lieu dédire 
ti^VjSfe ^ à, f Etat ôtt À la Pairie, 
fïevmftrâi'^e 'fânj.9Mrs\chèz Us ftms 
^h^mfêtes ^^j^ .s^ferie là-defTus notce 

ÀU^eyr ^ rc langage faux. Çsf adula^ 

.teury que U pouvoir arbitraire a ^«- 

.,n.;;. ' trodàii 
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des Lettres. Novembre 1706, 5*4^ 
traduit eu France ? Le Roi . i^ la Pa^ 
trie nejpnt point la mime chofe ;. il yi 
a urne fort gr^ncU différence entre 
Vnn ist l*autre. 

Les Efp^apls Qjefec<K4entérent 
pas de (mt lever te fiége de Loii» 
vain , amfi que nous aiM^ns dit , ils 
lurprirem encore le Fort de Scbenk 
fur lesi Hollaodois, & leur Floté 
t'empaca des Iflçs^de Samte Margue" 
rite &:Àe^:Saint^HonorjêtÙLr~\csFïUk;: 
çoii: mais ii^i n'euceot pas adèï de 
Troupes pour a^aquer, IJe.Xiaogfifi- 
éoc ou . û .Gùteuue , cpmnie ils 
feaiblxmntm avoir le defleiu. Tout 
cela, auroit uiv peu. déconcerta ie$ 
François , s'ils ne fe fî^ûîent confo-^ 
letj par la concjulion de la Tréye 
entre les Polouoi$ & les Suédpis^ 
eonclofion , qui facilitoit à ces der- 
niers les moypns de continuer la 
guerre en. Allemagne, cpntre l'Em* 
pereûr.. 

IV. Le quatrième Livxe de ce 
Volume çommf nçC' pâç nous âprea- 
dre^ comment le Di^ dà Aohan 
s'empara de la Valteline. & défit les 
Impériaux & )es £fpagno)$«.';Conir 
ment le Maréchal . d^ Créant entra 
dans le Milanois & joignit Ip Duc 
de Pacme^ Ce.quifep^ra/duran^e 

fiegc 






p^6 'Nûkveliés de fa Réfuhli^e 
lîége- de Valence, qu'ils fonnérene 
fc- qii*i!s ftwrem oWKgez de le^r. 
L*Aiitc»f nVjublîc f9& denousëke, 
qu'on impute la faute decemauvàis 
feccès ^' Duc d# Jiif^wjv ,. <]^? corn- 
n^ndofc eti cftéf rAf mde. des CeOr 
i^éret - mafU ^î ue fôiihajitdt 
pourtant pàs<}tte!^6:F.M)ço1^ 'fi^feot 
de fi grand s ■ progrès en Iulic. ^ 
' Le Cardinal ae la Vd$t$e , tfà 
«sAtkit le cômfiiftiKfi»nenC''eD chef 
4\i«e ArmËc^^n Ataef^gtie^ viwÊ$. 

^l' ^ y^taniîféSrit Ab Du«ide Sdh 
heflVeymiim< thfcW^^-^ntjÇiUiipïè 
ferté 6^/^ , 4u*:co«)nMttMtoît te 
Troupes -de l^rf)^é«irî mii^l^anfc 
paflK le ^RWrt, ^^àôi ^ttTéiï-.Jpi.cut- 
es)>è^iSHnetit rkdfiMnàodé die nfea 
lieîï ^; -mïàvotf oull F^eèdtoît. 
tiési vt'vtcS ;* fon Armée fUtrdduîtc i 
la dcriïîére extrémité. Ilfiilutrepaft- 
fercp fleuvç en dflîgencei mais elle 
fioftyiarg'ée à dhrerlés fofe da^s fa 
rctraife par" lés Croates ; Hs la har- 
fecîérenf « ht la quittèrent qu'i fix 
Keues dé Mets , tuant tout ce qui 
âttnetîroft derrière, baq^u] ne gan- 
doit pas bien ion rang* On pwdit 
huk pièces de canoR, pre^qoe tout 
kb^agev éctouis cc«x q^ fte pû^ 
* '» rcnt 
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àes Lettres. Novembre 1766. ^47 
rem fui^re durant ^oe marche de 
trente fix lieures, fens logier , ni re- 
paître, & avec miile autre» incoi»» 
mûditex. Galas ^ qui fui voit les 6^ 
néraux François, les 4i;ianqua dé fix 
iieures. Sans cela toute TÂrmée aa* 
roit été tn&ilUblennsnt perdiafëw '|- 
: On raconte k Voyage aflfet inutile 
de Louis XI IL en Lorraine. Oii 
jious parle des ordres que ce Prince 
donna .aux Maréchaux étt^ChÂtèllom 
& de Chaunes de bHOtt ^iôttx foî^ 
cotant de Vitâg^ dan$ le paj^^ies 
£fpttiioh^ que ceuSHT^'eiî ilvoieM 
-hrûle for les Terres de^mneé, A 
.de oublier :fin(bite qtée 4e n^eft qtfth 
jftêvemke dt temi mJmmimft^z , (f 
fMefam.âei^ f^ifamokyornàisfé^ifi 
-i fMre la giurré Jfimwê màiàM f 

ibe^eur juge bien qde Mr. leV0^ 
ûé laifle pas païTer tout cela fans ré- 
flexion. OnVabienoMf/^ dît-H, dt 
mosji^Mts ée cûurage desFranfois ^aui 
teur reméhk tes hfceudfàs &diinx. Lés 
célèbres Vflles d* Allemagne , qui 
6m été réduites en cendres^- des 
Provinces enSérfes tput i-fkît ruî- 
iaéés par les -flfff<yr/& les autres GÏ*- 
ficiers de LôiUs ^^iP^. marquent alF- 
lèi) que les tems ont bien changé. 

..'.:-•.> Les 
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f48 KomvelUs dg la RéptiHique 
Les MuréchauK dont nous venons 
de parler fe défendirent d'obéir à i 
Louis XIIL & lui rânontrérent ^ 
que les Ennemis n*avoiént pas tant 
fy\t de mal qu'on lui avoir dit , que 
Iç^s Officiers deikvoiioient les inp- 
humanitez €ommi(ès, &- oflroîent 
4é fiûre autrement la guerre. Au- 
jourd'hui de {>aFeilles remontrances 
pajSèroient . pour un& défobéïlTance 
dans les foemes^ & on.en feroitfé- 
véçement punL 

. . tAr-hV^^'i agrès quelques auw 
Htrcs. fiûts an^ueU nous ne nous ai^ 
jr4tçr<<Hispc9nty i^apiorte les commen»- 
cemens.de la fortune du Maréchal 
de Qaffion^ qui quitta en 163^. le 
ieryice de la Suéde, pour entrer 
daps celui dç France. Il raconté en- 
Xtiitc divers événement de la guerre .. 
àxfis lefqpelsnous n'entrerons point) 
.de peur d'être trop longs , non plus 
que dons le récit du Voyage du Doc 
de Parme & de^ celui du. Duc .de 
\}Veymat à la\Çôui: de France, & 
■de. là manière drfieiiente^ dont .i)s 
j iiirent reçus. ; pu trouve enfuite le 
'râpel de MMarinàe, 1^ Nonciature 
.de^France, & les opppfitious qu'y fit 
. Lfinis XI 12. Le deffein de kichc"' 
\Jitu de .fe faire Chef Jk Supérieur 
\ ' Général 



des Lettres. Novembre 1706c ^'âfy 
Général de quelques ordres Mônav- 
dques; l'entoi- du Maréchal d'E» 
lacées, à Rome «n qualkéd'Ambaflà* 
deur EjktraoKluiaire, prefque dans 
runique.deflbin de chagriner le Pa- 
pe , à qui l^ peribfine de<e Minime 
B'étoit pas agréable; & qui "^chercha 
à fbn tour à le mortifier. Sa Sainte-^ 
té vouloir- fe rendre MédfatHce de 
2a Paix entre les' deux Couronnes. 
Cette Paix ne plaifoirpointà Ricbe^ 
If eu ; ce iut auâl en partie pour la 
détourner , qu'il envoya ^le Mal^- 
chal à^Etrées à Rome, quï favott 
habilement témoigner au dehors utï 
grand zélé, pour le rétablidèment 
du reposée la Chrétienté, & eo 
même tems onploy^^ <Uvers artifi* 
ces, pour 4e rendre plus ^îf&cileiSc 
plus éloigné. oLe Pape^voit fû ga*" 
gncr le célèbre Père Jofeph C^cfxv^ 
dn, créature de A/VA^//>»^&, s'il^eft 
permis de parler atnO, fon premier 
Miniflre. Le Gardkiai découvrit une 
partie de l'intrigue: il fut, dumoin$, 
que le Capucin le décribit fburde- 
ment auprès du Roi. Ilfemitenco*- 
1ère contre lui , & lui reprocha fon 
ingratitude & fon infidélité. On 
croit que, pour fe venger, Rtche-- 
//>;». xraverfa fecrétement le.de&in 

qu'avoît ^^ 



ffC NêMveBts de ta Réfmbltqite 
qu'avoît le P. Jo/îr/A de devenir Car- 
dioal. On verra dans notre Antienr 
toutes les dénnrchesduPapey poiK 
procurer la paix, il y a des fuigula* 
ritex remarquables; mais que nous 
ne pouvo^ pas raporter. 

Nous paflbns auflT (bus filence 
.tout ce que Mr. le f^affar raconte de 
rArmeoiçpt par M^r entrepris par 
le Roi d* Angleterre Charles L de 
l'impôt qu'il voulut mettre fur fon 

Suple pour fournir à cette dépcofe^ 
as le confentemept du Parlement 7 
^ des troubles , qui (urvînreut à 
cette occaiîon C'eft par ce récit que 
fiiiit le Livre X XXI X. . 

VI. Le quarantième, qui eft le 
fixiême de ce Volume, commence 
par des réâexion^s de l'Auteur fur la 
manière dont le Cardinal de RUbe-^ 
lieu repri^fentoit à Lf^uif XIII. les 
événemens de la Campagne de 1636* 
& raifonnoit fur la guerre de ce tems* 
là , dans le Livre qu'on lui attribue , 
& qu'on appelle fon Teftament P©- 
litique. On Voit ^fuite , comment 
les Hollandois reprirent le Foct de 
Skenk ; une defcrîptîon,de l'état où 
fe trouvoient alors les aâaîre$ de la 
Couronne de Suéde ; l'exnprdQfe- 
ment que témoignoitleRoi de Da- 

nemarc 
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iesLttttél, Novembre iTùd^^i 
! mtm^c à o£mA Médiauoa pour \^ 
|>ak; ;& la négociation du Çhdace- 
iier É^jr^i(^/m» avec le^ Marquis de 
S. Chatêkiom. Amba(Iàfib^ d^e Ftao- 
ioe^ qui après; de loi^tti di&utas 

Hur le ^acu Milrfi4e;L'aaDéfs j($34* 
411Î n'-eut ^9orti9t £d<k/j|Ô6r,i qu-'ea 
Ji638..apxis mi« v£kOuyeile négpcit- 
ûon da Comte àî'A'vat$x . Aiiabanà* 
<^«r de;Fcaûce.safeci$ii/vMf/AtBbaf- 
ûdeor de Siiédç. Ils y apûtécent 
qaelciucs Articles, par.çpaniéred'é- 
'.ciatrctflèmisat. i/Aot^pi- e|i rapoc- 
•te. k$ .prtRc|pa)^r.-..ll. parie enÂiite 
*de la i^A&i m M^tdeij^g; fur 1^ 
Suédois par l€6 SaxoQS , • & delà Vic- 
toire,, ^e £<iif»>r^uicominaiKk)ît 
les Troupes des premiers , rempor- 
ta, far bes fecoods pcès de Witftock^ 
>;ViâDire9 qui récal>lit Les aâàires des 
JSuiédois. en Allemagne 1 & qui afflîr 
^a li foit l'Eaipcreur Ferdinamd^ 
jqae. ùl Çxoxi ^ déjà Jia p«tt altérée^ 
•en devint toat-àrfâît langulifante. U 
^flvoit tasibn de s'afl^er, puis que 
.céUfi viâoij^e iai , fyt perdre re4>^* 
4:itiiee dé\^>isj«f»kii$ céiiflir les^cans 
:fXQi^% y qu'ii avoàt formeti. 

Me. U Fu£ir paiTe, apfà» cela ea 

Jtaik^Y & racoate le iimttv^i^£^^ 

des 



ffi Nouvelles de la RépiARque 
-des ttflàîres du Duc de Parme, qui 
a voit! embraffé , peut-être, uu peu 
-trop légèrement le pMti de France. 
Pjttce que 1^ Lettre» de -Grotims lui 
ITeiH^ent éâ cet 6HdtokÂ'en4>lurieurs 
àuu'es, H rekT^far occaiion celui 
qui a dit de cet' Ambafladeur de Sué- 
de, quSravt>ît employé fkm beau 
Loti» i écrire àesmHveiles duPom 
peufi Oxenftiern, H dit queceraît- 
Ieur n'avoit jamai» là les Lettres de 
Grotms, ou qu'il Tie favoît rien de 
•pHîftoire du RéenedeLc^wx XI IL 
depuis l'aitivée decefavamhomme 
â Paris. On convient que Ton trou- 
ve quelqucftrfs des Nouvelles com- 
munes & miême fauflès .dani ces 
Lettres. Mais on foutient que c'eft 
un inconvénient auquel font fujets 
tous les Mintfir es publics : parce 
qu'ils ont charge de prendre garde à 
tout ce qui fe dit & à tout ce qui fc 
paflè dans la Cour, où ils font, & 
d'en donner avis à leurs Maîtres. Ils 
font donc obliger de ramaflèr & d'é- 
crire indifféremment le bon & le 
mauvais, le certain h l'incertain. 
On ajoute , que ceux qui Hrout les 
Lettres de Gr^tius avec uu peu de 
dîfcernement , y trouveront tou- 
jours les affaires les plus fecrétes du 

tems 



Jes Lettres. Novembre 1706 jcj 
tons de fon AmbafTadev touchées 
en peu de mots avec Ix^ucoup de 
fiuefîè & de pénétration. 

Les François, qui ne voulotent 
pas \wSki périr Jfi Duc de Parme ^ 
firent de ; gratis cffbnSf pour aug- 
menter leur Arniée d'Italie, &, 
cotmae cVli un déÊuA de la Nation , 
de concevoir un peu^opfacilement 
de jgmndes eipérances, ils fe âatoicnr 
déjà de la conquête du Milanois. Il' 
eft vrai que . i\ l'Armée qui agilïbii^ 
fous les ordres du Duc de Savoye y 
est auffi bien fait fon devoir, que cêl le 
que commandoit l^HucdeRohax,^ 
les Ëlpsignols auroient été bien em-* 
bartaOèaL en Italie. Mais la mélîntel« 
%R]ce fejnit entre les Généraux , 
00^ xjdu^moiàs, le Duc de Savoye 
n*avoit nulle cnviede faire profpérer 
ies, AniKS de France en Italie, qiioi 
qu'il les commandât en chef; ea 
forte que toutes ces grandes e(pé- 
rances s'évanouirent eu moins de 
cèms, -qu'on n'avoir été à les fpr-^' 
mer. Jbe famenx Maréchal de tW^ 
tAi 9 qui fei^voit dans les Troupes du 
Duc àt Savoye j fut tué d'un coup 
de moufquer, • qui lui perç^ la poi*^ 
trine, à f attaque de Fontanete. Il 
mourut le 14. de Juin, dans&cîii* 
qvimte-ttniéme minée. Mr* le V-affifif 

Aa. ne 



f f 4 NouveUes de là Répubtiquè'. 
Bç manqnc pas de imrquer les bou-r 
nés & ies/maiuvaiies quaditci decct 
Officier. . . 

.11 raconte enûiûele combat, qui 

Ce donna au paflàge du.Teân, & 

y^UarniC'que.^ce)paiIàge t:aui^ daas 

l^Duchiâdi^Mibkft; ' lesincertkndes 

^ les rdédanccR: continuel lés diiDno 

de i^^Mrj?;- quirfe'déterEBtnceafinà 

s'en aller incogsfitfi dans i]e&£tatsipav 

le Pays de la République de Genes« 

On croyoiD, •qne.l'jlViùitagejrcmpor* 

té Air LesL^ipo^ob auTbiodei^aa^ 

des/ faites.; matsr ou *conttiià[i!à*ac^ 

: cttfer Ife Duc . de;.Aw^cyc d'.a.Ycàr en 

l'art de les détoucoer liabîknieiiti 

Quoi qu'il en foit, LôS'GoMSdé- 

çez quittà-^nt le. Mtianois . auf m^ 

d'Âoûr ^ &'eatVénent(diè® ceiiioî^ià 

en quartier :d*hîtcer. '> . m- j:.5 ? ' 

: JLes^ Fraiiçoîs, ne inSiflîrent' pâi 

mieux par mer. La/France n'alVoiii 

point encore équippé de Flotcfi 

nombreufe^, & jamafe^kne^fit de 

dépenfe plus inut3le..;/î/rfo/i€« .aivoki 

éeÏÏëifl d'iipuydr' certains Éflécon- 

tens dU'Hoyaiim©deïN?ipltsi^, qu\m 

oroyoit dilpofci à fe ibûlever^ non, 

en* cas que çé projet Sohonàt^ de 

chajQTer, du mcdns'^ Jes Efpagnoli» 

qmi.lb fortifioîdnt d^n^. les. bSei.de 

.: ' . rat y 
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des Lettres. Novembre 1 706. S SI 
rat\ &i qui tncommodoienc fort la 
Provence. Onnefitiiiran,.'niFaa<* 
tre. PerfonneoeparmàNaplespouc 
fe foûleveT'; & la méfiatelligence 
s'étaiit mile encre le Comte de Har* 
fûtfrfy (juicommandoitlaFlote, & 
le Mâchai ^^if/riGoQverneur do 
Provence, les vivres maoquéreiic, 
aviQt qu'on eut pu reprendre ces 
IDes* 

Cependant les Efpagnois rentré^- 
rent fur les Terres da Dac de Par*' 
me^ &.\e Pape publia* un Mahifeûe 
Contre ce Prince; ce (}ai intrigua fort 
les François. > D'un autre côc^ le 
Prince ^^ Ci»)ii<i/ Gouverneur du Du«* 
thé dé Bourgogne fe flatoit d'enk» 
ver^aus Efpagnois la Franche-Conv 
léy' âaàs i'efpétance, que les peui- 
plel mécontens Itiî oovriroient 1^ 
poltes de leurs Villes. Il mil jeâégè 
devant 'Dole, & lepouflàvigoureii- 
fement par le fecours de la MeiUe- 
raye Gtand Maître de l'AnilleriefoQ 
Lieutenant Général, qui vouloitfe 
flgnaler.* On prit toutes, fortes de 
mefurës^ pour empéciierquelaPl^- 
ce ne fât fécouruc; mats-touttCeU 
fut inutile, & le Prince vi^ Ctindé^^ 
qil*on repréfente comme un tomme 
très-iocapoUe de l'emploi qui, lui fut 

Aa 2 donné, 



f fé NûMveUes de UJUpublique 
donné, Ht vie contraint de lever le 
fiége, après y avoir perdu &bicadu 
tems & bien du Monde 

Les aflàires :dlérent.encore,p!«is 
mal cette Campagne . en Picardie 
qu'aillent^:, puis que ^dans les antres 
endcoits, .qui étoioit le fiégç de Is^ 
guer», jbts François rejDontentécepi 
de ne poinc^ikice de progrès; .mais 
en Picardie ils en laidërent faire de 
Il coniidécables aux- Elpagnols , .que 
la Ville de Paris ea4>tk Taliartne, 
&. J^Auceur croit que fi les>Eiani;mi^ 
aofient avancé ^ulques^^là, Ii& Sceo 
ièroient eniparei. Il celute tout ce 
que i^iA^W/Vi» avance dans Ton ,7</* 
tament Politique j pour rejeuer l&r 
.autrui Je&.n3auvais.fi]<:<:ès de la guér- 
ite* li.dit que ce Cardinal . devait 
aufoiiei^.dê^niiê foi ,, qu'il avoitété 
, ifort AÎmpcudcnt . d'avoir engagé là 
.l*'rance'daus^une..gaerre dilfictlc^ 
Jors que. Us. yàiicâ fronùétcs tfétoi€W$ 
fas en état de fe défendre , qulil n^y 
* iOfUoit fmtt A^axgtnt d^ns Jfif offres dn 
iMai^li^ qm^ iej f.9udnes^ Ifi i^utr/rs 
4fiHmti99^ mamjfmkt/t^ Cç.loni les 
.tfefHKî» que notce. Autour etiipniHtc 
.,dc Montrefor. 11 eft v rai que cet Ecri- 
<irain ennemi du Cardinal n'ende^ 
jvroit pas<iirec3:û;fur>rapai:alo;:mais 



des Lettres, Novembre 17Ô6. J'j'7 
Mr, U VaffQT cite d'autres autoritez 
courre lefquVUes il n'yarieu à dire. 
Quoi qu'il eo foît des fautes de A/- 
chelieu^ les Ennemis prirent fubît^r 
mcm la Capdle, leCatekt, âcCorr 
bie , & conçurent l'efpérance de pa(r 
fer Tbiver ou à Paris ou à Ces portes* 
Ricbciieu découcerté par toutes ces 
dHgracfis rcjettolt I4 pert.ç.de ces Pla- 
ces , fur la lâcheté de trahis c^uim^ 
c!eft ainii qii-iljar^pelMt les tro^i^ 
Gdaversi^urs* Four le pa/Iàge d$^ H 
Sàmrâ , ,que les Ennemis emr^ 
IHÎrem aaili , & oùilsr^uâirenc^ \p 
Cardinal irifiaupitàjLwx.X///, qUc 
leComte de SoiJJom ayoit luiflCé tair« 

les Eonomisy qupi qu'i>iQttt[ îWqt 

touéel ibirti!S> dioutils oiéce^aires a fe 
retrancher avamageufemènt , & d'à* 
ne grande abondance de manitic^is. 
ira ' vérité çft que le Comte éioit 
gi^ad Eo«çmt;da Ç^rdiml^ & qu'il 
ri;am<Qit fa perie conjoinc^^tnc^Uaveç 
}e Du<î d'Of/^4^, âf leurs Cr^acureç. 
On verra, dans notre Auteur les pré* 
camions/ que prirent. {es Parilkns 
pQur Ce garemîr djes rrwkjhirjiirs ,q»î 
ks menaçoî^nt, 4k les pûint^ <]Ue 
forinoiein pjulku/s contjre .le Cardi- 
n^ 'à& Richilieu ^ tandis.qa'il y e;i 

Aa 3 * avoit, 
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avoir, qui contînuoîent de lui don* 
lier les éloges les plus outrez. 

Les Efpagnoîs pénétrèrent lamb- 
ine année dans la Guiènne & y jet* 
térent Té^ouvante. 11» y auroîeot 
fait beaucoup plus de progrès fam 
•les foins du Duc d'E/rraro»; . car • 
toutes les Places frontières étoient 
prefque fans défenfc. Mr, U f^affor 
Atkk ce Volume , par le récit de Vvof 
<€rigue formée i:ond?e le C^dtaaB de 
iÂicMk^^ 'dont je viens déparier;, 
mbis quMl n'achève pa^^, en oéfër- 
VdXLt , fans doute , la fuite pour foi| 
neuvième Volume. U fejuftifie, un 
•ffè^ avant la fin, de la lo^eiÉ. 
im^oti Mrept&d^é Voiol>iCtt ^isftL 
wt, pour s'excuifferr •Cérum^jgimi. 

{eflaigneni dé ce'^Ue cittie' ISflùirt 
efl trop Iqngue. On b$ pùtêrrùit fmrtis 
fins courte^ je Pavûuè. Mais^ Jijt 
Wéconfe^tois de marquer ce fui nk 
'fetnéfle ptns cenain ^plus voèritlMt^ 
'^rèt^ avoir c^rhpar/' 'si çlW prdstdt 
part^ t^ d* autre , nt*è^ ctdiroit^^fièr 
^maparote^ Combien deget^s Me r^ 
procberoieui^ ^ue feu veux ati Cmp^ 
' dinal de Rfchdieu , Ç^ fue fé me dé- 

♦ clare ennemi de la gMre de ma Pd- 
"j^riel On m- abje&eroit lés Lettres des 

* Secrétaires d^Etat ÇjP quelques- mutrei 

Pièces. 



rfff/ Lettres.. Matenibre 1 766. ff 9 
Pièces, Pour prévenir c&s injnftesre^* 
proches , puis-je mieux faire que de 
raporier tout^ iff laiJJ'er i chacun la 
liberté de juger , Jt . mes réfifxions 
fdtttjufies eiUivmnl UOuvrage enefi 
fJatrhmg; maks il \c/i. aujfi plus injl^ 



> WExo^DUiS^. ^.tie Révérend 
Eathet ift'GodxrS'ruOiiy Lerd 

- ^J^ishop ùf $)^f.,ZheJe^^udEdi$ioi^ 

. : '^s^e:ffiwJji^iCOtlid^^ 

- itf^ /*£xtfi^/ Par Mr.fEvéfuje 
à*Ely. Seconde Editipv^ .corrigée,. 
A Londres , chei Chifwel . , 1 704, 

. in 4. pagg. 724: grp4 cajiaôére. 

JE dois cjommehcer cet Artî- 
t^c par la cotrcâion 4^tM)>e fauh- 
te que j'at commJfe le mois^ paf- 
-fé 4en parlant du Commentaire de 
•Mr. rÈvéque d'£/y fur la Gen^fe. 
Ceft que j*en al parlé comme d*iin 
"hiMiime mort, 'A j'ai apris depuis 
avckî -pïâJfir j^Hl étôit encore ^a vie. 
fi Aa 4 Oa 



fÔQ NomVéOés Je la Républijme 
On dit dans le titre deceCommeo^ 
taire fur VExode^ que l'Edition en 
a été corrigée; je veux le croire: 
iDais il cela eft, il y ayoit bien des 
fautes d'impreffiondons la première: 
car celle ci en eft encore 9llèzcbar* 
gée. Cela e(l d'autant plus Al^rprc* 
nant , que les Livres d'Angleterre 
ibnt d'ordinaire affez correâs. Ce* 
pendaiit l'Ouvrage méritoit bien 

Îu'on prit foin de h <orreôion. 
«'Auteur y témoime par tout beau- 
coup d'exadlitude & d^ju^ètii^nt. )l 
fe fait lire avec plaifir, & j'oie bien 
dire que nous n'avons rien en notre 
Langue de 'fi exaâ , quoi que nous 
ne manquions pas de Commenta- 
teurs fur la Bible. Mn TEvéquc 
iS'Ely ne dît prefqucj'icn fut le'Li' 
vre de YExodè en général , fe con- 
tentant de marquer la caufe de ce 
qom, & de nous aprendre que ce 
Livre contient l'Hilloirc d'envfron 
•Oeiit quaranto^ciaqi ansi V(>ici quel:- 
^uesruoea demies .ftouslrquef f^ar4/ 
culiércs. ' : ' ' ' • . 

I. 11 croit que, quand les Sages- 
femmes d'Egypte difoient à. t^bor 
'Taon , pour s'excufer de ce qu-^ellcs 
^ira^v<>icnt pasi e^écut^ ff6 ordf ps^ qup 
bssfi^imties iicaciiteiS étoietit vigove 

reuiés » 



des Lfttrts^^ Novembre 1706. fôi 
ceufes, & qu'elles étoient ddja a<>' 
CQuchécs / avant que Içs^Safges fem- 
mes arrîvàffent ; il croit, dis-je, que 
ces Sages-femmes ne méntoicut pas ; 
maïs (qu'elles cachoîeni feulement 
une partie de la vérité, ce qui, bien 
loin d'éire défendu, dl digne ^ 
•}6u:inge, lors qui! s'agit de fiiuver 
des Innocéns. Hlulrcurs femmes dès 
Hébreux pouvoieut être telles, que 
ks dépdgnoient les Sages- femmes; 
quoi qu'elles ne le fullent pas tou- 
tes. Du refte le mot Hébreu Clba^ 
jath , que nous avons tifaduît pîaf cje- 
Jtti ée vigùftreufesy peut avffi fignî- 
ûcrdçsSagêS'fe/mftes , & les fe/nellrs: 
des i/éfes'f & fclort ces trois lîguîfica- 
tiOQs, bit âonnë trQi;'(.*xfÂicatiot)S. 
'aux paroles des S^ges-feihiiies d*E- 
Çypte , qui toutes ttôiç fbnt uti bon 
itus. La premîére efl celle,' que 
nous avons déjà raporrcc. La fe- 
'<onde crt de traduîre, les femmes 
des He'hrenx font eiles^inlmes Sages* 
pfimtes^ •& c*dVle fens qu'alul^l 
-Mr. de Skcy dink ia TraduéHoti- 
•Françoîfe conformétnent à là Vur- 
igate. Les femmes^ des Hébreux àe 
fonPpas coHime celles J*Egypte\, • cast 
elles faveur elles-mêmes ^ comMentU. 
fast$ accoucher. La troifiéme peut 



3*62 : Nouvelles de la R/puhEjut ' . 
lkaîfiçr,'que les femmes des Hé- 
ïireiix' font comme les femelles des 
autres Auîmaùx, qui n*ont pas b&- 
ïpîa, de' Sages-femmes, pour met- 
tre bas leurs petits. Celt ropiniou 
;cle r Auteur de la Vte Jè.Mo^^. & 
rde laplôpart des Auteurs juits. Il y a 
;dç fcmWabîçs femmes eh divçrs ear 
'droits du Mondé. Varron *, dît , 
Qùe/les femmes de riUyrie éioîent 
*çc ce caraélére; 

2n • Notre jCdmmematevif croix 
OTVl'é wôvoc àc M9yïe\ vient du mot 
"Hdhrêu Jj^ashah\, q^qî, neîc prend 
jamais dans rEcniuce ^ que pour 
tirer hors de Tean. Voyez 2. Sa- 

m^K XXh 1% Pf Xl/lll. 17. 

'Jiàye:, l,XIII,jiy: Il n'eft pas donc 



,nîr ce çom. du mot Egyptien M6;> 
qnj. fignîfie dé Veau y Sx, de celui 
"^'ïitfW,, qui fignîfie yiirv/. Il fc peut 
&ire qne |e'mot ikfcj^^AfuXunmot 
çpmmwri à^ l^Xângue Egyptienne* 
à' la Langue Hébraïque , y avant 
^uné grande affinité entre ces deux 
"Làp^ues, CU»^nt d^Alejçandrse dit 

'■-' • "^ • ' ■' '■-■ ^ V^^ 
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épsLèttréii Tiévcznhrc i;fo6:'5^3 
*9iie le pfcmlutwnny jqaë lesParens 
de Moy/â luï svoiefnt donné itoit cè- 
hii Atjoâchon. Maîsily a grande 
ifmrence , qu'il avoit puitié cette par- 
ticalarité dans quelque Livre fabu- 
leux ^ puîs^ ^I^'îl parie au rnâme^eH- 
drojc * du nom, qui fut. donné ià 
JUiM^, 'après. qa^ii.eut<été,tra!ntpoc- 
té dans k Ciel. 

3. Le nAme Père dit que ceoK 
qui pii^teudeRt pénétrer dans les* fb» 
creis aiTurent que Mojjk cuarEgyp- 
deA'j^Ottifai&htoitii'lfraiflite, non 
avcoiutié^iépée, iibaisjavecJa.Iiziîle 
poroiedefaboucbe, ^{^euprèS'ODnak- 
me S. Pierre tk nrouiir 4nanias & 
Sapfbira. C'efl là l'opinion com- 
mune des Juifs.) > quiv comme on 
wok^ n'oft^pàs ikouveite. \ ..i >* ; 
' 4. On CYOJt d^oar^naire^r qùè' le 
JBeaa^pére^de ;/kfo)^ âoitiun Prêtre 
ou Sacrificateur dé Adadian, parce 
:que le moi Hébreu Cokàm.ià%m^ un 
.hgcrifiveuemr,. Mais i} ftui remarquer 
.qpetattsquela place, dont .qadtnm 
-M apeiU Id Cdèiem cdliamméey ateffs 
■ce miot figuiftç tt» Prinoe oa xn 
^Gouverneur; ' Mr. 4'£véqae d'£(y 
.crok donc >qtte te flcaiiihpéce -die 
c. . Aa 6 itfoyyi 



^^4 Nêtevettes Jk ta RJpMhUquk 
Moyfc était Xjpuvamear d^ime par- 
-tic du JPays de Madian. ' Vojiez Ge- 
méf. XL L sp. Ceft auffi la pcnféc 
de S. Jarcbi^ & des Juil^, qui ont 
•traduk la Bible en Allemand» pour 
}enr ulàge, pots qu*îls apelient cèl 
,honxaic,Seigigexr4cMadia9f, Qjuant 
ao refie, notre Âmemr eftpçtfuadé, 
qu'il adoroic le véritable Dieu , & 
que Mayfe n^aorCMt pas voulu s'ailiçr 
dans une famille tciîolatce. 

S. Les Interprètes Myftiqa» ont 

âtsouv^ bien des Myftéres dans ce 

:£nifron ardent <lbnsu le^el Dieu & 

-fit voir à Afoyfe. Notre Auteur n'en 

raporte que deux explications , qui 

lui paroillènt les plus fimplcs & les 

plus naturelles.. La premiifre, cVft 

que la prdtbuce de Dieu dans ce 

'ïBuiâbn.v marquott que Dieu étoit 

a/ec les Ifcaëlites dam leur grand? 

aâiâion^ & qu'il empécheroft , qoe 

; cette afiiâion ne les coafunaât. C'efi 

^ht penfée desjuifs'^, qurparoitfbct 

naturelle. Laftconde,. qw Dieu 

«idïamerott fa Loi awh Ifetiflices fur 

itLcttê même rnootagae, ou ce pro- 

• digc parut à Moyfej & qu'il la leur 

-domieroit du ffiiliett. des flammes, 

fani 



iàns que ces âamn^s> kstCopfumaF^ 
fent. Au rcfte les î'crfcs r?u:ontenit 
quelque chofe de femblable de leur 
Zoroajlre * , ce qui montre que leur 
Rclision tiroic leur brîgiae de celle 
des Juifs. • 

(J. Notre Auteur croit que Dieu 
deviPâl le Roi temporel^ du Peuple 
*d*Ifraè*l, dès le teps qu'il donna 
charge ïMoyfe^ de délivrer Ion Peu- 
ple de la Captivité d'Egypte; qcfut 
alors , qu'il s*;Utrîl;>ua k. .droit de vie . 
.& 4e niort fur les tff aëliçes , le pb^- ' 
•voir de JeuT donaer dçjS.Loîk, d^ 
faire des Alliances &c» Sur ceprin- 
.cipe, Moyfe étoît rAmbaJÛTadeur de 
Dieu près de Pharaon ^ 6c (on Vi- 
ceroi à Tcgard du Peuple d'Ifraëi. 

7. Quand Aloyfe dit à Dieu$., 

MuaH4fafirai été vetsierEnfans^a^l- 

liiacl , i^quejel^Hraurai.dit'y le 

.liseu de ifQs J?eyffs m^a eniioyé vers 

Véus; j^iJf me dife-al : quel ejl fin 

nom ? Q^ leur réfQJtdrai^je ? îl n/B 

faut pas conclurre de là, que les 

JjDr&ëlircs ne . fuiTent \ pas comnient 

s'appellok leur Dieu, puisqu'au cob- 

Aa 7 traire 
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* f66 Nimiftlkr Jef» Ri^td^ur 
twîrfe il éftdirdans le Chaptire II. 
J^'Wi ' avoîeit ciW à Dieu-, & quMl 
*fcs avoit entendus. Maïs Moyfe étant 
1c premier , qui ait parlé aux hon>- 
•mes au nom & de la paf t de Dieu , 
foit avant,, foit après, le Déluge; & 
Vy ^yant eu pérfbiihe avant lui , qui 
-fe. fôît adrefK 'aéx homhîcs en ces 
^tfermtîsi Diett'ht^a envoyé vert voks^ 
'Dieu m* a commandé de vous dire de 
faille cttïoUcela^-rX étoît naturel aux 
Ifrâèlipcs ^d^ depiandcr Ibùs quel 
-Aôtns ci^^tïelk(^Q:\lîti5; Dîeâ^s^é- 
tbit.feît^dndoîtrc à \yx\i iSc râvott 
autorifé dfe leur parler d'une rtrlnfé- 
rc, dont jamais pcrlbntie ne leur 
-avoit parlé. 11 et oh tout, naturel, 

que Moyfe penferoit que le Peuple,, 
f4afns une occafionfrimportante, où 
•Jl devoît Valkr trouver camnie un 
AmbitffideUr dtf Ckî-, r s^^ttcndrôit 
•^ue le Dieu de leurs Pttes lui âti- 
'rdit parlé d'un ftile tout nouveau^ 

* tout dîftérent de celut^ doût il 
'aV<Ht parlé à leurs Pérès. 

-î 8; ; Les î Incrédules ptétfendent 
-prouVet )a feiiffeté de ht Religion de 
'-Moyfe ^ de ce queCeLégiflateur or- 
donne aux Ifraélites d^emprunter 
.•dft figypdi^ te Vtf fièai» tfor & 
d'argent , & «^ tel oUipomrtnffBié^ 

•:; . . .•'..»..: * ce 



. ifer I.^//r«.. Novembre *7<^- f^. 
ce qui leur paroît un larcin très-cri* 

minel. Mais il me fembl&qu'ils fup- 
pofent tacitement ce qu'ils veulent 
prouver, qui eft que itfo);/è.n*étoit 
pas envoyé .cje Dieu. Car fuppofiS 
qu'il le fut, âcqueleslfraelitesaynic 
elieâivement cmpprté ce, qu'oîi nV 
voit fait que leur prêter^, Pieu à qui 
tous les bleus de la Terre. apartien> 
nent n'avoit*il pas. le droit d'enlever 
ceux des Egyptieii^,. d de les don- 
ner aux Ifraclites, * C'xft;aî«fi qu'il 
faut répondre à cej^iZ.qttij.pNOurcoip* 
t>atirelaLoi de Moyfe^. olgcâent 
les cruautez inoiiies , qae ce Légis- 
lateur ordonna aux Ifraclites, con- 
tre les Cananéens & contre tous leuffs 
cnfans. Suppofiîf, que Afoyy^eutrp- 
çû cci ordrie de Pieu., qui, eft inaî* 
ucdc la vie d^s hommes, & qi|t 
peut la ieui ^er, quand bon lui 
lemble , & Que Dieu pour punir les 
Cananéens de leurs crimes abomi- 
.nablesi, ^ut jugé à propos ^eles ca- 
ler mû)er|. )X^i\i fâr qiietes Ifraiilttes 
on; pu &;OtTtdôk faite, fansqu'on 
^f^ûlife les accufer de cruauté. A l'é- 
gard de Dieu, pourquoi n'autOit*il 
p^ eu «tttant.d^ droit de &ise périr 
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68 NntveOet dt ta^ R/publi^e , 

9 Qmââéefts & leurs enfans par Pé- 

-péedesifraëHres, qucparlafàmîire; 

•par la pc(le^ ou par quelque autre 

tiieau tembtable ? Cette objeéKon 

donc ne fert de rien contre Moyfe^ 

i'inoUis qu*on n'ûîc fait voir par d'au^ 

;tres nitfons ^ quMl n'avott pns reçfl 

-de. Dieu le$ ordres domil s^agit, ou 

iqu'oD 0^ prouve que les raifons 

-qu'c^i nlldçue de la Divinité de fon 

iMivoi ne tout pas foUJes. 

- .-9. Quand norrfe Auteur parle du 

iininûrlé -arrive â la main de Moyfe^ 

•qu'il TCtîfaifplefee d'une lèpre bîan- 

rdic^ ,après l^avoir mifedaïKfonfcin 

-par ordre de Dieu , & qu'il retîtalan 

-Be après l'y avoir mile une féconde 

ift)i$; il raportelaraifonqucR. £//>• 

rZJtr allègue de ce miracle. Ce Rabin 

*veut que comme la téprb rend int- 

îpiir, auili Pharmn & ksr Ëgyptitns 

iavoieot corrompu les Ifracltces; & 

«que Dieu ayant guéri H maia de 

-Moyft vouloit marquer par là., qu'il 

^purjâeroit auffi les Ifraëlites de la 

<3orruption', qu'ils avoieitt contrac- 

itl5e avec les' Egyptiens. Mtiis notre 

jjiuteut croit plutôt , que cette lé- 

ijyne fignifioit les playes dont Dieu 

3V0i|lQit afliger TËgypte, & M go6- 

<ri(bn de cette lèpre ^ l'èloignement 

de 
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its LtUrts; Noveinbr? 1706. j'69 
de ces playes, à la prière d/^Mayfet 
Mais \ ajoute judideofement notre 
Auteur , il n^y a point de fin à defem^ 
hlabUs imaginaiiitns. * Il eftfûr que 
tes explications aU^gpnqpes n'ipst 
point de an, , 6l qye cbâçun «npeuç 
iaventcr , tant qu'il lut plaît. Auffi 
ces fof tes d'explications ne perfuar 
(kux*eUe$.perfoane, & jamais aucun 
iKMiune ne fera jponé.iiaire fonder 
ymt par des raifims de^cettenatsure. 
Cela fiutque npcre Auteur eft .fort 
réfervé ifur.ce.Aqet, & quand M ^ 
kgue de femblables railbost ell^ 
paroiflènt C\ naturelles^ qi;i'eUes gar 
gnent le conlèmemcpt du Leâettr^ 
preique m^ré qu7i^ en ait, . ,. 

IVf mr*Q\Efy,t^nmqWj que h 
Vulgate Latine.ayant rr^uit lemo( 

de Sfhilo du ChafjitrcXLIX.deU 
Genéfe ytrj. 10. par celui qui doit çtri 
envoyJ^t cela a^QQtié çocaâon i quel^ 
*jes awns ^inmcs^ xîç crowq^ 
Moyfe dçmandç . $ , Dieu^ ; qu'il cnr 
voye le Meffie. Gi Àe auffilapca- 
fée de Jttftin Martyr , de TeriuVie^ 
& de S. Cyprien, Plufieurs Moder- 
nes font dans le même reutimentdB' 

♦ KemarfH di tÀHtiktde cesNomt^^ ^ 



parmi les Gathoîiqiies R. & parmi 
les Réformez, & entr'amres FJa- 
dus Iltyricus. Mats il y a «u auiB 
& îl y a encore un grand nombre de 
fôvâtis'InKrpr^tes, qui croyent que 
iMcyfi A^eut dire fimplemeht i Dieu > 
éftvoye têneferfonHeptnsfrQpf^^flut 
'tapahU f»ur cet emploi^ que je ne 
fuis. Le terme de Toriginal manque 
TÇWÎqtiè dïofe di%4 A^^iinéi & ttca 
•ôiîé certifee perfôrmè 'pàrtîaiHéfV. 
iFàfHeui^ M^r'i^Vdîtmilferéîftm^ 
"dfejîifrè 4ti^leTWIeqPK'^ d€ja-n<> 
^^ fl £âVoic qire Bîeu «voit- téÙAn 
■dinroyer hideflSmment quelcua 
9biir déliYjrer lbtijpçuf>|e. . Ajicgâtex 
à çela.qgc ff Vtf*-^ è«t.voiiltt-^kr, 
tTû^Meffie^; ii tôt •aû\«tre' dw!fî*çr-" 
jrcur.<Janr:iiaqnéMôht:et^^ Juîà 
tlepûls i que le Mcffie Tetcdt ùà Li- 
bâairur temporeL ^* 
* it., L*Hiûotrè de lavcrrconctfîon 
•dtt Fîlî^.de ^yfe ^lors cuHt étok eh 
xdVçitrfrf/'poùràîlçrén^Ègyibté, covih 
lïèhc plufi^àr5*j]%âltç^^ <ïùeVAu- 
ïètfr âTOîîe écreen^barraifames,. h 
ïhr lefqn^elîes^ îl dît tout ce qu'on 
j>em dire de plus plaulîblç. Il feroit 
: trpplorig.^e^'ié raporter • ici.* • 

' ' li.. Il cft étonnant que Pharaon 
n'ait Ms.ul'é de yîplçnce coat^e ^^tf- 
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des Lettres. Hovtmhxt i^o6* 571 
ro» & contre Moyfo lors qu'iU le 
font allé trouver & qu'ils lui ont 
parlé 11 hardinficnt de lapait de Die». 
Les Juifs ont inventé bien des rêve- 
ries , pour lever ôcttc dif&cùlté* Il 
.fonble qu'on ne peut rien dire de 
plus plaufible, que de qui eft allégué 
par notre Auteur. Il remarque que 
dans toutes les Nations, il y à eu 
toujours certaines pepfomies, quife 
foDt ^Bvotéea d'avoir un oMnnievqe 
poÉlicolier avec 'ia/Diviûité;; & qui 
Aoient icaofe de ioda fore hianD- 
céei, ttsmlkvAeweMt^ desg^i&ae 
kur Pays, tnais aufii desétiangera: 
^ fut cett« fiifoû qui anpêcha que 
^JP&#»»iry n'af^ ite v^iolcnce conoe 
irfjto^&cdntreîMç^- Cétoît^dis 
feffottûcl (kréw V comùie. le &flt 
«QOtsrd'hui les Àmbaf&deurs. ^ 

f2. Sur kttk)t4c?^Aat;iftfr, TAu- 
leur 4itqu^il»e croit point que^ce 
r moc ait été Inconnu awfc anriehs Pa- 
tri«rcb»r.iil^ trouve plus vtai-feqi- 
hlable Topinion de Riuchiims qtÛJà 
enfeîgné'*' que ce nom fut révélé à 
Adam & à Eve^ dès letemsdcleUr 
créttion. Aufli Dieu ne dit^^il pas 
que fou û&mdejehoivah'viéxoxt^us 
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f 7i NôMvelles de la R^fuhliqtu. 
canna aux Patriarches ; mais qu'il 
ne leur étoît pas conna.parcenoro, 
parce que ce nain «ignifie , cVft-à' 
dire, celui qm domme , s^il faut^ainfi 
dire, PEtre àfos promeffits^ qui les ' 
^xécute.>aôU8Ucment en Hotrodoi- • 

- ûnLfoii. Peuple dans la Terre prp- 
mîfe, & en les délivrant dans cette 
vue de» la. Captivité d'Egypte. Ce 

' âor, félon.. quelques antses, em- 
porte aoo feulement uoc exj/kace 

-étemelle &. une. .vérité imnooiaUe; 

«Mis aaffi uar^pulflàncc infinie, qid ' 
donne l'êcre à tontes chofcs- , C'eft : 

:CBcettedepniére.mantére,qtteDiQa . 
:1c fit connoître.du tcms de ilfpWr, 

•.& quUûc:s?étok pi*$/ipa»«feûé.dii . 

:fefc, .fuii.fc-;premîçfiqi*î fit desmfct- 
clcs. Dien s'étoîc Ifeit connoîtce aux : 

-anckiis Pérès par des vîltons.&,par 
des.roa§;es.;. mAisnont^ointt^pasd^ 

•p£odigc$;-Geiut.i^(yi/^^J^^^^ . 

•quiîli&fici»)n»oîa«AUQt.hQmQKi&de • 
icot^c manière. > ^ » ■ 

• I3« Jly a. des Savans-,* quiolitccû 

-.trouver dans le Livre del!£xodede 

certains endroits , qui qiirquçat que 

^oyfe n'en jQÛ pas i'Aucc«c. Mx. 

'iÇvâquç d'jE/y les réfute à mefure • 

qu^l rcacoatîc.cespo/làgcs^ Envoi- 
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ci un exemple. Dans le Chapitre ^ 
f{IL Dieu .dît ^Aaron fera le Na» 
H , c'di*à-dire , le Prophète de. 
Moyfe, Ce Légiflateur 1x4. pu em- 
ployer ce nom, ptais quMl eft^dit 
iuiis Je UdcSamue/ , Chapitre IX*, 

^^ 9' .^c c^l^ qu^on apeUoic alors 
le Naùi ou le Prophète éioit cî-d«- 
vant apeli(î le RpehQM-^le l^oyant., 
Mr. d'£/y répond, que.xeux qui 
â^nt cette difficulté, ne comprejiaeoc 
pas la pfn£ife à^eSarauel^ .qui veut^ 
dire que celui qui prédiCoit les.cho**. 
les avenir , <xa qui découvroii les, ft* 
jcrets cachez, • s'japelioît ancienne- 
t ment Roeby le Voyant ^ & non, pas 
ik frQphitc y Nabi y ^ui. auparavant' 
%n)fioit feulement un Interprétefie; 
la volonté de Dieu; -mais que du, 
^tems.;dc «y^si»^/ on commença, dé 
donner ieoiom.d^ Prophète Ivahià 
«ceux qui ipouv oient. jdécoQvrir quel- 
vque fecret ou prévoir ks chcxfes 
avenir ;.. ce qwi lyétoit^pasl'ufagede 
Kce mot auparavant. ...» 

• 14. LesvS&vans clifpntent lUr i^, 
^cms de la durée desPlaycs^'Eçyp*-, 
te. :Jaq^es CafpA croit, que les Né- 
gociations' de Moyfe-ay^C Pharaon 
'4iiréreiit oute mois. .Le Savant 
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* Usber croft que toutes ces r layes 
ne durèrent qu'un mois Bochart 
le prouve par ce raifonnemcnt. L'E- 
crrture dît que Moyfe avoît qua- 
tre-vingts ans, lors quMI fepréfénta 
devant Pharaon^ le$ Ifiraëlites de- 
meur^ent 40» ans dans leDéfèrt: 
Moyfe mourut immédiatement avant 
qu'ils entraii&nt dans la Terre de 
Canaan, & TEcriture dk qu'il mou- 
rut à l'âge de fix-vingts ans. Si les 
Pteyes avoient duré environ un an, 
JMiy^auroit dû'en avoir 121. lors 
qu'il nlôurut. Notre Auteurajoute, 
que la bonté de Dieu ne permettoît 
pas, qu'il employât tant de tems i 
.délivrer fon Peuple, & qu'il étoit 
\ propos qu'il preflit Pharaon, & 
qU'it ne lui laiflat pas le tems de ref^ 
pîrei*, envoyant playe furplaye juf- 
qu'à ce qu'il fût contraint de laiflir 
aller les Ifraëlites. 

ij'. Il y a une difficulté fur la pre- 
mière de ces Playes, quîafait quel- 
que peine aqx Interprêtes. Moyfe 
, dît que toutes les eaux de TKgypte 
fijrent changées en langparfbnMV 
lîiftére; & if ajoute que les Magi- 
dens firent auiB le fëmbliMe par 
leurs enchantemens. Matis comment 

purent* 

* eu UJeriui. 
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purent- ils le jàîre, (i toutes le<>eimi 
avoient déjaété phsingées en faog p4r 
la Verge à^Aaron, L* Auteur aportc 
diverles réponfes des Interprêtes, & 
ajoute que la plus facile cil; de dire^ 
<^tt^ Moyff ,ne changea. pas dVb^rd 
toutes, les. eaïuc pii tÎMSgi) & qnf le^ 
Magiciens cômmeaçérçnt. leu.rsî en* 
rçhaateitiens, .lorS;i|u'il y enavott «en- 
core , qui ii*avpient pas changé -de 
aa^ure> 

- 1,6, . La.plup^rt . des Interprètes , 
xroyâut i C)qu€^qu;àftd il%jf^ dit à P^«- 
ra9n , • wims.facrifierms i*ak(^minaifen 
4<s f^yfjifffji^ cela fignifie, ftofts 
facrifi€r»»i des Taureaux , des Bc'* 
Jieu , des Cievref, , qtwies Egyptiens 
adorent^ ce qt^i f/tffihra al^ominje^kh. 
-Àie4tr$^yefi^y^.i^' y^HiUsirrifera afiHr 

tr^ »eus^ Mais cette «lîcpUcatiQa ne 
piaît }tts.à)iivîtr^.;Aut«»iv parce.quq 
ion^^^iems après 'Moyfe.^ les Egyp-* 
tiens eux mêmes oifroûitat ces iôrles; 
d'^Vnimai^x à Imv^ Dieux > ci>mmc 
Oiitts J-apçi?nd Hist$dçiie^^ dans.leLir; 
Vfe;dipi:fct;*fcliiWreï, qui a pour 
Kiom Entefpf^^ du GhapîtreiXLIv 
Si en <iuclqMts endioits de l*Egypte 
-on. n'immoloii; point de Brebis , ; oa 
y.immoloit des Chèvres, & dans 
ceux où on ne facriâoit point de 
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Chèvres, on y facrifioît des érebîs. 
Mçyfi dûac neparfcainfîàPir^rifoif, 
qu*à regard des cérémonies ^ qu'on 
obfervoit dans les Saciiâces & du 
choix des Aaimaux qu'on (âcrifioit, 
fur lequel les Egyptiens ppuYoïcnt 
Avoir des for^^lô^ qœles IfraëH- 
ttïs n^avoient pas. 

■ 17. L'Auteur fait yxiàt reoiarque 
fur le verfet 16. du ChapHre IX^ 
qui mérite d'être rapprtée. Dica y 
à\X'^ PkapaoMj jèvafts,ai"^ai^'fulf' 
pjier^four ceci ^ 4^ qM-v^ui^f^ffi^ 
\f&ir ma fusjjaméy ^^QÛÀ'^tc ^ le* 

Ion notre CommeBtatéttT ; ^ye^véuê 

ni confervé en tie^ hrs ^ue la fefie. 
auroit pu vêus faire férir ^ monnaie la 
mortalité s fait périr votre ké^^HiJi 
je n^avois ' Vo»Ju -^c^uifaitirpékit); «i'j*- 
ne marnée pUs Jigkalée. G^ft vkî- 
blement le fens, qu^omidormil^^Éâi 
paroles les LXX, quand Hsofî«rt- 

duît ^em^hxiÇy vous avez été garafH ' 
ti ) favoir de la dcftruélîon. 11 êiut 
donc entendre de la mlêine maâiére 
les p5arolesdc S. P^^l"^^ lor^qu'»»! 
dte ccpaPCAgcécVExode, quoique, 
contre fa coutume ;, il ne fe fervcp as 
du terme des L X X , mais de ce* 
' " ' lui 
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M d'*w»*-, :^aî fignifié • prpïjfci 
ment, je vous ai /ufàt/ ou révetllé^ 
mfeffii/iW, c'èfl-à-dife, ék /<i><t. 
iadit.frétèiUttéi ^ki fy6it çelk'tki 
MipA-es. • - ' ■ . i 

18. Sm It^éffei i6'.àa€éapitri 
-X/l.oàrii effdit, .q\it Pia^ia^ fà 
uvaftHdMf té ành, i^ûrjisfefvi' 
tnrt, es» tous lis Ég^^sf $5» ffrf**i 
«•W eri mima ak Viel dans •toktt 
fEgyfte, farce ^»'il'n*y avait ducû- 
netamifori, ei si ii'y eut un Morft 
i 1 Auteur dît qtfn aproove fort là 
|i«nfée<tecâttXquionta-â, que c*^ 
«it^*e-:t«frrfMeévéheinent'i quiayoà 
**i« If çù' è !<» Fête qu'on célébrort 
en &ypte, où tous les Htbitaiis for- 
«leflt- wëe des chandelles au ^nîl'ieu 
«elanuk, pd*: chercher 6>//-«, ce 
m ils-feifbîent en tetfant des larmes 
^« eajéttaatdegrans cris. Peût-étfé 
«éjHè «*e le Fils de PiaraonYà- 
mintOfîHiyààat tbute lapoftérit^ 
Ptegflôîf-.Wiitortrublte,- ùnliluîtde 
ffafit attaéè.' Ce qui Confirme ce 
i<«jtfifaei», c'eft av^jlpai^g jid^i 

'g«Ufr Lane; ft chfeuil faît^qtiè ce 
m'ai nuit de la pleine Lune, que 
<ouîl«_premiçrs-neï„d'Egypte fu- 

iJb . rent 
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rçnt mis à mort iw, l'Ange dcftrtac- 
teur:' • - ; . -. • ' :■ ' •^, . - • 
; ;9. Quand l' Aup^r pa^lç 4e 5J* 
Loi 9 gui ofdoQ^e la jedcimi©n des 
Prcmîets-nei*, il nous aprend , que 

cette boi n'étoît pasvtpuH-ftiî in- 
poùnuë aux^Çayens,,|Î4«/dç Venir 

èp r^ppjîçe^^ue dani^ \^ Royauipe de 
Tangu^\ . on rachetcH^tes. Pfe^ii^'ç- 
jiei avec un ^lî^r ^ ^'oiv f^crifioît 
de la .a}ê|Tif ^manière j^ue les Hér 
breux. Ce qui» faîç crpîre,, .que Ja 
ç;oviojftancë de hi ,Lpj, d^ 4%^ 
étOÎt.,p.arvv*i^HÇ J^ffl[«es-là;..fur %m 
puis qu*oh. a trouvé f^Tifi-^ws.çcites 
de' )a Laiiguè^defJbJ^r^u? ii^^agd 
k des peuples dç^ce P^ys-là^ 

20. En parlant^da pàjfege 

Mer Rouge , Mr. ^Evêque d 

, déclare iiu'il ne crpit ^point q^e les 

eaux dercette Mer4ej^fles>t4Ql¥lfl^i 

éè-'paâ'&-'â*autf;e-:^elly ^jf^m.m 

icmeot îiaenuçs, p^ , je^ Vi^^t y|ol^.t 

• qui foufloÂt, & par lerRO^vw d^ 

Anges. Spr'laqùçtîîon,ii le:SlfracliT 

,|çs Râa^rencd'up ^iyage^de U1V1« 

^ Rouge à r autre , ,qu. li.fMÎaBt ^»lf« 

^ éf(5(^cé <ë'4çtàî--Cfirc^,^iUj:<^TiBÏ«« 
-àû méÂié.rîy,àgè,/4'qu.ilç-^é5ftiepl 
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partis î BQtre. Commencateur le 
pomeat^ de rap0dtar< les* imitons de 
p^te àôm^ïfK.Q^vàaày £ini fei dé- 
terminer. Elles ne meparoiilentftfts 
aflèx fortes , pour faire abandonner 
le premier fentfmem, qui pardît le 
plus naturel. 

Sur rimpcudênce àeï Egyptiens^ 
qui entrèrent dans la Mer Rouce 
apnès . les HraëMte^) PAutèifir^dS^, 
qUe ce qui les obligea de s^expbAir à 
ce danger, fut, peut-être, qii'îls 
s^maginoient être toujours fur. la 
Ter» F^ermc , robfourké de iMiuît 
les .empêchant devoir les mcmtagnes 
d'oauy .t}ui'é|ofent à leur oôt^ ; -ou 
plue5r, cp^e.n^yanrds^nsrefpritque 
le deflèra de joindre les Ifraclitès , 
i\s ne faifoient att^ition qu'à ofela. 
Quand les hommes font engagez 
:*ifis ,la?ptMttï^lte de.quelque defleini 
qui kor tient fortement ad cœur ,'^3c 
dans.:le^I' ils rfpérem dé j'étiflîr; 
â delTein oœupe toutes leurs pen- 
<5es, & ils n'aperçéîveint pas ce qui 
eft'devant leurs yeux. Pour moi, 
je crois qu'on pouproit expliquer la 
.cho& plus fimpleriient , en difant 
qu«[ le» Egyptieas- voyant les éaiux 
.emaïoncelées à droit & à gauche, 
crûrentjqu'elles rétoicnt auffi Weii 

Bb 2 pour 



fouc eux qœ pout tesliiiaëlites , & 
^'ils« pouvsoient bien- paflf^ ^ar oà 
fencs. Ëimeiiûs^iywnt jktflë .^ÉQt 

^ll|C« ',' .; . /'.: .'lii 'jf; fi. 

> » ■ - • 

" 1 ■ ' I il j I j i n n 11 ••■ 

. Ttf/ ^(? Mathématique ifi dePbyfi* 
que fùnt /*' wme 4nn(h^\ 5s? ^*- 
r^;& def Biegifirts^ de- cMe sitatéfi 

\ _mie, A Àaiiteidam^^jciuqx (Retard 

fan$ leç T^los. Du ouraSéredes 
* Volmnest pxiédfdens. 

^E VoluiiiÇipjtroitpbuHard, qn© 

^^*^ne r^KPiit: ^péréi le- Libâirç^ 

parce que, l§s^Fig;«j:es infant pas ét$ 

auffl-tôt gravées. qu'il l'ayoitcrû. Jl 

proùfict que les VQlunies.futvaQS ne 

tarderont pas .fi . Ipng-tems ;. celjri qui 

,çoTiû&0X rHiiloice de .lyo^i^pàroitcs 

niéme ayant la 6n( de cette Afloâ:. 

Nous avons parié de celui de i 701* 

.iur rEdîtiou dePâri$:dans:iipsNafi^ 

y elles de Sgptejinbre,,dO lyoj*.. pagi 

2.43- 



<&f iiilirr/. .Noviembre 1706. fSx 
2^. jN&îvahtcR OVft dansée Vo-' 
Itt»e, que l'on trouva 1- explication 
do nouveau Ptofphore de Mr. Ser-^ 
noulliÙLxi par le moyen du Mercure: 
l Uîfluiie lies " Fciurmis" finguRérès 
qu'on trouve, dîgis, la. Province de 
Surinatii ^J & -iqu^on apeHe j^oùrmis 
de vifite , pour les raîfons qu'on 
verra dans le Ltrfe même. 

La Relation du. Puits de Rçnjies 
fiftt*de^tfi5^jùe%tès aAnéc^v î* \\ 
feiîd '<itt^uel' fèrit 'imn% xt\x% t^ux 
<lUi*l« vchiWy deCccîKffe; I>8 Ôb- 
fiàvkioHfi àeMt.d/^-&/^^^ l^tt'^ 
dè'ptayé towfbéè \ 'fÔfcrfervatOîte 
R«y»t, îî'cridant ttïmte Pàftnéeiyéô.' 
Bl*«rite«eiMlques fur le^ Poeti^,^ 
ftrwdtt |KSrt&tiilèè"'rtlortès ftAî*c-> 
im?»f î Ibi' îè ^rHSïtttin tfcs urines'^ 
pottrVparvéïtîr'ëah^ la¥eSîe; iîit là' 
ikmeufe <}tieftî6n' de la géwêratîoti 
def Hommes par des oeuft ; fur la^ 
drculatîort.du fang dansks Potflbns, 
fcîbr la wiàflîéft domih rc^mit;. 
dfirerici ReïîiarôBtcs' An«omîqiîc$; 
dteM*é€5 , des Kéflexî6n^ curîctiftf 
dé Mh Hûmkerg , fut ki Fermenta:- 
Soiis ; de^ Bjemitnjtfes fut la fëcofi- 
diré- dc?s Pîames; Tur ïes- divcrlès 
Parties dtiMaethématfques*; iinTOU- 
iseaa^jMflftt de Mwfkfue très-ctr- 
^ Bb 3 rîcux 
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rku^ inventé pi(r Mr. Samv'mr; &' 
plufieurs aurrcs choTes auûi digttfs 
4^ la çuriofiié du Public. 
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' àrt^q;jL.e vu/ 

Extrait de. divtrfes heUres^ 

Dy^ngUtcrtê.. .Mr. GedJes a 00- 
-. bli0..'up troifiêmc, Volume des 
MefiatigtSy dont jeyçusai déj|i,par- 
lé. MtjctlLn^oMs^T'raas^ ^c. . Ceft- 
i-dîrê. Traitez fur idiverfes Matii- 
/frj, Tome IIL coHtett^nti. des Breu-- 
^es , .quifofft voiry^fi^tÂdeirapiw. 

i^J^i^^r. Us Priori fodrjféei^^'^ 

6f /<» //«J g^^f^4f $^^** ^^ IXogpnef 
de, Pi^lîfe Rumaine r^jettez par les 
Proîefians font des Poiîrines Çsf des 
Pratiques inconnues àJ'Eglife d'Ef- 
pagne , jnfjH^a^ huUiipfe Siéfle ^ îà.. 
^jeiRù^ 'd*Efpagnf:av§{entl0mh 
a^. Suprématie h<:ci4fiffiiju^y[q»\9Pf 
préfentewient eeux d^ Angiet^tr;. ' 2. 
Les Méthodes ^ doù^ P.Egfife Roihai^ 
ne fe fert^ pour empèsh^ff de ftmmi" 
irefes, erreurs àf Ja:4iêrri^fitip»._\ 3.. 
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Ejpâgmle^ niêrte depuis ^h, 4. ii« 
Schifmes qui font ^rrhrez dans là Jp«* 
fauté. 5. Une Hiftoire- Ahrigi€d& 
tDm'les^'Mainés'*de't*Eglffe R&maine^ 
&e. 6JVn Efâijurk ^Reiighm l'E^ 
mdifhn^ le Nàmbre^ iaF^r4tf HeCôti- 
verntméni de 'diveri 'Efats; ^^furlh 
. prhicipales caufes dufnetès ^ qsit^tifH 
Its étions , q$ii $nP déirm l^Emfi^ 
re Komaiké 7. U^ EjgiiifstrhpÙai> 
mns''dHQ(>nitU'^^'é^ar^és\f''fà^^ 
Rérement 'fi^* YeM r^è'^ér^tie M 

. Dêâenr éf^Loi»>'^ C'hhrtii%eift. ik 

PE^JiJe de SMisimry, mi. * :i' ^' 

V gîcï mi Livtje • tfèïST^île , ^ pôt» 

, attendrie la-^^avi"'" --rrj.*cr.r \ 

Je la 'Némgiàti<mJ ditkétÊtrée^y isi'fii 
JSMi^ekf proH^ik '^Â'4êh9 -.mamin 
ciuirei^ aifét ,- fat les prtinie^s Pri»- 
cipes des Mathématiques : avu ton-* 
tes les Régies ^ les Tables^- q»$fimp 
iPufage dans la Pr^tique^ 6? UH €m* 
taiogne dés Afcenjihns dfmtes àe\fik^ 
fieurs ÉtoSks fiemàrffAUfkr:, 4ufiîkitn 
que Itnf HJiance -du PoU: Omy a 
aufft^jùint un^ Reçmil des Laùitnda 
de divers ports^ ^ de diverfes Villes^ 
avec leurs Longitudes prifes dans 
miftKvaitàre dtcJ'^Mwfii^ . ^ */#- 
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r/r> ^/. Ohffnvatio^s aéi^fiis. Par 
Jaques HodgCbo;, Jifymhr^ dt U So^ 

fur ,le Livre ^w Mr:. 7*W<?j» a.pj»- 

%lpc€çdtf:i^M.r^ teCK^^li^r.^AS^ 

Mathémacitu!^ i ^ ttftg», C^ 
w'îè eu^, Mr. #%^^#|l»irirrlb]»* 

wS£ié cQOlientj^s ^fjfi^otfa^ i& i^^ 

BcAbyces:. c^4-éîrç^ ilu'fU^ <:!mf^ 
pnnid les pri&çipips Air.k;£^çl^fQi)- 
le tout fon Syft^mf?* Il y fdi yoii 
fâe tee VifioDS de Ti^pQçalypfe fu^ 
«m vôë; par S. .Jf4^i im^ Tifle 4ç. 
Pannos^ l'ande J. G. XiGV;i. YÎogfc* 
fixaii^ açrèi Ja4^vMîion 4o j^ru? 
fel^em. Qûie-cçs Vifious, S vpus iça 
cifiiEre^z, ce qui f<^pe^o}«$i«p|: Bg^ir 
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rétt^mensffiUtti^^V' à^o^fiasdes nar- 
rations Hiftdrf^à|>es <de ■ dtbfes pa(^ 
fées y commQ>*wotiéiy4{amm9ndSi 
^çelques autres ont crâ. Que là 
Scène ou le Théâtre fur lequel ces 
Vîfionè furent vues par S.Jeanéxo^ 
le-Otinpv ^ue^les Ifraëlttes pccu- 
potent^d^iis le iDéffert; avec ^ cette 
dîtfëpetioer, qu-OT lfcu»qu*îl hY' avôîtf 
là qu'un Tabertaclè:, S. Jean y «- 
ibuvent repcétenté le Tcm}^le , & l*a* 
fiibftftàé.i fa place; (>ie la par? 
rie Proj^iétiqois de rApocalypfe 
contient les révoMîons les plus . 
oonOdéraWies'dé rE{niil>ire Rômaîn 
idjer^glife èSirétienne contenue 
dans cet Empiré v depuis le tems de 
Si-Jean"^ iuiqtfà rétabliflemcnt du- 
Régne de J. G.- fur la Terre, & le 
Jour du Jugement: que cette partie 
BWïphétîque-fe peut divîfcr en deux 
hrAlcheij * dont • Voné eft contenais' 
darts Ife Livrée fcillê^ «t l'autre dans' 
té pHit Likjf^. ouvert. ' La première' 
rfenfertrie dès Prophéties bbfcures ft 
cachées ^ h 1^ féconde en contient^ 
it plus t:!*Treli * Àr plus intelligibles: 
Ceft là*fotfté^Hrd»Rrettce;- tan' *m^f 
le fdtid, MJ*t>t* Ic^même objeri 
& fe1rap<«tetrtf^ég*tttotei** Pétard? 
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jfS6 Nouvelles éU bu R^Miqu€t 
l!£inpire Romaia & à celu},de TE-* 
\i& Cbïéwnnp^i qui y eft coatçii«»ë^ 
^explication fiu Livre faïUé Sût la 
qiatiére de iafecpndAPartiedcl'Ou-: 
vjrage de Mx.lVhifioM^ &iltr|ikçda 
hivre' ouvert dans la troiiiécne Par- 
tie. Il n'ed.pas poiCble d!en domiet 
iqi'le pcécis. Ilfuffira de vpus^îi^e^ 
^ue ^Ir, If^hi/i^^ jç:i^p\iq\àfi tout cela. 
avec be|^ttGçÂ4>;4'^ oettaé & d'eue- 
titucle^ & qu'âpres une.exaâe Dît- 
çttffipiiy il conclut qjdcJefuS'iCinft, 
viendra fur la Terre en 1711, cm 
[;pur le pi us tard^ en 1 7 1,6. pour conr 
venir ^es Jujfs, détruire i&Pape, &fes« 
oup^ûts^f^ice trJDmghec^es Pj-ôtefiaii^ 
& j:égner. ici bas millQ ans avec eEX:v 
après quoi viendra le. Jugement Sçl^ 
Confoinmation desSi^cles.Cettema?' 
tiére ç(l fi iroportantç t. qu'on devroit. 
bien examiner avec foin &fans pré* 
veqtiPQ ; tous, les taiibnç^çmens dc; 
Cft,Àu(e^r.* : Ôp; aiè.rai^rOit nie|>, 
cpmpie; \ le^ fa^ viaïr: Mf- ^iftfi^i* 

Î'iue pliiâeyrs de cei^x qui ont ^t 
ur rApocâlypfe n'ayent va ùurs. 
prédiâions acconiplies, Bri£htmaM 
& CreJ/en^r oj:it.pïédi/i: la <Viâoire 

l^Eyçq^e^j de,/^onç^^,.a, prédit Je 
B4t?»blil)Émpnfjde$ yajîaois., , &.on. 



des Lettres. Novembre 1 706. 5-87 
l^eat^dîrerque -Mr. ytsr*^^^Xk> Ici 
ménies: idées ^ qooi oufe à%mt tna^ 
aféie moins déterniinee. Pour ce qui 

a^arde r«Dnée 'i7if^ ou 1716. où 
r. Whijïôn met la-feconde venue 
de yefHs-ChriftJ[\jLx la Terre, elle a 
«uffi été trouvée par Mr. TÊvéque 
de /fVr^^ry & par Mr. Allix^» fit 
ce qu^îl y a deplos^furpienant, c'éft 
qu!aii Danois, nommé PauliOligtr 
9 &it la mémedécouvertefhns avoir 
rien- ouï du féndmentdè ces Mef- 
iieurs-Ià. Oo m'a dit qoe-cetHom^ 
9ie^ fitt enfermé â la Haye par ordre 
4a Souverain , & je ne fais^il n'y eii 
paa encore. l\ débitok dos apimons^ 
ftiablableft à^oèiles à^Set^eW 

tadons i fon EfiM fbr VÂpccalypft% 
Dans la première il prouve que c'é^ 
toi( Ahiatbar àL\ noO' pas Abinuhc^ 
qui étoit le gjrand. Prêtre des Jiçfs^ 
lois que Zi>«i«i&fafnitenùuigérent 
les Pains de. prôpoiickui- : & dans ia^ 
feconde/ii fint voir^ue le Chapitre 
XXIV:; de S ^^/^iry & les Cha- 
pitres Parallèles de 'S. 0^^4s«i& de S* 
Luc . contieûnçntT. deux 'jdifirérentes 
Prophéties^ . dont l^ime .r^nle;!^ 
defiruâion de Jériifatem:, & Pavire 
leicMlir:dAlugeoient. Cettefécond^ 

Bb-6 Di&r. 
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; j9o iN^iÊvdUrM la AfpMiU^Mgt 

■^t a .^i ji des ; Aipisdu P. MabUlm, 
45lî.Ptâni.pâ&gacdé )l€S ciefusesicte 
j^nliftiiftce&d'iiQiiftétecé^i que les 
geps delZiettrâ^'dolVenctoajoars^»- 
àq;^ 6ur tout dans les diffêrens, qui 
&^t poiv^ment littëirakes^ & qui t» 
Ipiiç^cat nia Titosmeitr^ niàla&ej- 
lîg^Q^ Xe P. .Qermbn pcopofà au P. 
4}^^illpn &s €Uffix:altex £ar les Rér 
|e$ qi}^ ce Pére^^ ^douciâes,' pour 
jfiiuguer les anciemies CImctes 
yraye$ d'avec lesi fauûès. Ces Ré^ 
gles fuppoieut la vëdté de quelques 
Chart(çç ur.ées des Aichives deTAh^ 
l)àye dç. S.^ Demi hplosAfOivA d'aiir 
U;ç &>QdeaM;ai. . lie V^xMMlm dit^ 
p^ exemple , en produf fant un aur 
çien Titre, q\ï! portelanom dcP^fp 
gobert: ce titre eltinconteftablemeat 
du tems ^ dç D^g^htrt ; ..remarquez 
^q la ipapi^cdoutlef Lettres font 
fbrôiées « & iors/qucvcras: trouve* 
irez, , le m^onç Alphabet - Vous gqq- 
çîurrez^ iqi^e c'eft un Tltte idutems 
àe D^0k^rt. . Il fiiit plufieucs Re« 
iniques femblabks futile papkrou 
l^^)b^O<^:i\;rr te &eaudu<Pn]|ce, 
^Çk Àri^*cil là*deâus que portent (es 
ttégles. n eflciair, que ces Régies 



ék^LMrif. ^oitembre 1.706. {91 
âit.£tte,kicomeft«b]emem de Daga^t 
♦«r*,>a>ft. point de;lai|:4;elk eft, 
w moin$ Cofp^ôe'^ fi o& a .lieiv dç 
croire qu'ellç;* été &ît^ par- dps Fauft 
ûkçsi, .oui 9. çooftammctK ^ & dp 
UavcamemeduP.iHii^iYfcwy en^at 
£ibnqi|é pîuliearsa En voilà aflèz^ 

BOUT vous fairq voir en^nér^ v^V^^^*^ 
l,es . foot tes .difficalteï y dpot. Le P* 
Germffê demaodoit TéciairciilènieQjl 
aa ?.Mabilhn^ qu'il confulta avec 
topt le celpeâ poffible, & qu'il a 
caifou de r^arder comine.ua expert 
co telle matière, h^f.MaUUo» ne 
jag^a p^ à proppsr.de répottdce di-^. 
redl^\meypt;. mais dao& uii Supléoijçnty 
q^-il fi( jfnprixner 9 pour^ oindre à At 
Jjfifhm^tifM^ ^ îi pdlvC^îCaflon de 
prévenir , comme de lui-^même V 
ouelques-unesde^. difi^ltez da P.^ 
Germon y fan$ &ife jamaifi mention 
ni^4vi.:P^,Q?r»?d«f ni 4e ipn<L#iirffe. 
ï^ ^... Ç^r fffpur uejs'eftpasteni^ppuc. 
h^n^batta, ^icoatinuaot furle-mér 
mp ton dje reCpç^^^demodeûle» il. 
aiprçpofé de nouveauiesdifiicultex, 
& a prctenda fiûre voir qpe le i)olii- . 
Viiai* Wvre dij P.J\^illo»\ç$]wmiK. 
dins tqutjç, Içuç (otçp^ JUePt. M^hi 
/^(j^ répondu^ ènân, direâement 
à cette féconde Diflèrtation da P* 



Geemn. D^IJHcorsi Mr. Fo^^vM 

à p^i&^^là défénft dtt' :R MoMlufi^ 
Qutnd'ibtf I^ivre ftit ^arrive i Paris^' 
tes IkurfA^Mcside Trovolix «aiS^ 
ient l^Extrait* Il fautqqe Mr« Fonta^ 
mim ti^tn $it fis été content, puis 

jbus et rïmt^f/D^Mmki LatZèrM 
éx NéMikfuM J^tHtYe ^ ^fifUU^ ékk 
Amicnrn faiAfifnfiki'fr^ Vtndiciit. 
AwtiqnQmm Diptèfttafmm JtéfiiFeH^ 

ciJitM G^nzagim 1796. uft Lettré 
€ft âàtée deltomô.^ ^IX. Kîdeftdji 
Augkfiàs^ Ï706* ' LaPréface^ qu?. 
^ïoa^le{iomder£dit<n)r^ eftd'mr 
Lâtih fori reffimbtaiift! mi Ijatm del 
&• Lettre ^ <& je oroirois aifément «' 
que rAutéUfide la Pr^àce eft auffiV 
l^Auteuf de ht J[;ettrei D'ailleur 9 v 
je iMs^'i^lUadifs -iio^t^ette brcKîhtt-^ 

re èfi'impk^ittift 8i:Pa»is^V <&ce)ft>fe' 
vlé>it da pfetute cdû^ d^oeil'. ^ Quoi* 
qtt*-ilen-fok>, oti aprètfddadsIaPré- 
facfr;^ què'Mî»; MtM £«ctufrf*/^eft 
tltif 'bônâne'dêlieétrei ^ «-qtii a paP 
fé^^^uÔlqdesîWJffld^i dlf'^Jtrdlca- 



des Lmres. Î^QV^W^élit. X^Q&, Jp9> 
tare ayant été/Au4itéur <te Rote h 
Peroufe. L'Autpur <ie la Lettrepré-^ 
teqd 5 que ^ s'^taïK. arQttvé.ayA ^lfah{ 
ik«rs autres Kerfonn^ idana. lavBi-i 

le zç. dejuia» 'OQylt^rAittîde^esî 
Ménvoki^s 4l?, Tr^ycHUS dii Moisde 
]^i, qui re^ardis Mr., jï^M/kixriiir/^ & 
904^ tqutle Mon^iiHiàoqttË <fa| 
pe^ d^ i<Hiliq& .«qiîÇ! te$. jQornriifta» 
i^efl^Qt à.<(f^<ayfM: ^ûoaaie.n)i) 
pEra4 .«MîiM^âm'drjnalt^ te 
P^ GtÊFntftpt^ l^^m»^ï^\f^\eL]omk 

BJKiift$$> iimi il iiS;ffoiclujfcs biea 

1^ »^ jl^^JiaUfen A;^ lA hiMBSie adâ 
«BMiljié )9{i^ jéeK^^Xkto f afoted'tHi 

ûàt- f9fi}M[^v^ -!■ . r '. ^ .i -1 1 J - /;• 

tfims de iToy.^çft JUi^inéilyad'éjii 
4iKemSr Oa Ji'a rj^duit ca jui %oto» 
xm pluspomtif ,. qtt*î4 tfôoît ; ja'fefW 
IjNciîre, ^'n/ft Ifwd'on ûrS.ôilaii'» 
i:a uiot ôr x%. i^\ fç p9Utm0tifiiaii)&# 
SMPl^ dtm$ laf ^H^ .06 a. eu cd g6i 
U i>caucptti> dr e^niit^lÉif^te t^our 
le^ Mlirjpj;»autfi^B>laigDQtent^ qil'iut 
Volume m S» leut étok incammb^ 



f 4/ KùifioeJks ii la Rêpuhïiqut 
aides points de l*Hori^on, où les 
tlanétes fe îévent & fe couchent, 
our les Lsltitudes ou hameups da 
felc', depuis un degré, jusqu'à 60. 
nrce qiiîc cctteTableeftfort utile à 
l' Marine, i Elle donne îes^^ Artîpli- 
udes des'flàttétë^ à èhâqae degré 
lefcur DéciinaifoH depuis ijufqu'à 
[2. Les nd^mes matières, qui^étoienr 
lontenueS'Claiisi lés ht %,'Acs années 
rrécédmccsi^ ftint contenues dan^ 
*hii*id ;! avec cette ^érénce, ^B*âa 
iro ^deqiKitre'jfe^esi- ^uK^parte-^ 
loknt ' au mânfe môîi dafii» Va -Cîh- 
todrier.dès./j»S. on à âiis dans -le 
Calendrier de câil!-ct ces iix ^ages 
le 'Cuite ffoUfJ^ placer tout ce qui 
ifBuitientr iam»éfi)e «moh^Otlrs^ftns 
l la fin une TàWe fpft*tit!le pôor 
séar qui veulent oblârvef les tiôn- 
dtudes Géographiques; par le moyen 
îciséclipfes dé quelques étoiles, paÊ 
la Lu|îé eti 1 707; calculées pour Pa- 
FÎ&: Unecôntsriodîté'^ qui manqucril 
iâtis les minées précédentes, & qu'on 
ttîa pasonftife4anscèïïè-cîv' c*ei!tnfi« 
rable des matières. On à* eu enco- 
re, égacd eh cela auî plaintes du ï^ih 
Wic./ • 
r'Voiçi4e<ltred*uttpetlf' Ouvrage 

frc' 
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des Letïrts. Novembre 1706. J'^y 
premier Livre de Phèdre omifes dans 
Mr. de la Foiitaine, par Mr. Dem« 
fe Profejfeur auCoUge,RpyaldeNai 
varre^ A Paris , cèez jf^ues Qfi'l" 
bm^ 1706. Wii2,pagg. j^. Ces Fan 
blés y que l'on donne'aujourd'hui zxt 
P»b]jc ont été recicées depufe quel- 
ques années avec celles de Mr. de, 
la Fontaine \ toutes les fbis que TAu- 
teitr a fait répondre {publiqueniqu; 
fte Ecoliers 'lUr feptemîct Lhrfetàe 
&iUte. ' IV promet de cominuec lit 
fiiptétâeiit <ieé aorrés Jlâvres', Û ce 

3' tH\ haiardt i pr éfent a lebonheor 
e pbiirei En voici pour échantillon 
une 4ei5 plus courtes^ que j^r prife 
à Livre ouvert. ^ '.- ' . ; 






Zii^i Xa^êni affamizi 






fhè faHe en»èffife ef un traifiMhalSem' ; 
' On t^én vient f as À fm honneur ^ 
Mènefinvent ftn excès de. friie ^ 

Cmfe iaperfê de lavU^.: 
Un: 'ïitn»eHf*awit nds unQme au fènÂ 

',: Dff ÇBim,cter(ibantd0^i faire eneéfy 
Crâre^t ^Ue ' f *;^l0i/ /4 qn^ifué friand mer* 
cta» ' 
lis fe mirent fens en penfêè\ 
iim ptkif h' fmpr a^imm- 
y Wp«fd%iae^U13mMl ^ •• 



g(^ NatvcUgs, Je, fa R/fpMj^Me 
r vâiU Jomc y, À ce pte dit. VBifieme^ 
A boire. 
Mais ils burent & bùreitt tant >. 
J^/// en crevèrent à riàfant. 

lÀ ContelUtiofi , qui ftott entre 
Ut/ Je njle & Mç. ^p//», Qéf^ 
graphes , lur leur M^pfjjemoiick;» fuj^ 
k rjagîat ,& la G)nti:daâion, dool 
le premier accufi>it xe àeffàkx^ ^. 
ix£ ^rmin/sg par ua Aiyér du Cour 
(bil^d'El^/jp^v^ xlu IUh .^: qui dQ»;^ 
ôë 2iuA;deàiû|çà iAs.d^ip^^.fy^ 
fe Eroc|$.*¥çxfcil 4^ Mr^ ^^iftwm^ 
Mailxe ^leis Math^saaijqiie^. da Eoi 
dÏTpagpe^ '4u Pr.^.4ç (m^^, & 
des £n^ias.4/e jF^anci^^ iicâ^^c & 
Fr ofbiTehf du Roi, Ej|a|oûif Ir9¥!^.4«l^ 
Ingénieurs, de T Académie Royale 

desSciencési^.&de.Mf f^^^^^*" ^^ 
la même Anémie, Maître de Ma^ 

tb^matiqi]^ ^s Pièges du Rof ; &de 

ceux, 4^, Mad^tme la I>ichcÔè de 

Bourgc^Êtiq^ic Roîa^toit Bonnnei. 

comme expêits*v< |k>Gi^ ^anâdèr le 
lui, ^^Mri^t^ r^tft^^i^ 
Procès d'une ipaniére fort m^nôtal^e,.. 
uMVi^Hnier;):^^^^^^^^ ^ 

le Procès Vérbàî des èxpf rts/ Oh a. 
ajouté desi^fi(emarq#^fuJ:^«e|>roçès^ 

& fur les Vte<?fiilîe«r.W« MwNotim J 
a faites. Il jctiUiUl^Jc^i&eaMcq^es. 



« 

dès^ Lettrcf. Novembre 1 766. f o j' 
des cb0fts^cùfi«iifèsi£n vt)id ïitie dti 
ptns^mportalfités^ ffir ce qut e(l aile- 
gtfé'dans lePi^ocèiFéibkl, gue ie;S£ 
UHidlin s^MOf^H ks prémitrs Printïfet 
tk /# G-éo^aphity commt il forait pà^ 
^ià DefirtpimGA^apHiqueyqu^ efi 
tmhm delkM^çMondt. EtiytAtAXi 
preuve. M*^<?»«^4îtdànstctte(iaûf- 
tè Defcrî|>rioih r. Que hiL^^^iui^ 
eft Rflbignçtacacde PEq<iatear.- Vi 
^<,Qiie la LathMdr dk'lk diâdnce dâ 
., premier Mérîdîerr. 3: Que Ici Climan 
fotit ks ouarrez former par les înter- 
ioaions des Mérfdiens &rdes Parallé-- 
. U». 4-Qlie Iteijdégreur d'un grand Cèr- 
cl« font dîûîDguer pac quatre.Qùar- 
tex, Ydlà ra^GébmÔrie, que: Mr. 
iVi?^rditavoîr aprife à Rome. y. Ouc 
le grand Cerctev qui renferme les 
^«deux grand» rotuis fe nomme .£fi)rp> 
/ïbn.' 6. C^ie rOrJent>& r€k:ddenj 
.ébm?' regarder, i conime f Axe àtx 
Monde, parce que fi la Terre eftmc^ 
bile; c'feft fur ces deuxiPbles , quMlfe 
ie meut. 7. Que lés Pôles du.Mondc 
ibnt ainii nommez à caufe que TaF- 
^ gttil)^ afmantée fe toufnexitLCÔcédti 
Septcntnbn. 8. Enfin , qUeTcndrûlt 
d'où lé Soleil regarde îa Terre X 
aplomb efr le' Pote ÀntatfâS'que. M 
. Tauroit felu^ranfcrîre toute' là Det 
I cription 
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crîptîop pour en Miç voir tout lerir 

dicule- Y a-t-il quelcun aprè$ cela^ 

qui pûHTç être per^adé qu'un bom* 

pie , db;it Tignoraiice cil û cra0è , 

puifle être l'Auteur .d'une Mapper 

inonde , que l'on trouve être la 

poins Imparfaite de -joutes xellos 

avu dntpariijuCgu'ieî? .; . . 

' . p^e li^Hânde: Xe Sr. Marref lit 

braire à Amftçrdam a imprimé eu 

Fcahçoîi le Tome. IIL des Mémoi-^ 

res de Lndlowy où ton trouve un 

Recueil de "Pièces Originales,^ qui 

fervent à confirmer ^ à Mair^ir^i* 

vers^ f offris de ce Volume É5^. da 

dèu^ ^autres q^i ont déjà partie \ Le 

mênie X»ibraire a imprimé ,* Jor. 

queline\de* Bavière Comtefie de Host 

nault^ Nouvelle Hijiorique» Péur 

Modem, la Roche Guilhen. 

. Le Sx. Jean IVokers Lîhrâîredç 

la même Ville a fait ,une nouvelle 

Jldition 'dçs Réflexions Moralei diè 

VEntperenr Marc Ântonin^ atec Api 

Rem^rq^s de_ Mr. isf de Mad. Da- 

cier, 2. Volum, in S. Le même aura 

^achevé dans peu de jours Sirakonis 

Geographia cum Comm.entêtriisCa* 

Jauéfoni^ i^ aliorum.z*ffoH.infqi & 

Frid.[Muyfchii 7'hefaurus Affotomiçus 

fepiimus cumFtguris 4eneis^ in 4. Ou 

trouve 
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des Lettres. Novembre 1706. 5*99 
trouve; chei le Inémè Libraire un 
nouveau Diâionaire Efpagnol & 
Ângloi&. VM\J.ea»'3teveHs^*FoL\mr 
primé à Londres en 1 706. 



» - • <• • ^ « - « 

MR.'^c ^ùkmihâtts^iîit ^etivcifê une 
correâioQ À' an «eiidi^k «k Mi^Mé- 
-ooixt i qui £iic le - premior Attidei âis 
(iNouvelles de ce Mois; maisqui, «Avenue 
trop tard. ^A la p^ge 492^ après ^ 
jnocç ) farm UJj^uelies éhj^ remarjOHa* 
hlfs Venus 8^ une 'âuir$y'ii bj^kmctr 
ce qui {uic> )urque$ aux mots i0 petit {wt 
^ïk gAfecbe'y Se mettre k la place, Q^^'urie 
'Autre y -que je ptenois au cûmmencêfnent 
fçur rEtoileJtxe , <iu*on appelle VOetl d^e 
'bureau ; m/fis fàijant plus d'oHefftim ^d 
\fa Jituation des MioUtesy je- m'atevfus j^ 
^e utte^^Stotle '/tûit* iSatumei Hléjtgeir 
^ùn èfc, . 4 la p.ag. 41:1. lig. . j, de$ Nou- 
^VftUcsdu Mois d'Ôâobre, au lieu dcyquoè 
aue les OeHvrjes^Aiù^uot que. ces ^Oeuvres* 
Il y a diver(cs autres^fautes imjx)rtantés 
, jdzva les Nouvelles de ce même mois, que 
nous marquerons dans VErraia général » 
que nous donnerons lenioisprocntin. 

T A- 

* Cette cerf ellion.fi* apefte^mcunchan" 
cernent à la Note que fat m'tfe à la mar" 
ge. Car chacun fait fué Safxauieffi 4iMfi 
^rom deffus diu Soleil* 
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Novembre ijo6* 
^ fervation^ des Phénomènes qm 

■ i*f<«ir^ fiffanfoiji: 489 

•iïÉl&ïïiif» leemar^efinrnn' j1^ 
' • tkkdes l^owùeties dumms de h- 

lillÇHËL tE VasSOR y Htpoiré ^ 

r "Reg^e de Zàah:xniTomc vilï. 

«SxKP^H Patrick, aCUmmeM- 
, t.énj nfon l^xodus. f 5V 

Y O NT ENKX LE, l^otrr i^ l^A 
y cadime des S^iemes. A^ïi€t\^fiU 

'Extrait de divérfes Lettres. <%i 
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ART I C LE L 

"^ Ob^EHV ATIONS C R 1 T I- 

qvES fur les Mémoires de 
Ce 2 l'A- 

* ye fak fur ses Ohferoations U même 
iemarquây que fat déjà faite 9 furla'Bh- 
u du mtme Auteur y quej^ai inférée dans 
mes Nouvelles de Seftembre. Cefi que je 
permets peint fur mon compte ce qu'il peut 
/ avoir de. trop fart dans cette Héce. j^e 

rf mhne Mr> Du Tal 9 en cas quHl'vemU 
mè faire Vhonneur de mè xommûnique'r 
^attires Mémoires i de ménager un peu 
hieux Jies exfrefjions. Ses ràifons , jî elles 
(tmi bonnes , neperdront rien de leur - farce 
fier Vefpfit fun Leffeur équitable. 



6o4 Nouvelles de la République 
I.* A C A ^RM I E >'R O Y A L12 -^/ 

Sciences^ contenant 4^1 Rem^^. 
quels Vèrohblogiques'Jur 'un PhP 
numme^ (Qt faru$ en \^]pf,,:J?aT 
Mr\ Du T AL Doéieùr Régén\ en 
la Faculté ^ de Médecine de Paris. 
Communiquées iT Auteur de ces 

LE ? Aftronpmes ne font bien fou- 
veot àiibuiie diMcùlté^îdeiTDUsen 
împofer, pour rendre leurs Syflê- 
mes plus prohahics,. & ils*, le. font 
d'autant pi us fûrement, qu'on ne s'a- 
V Me -guéres de 4€&-€OBtr^dk «r Ces 
Meffieurs prennent les Epoques, 
qui les'favori&nt lèplùs-J.ocpaflent 
fous lîlence celles qui leur font con- 
ttaîrés ; imitant en cela tes Prêtres 
d'Egypte, qui, pour autortfer Jçurs 
mcnfonges, fuppofôient ce quikur 
étoitvfavoraWe. H f&4aii«iîà propos 
-d'être- eu garje côUW'Qei^'owcKM» 
débite. C'cllceqUti m'a fait mettre la 
main à lA plume , croyant obliger en 
cela le Public, qui ti\ quelquefois 
trop indulgente croire ceux qui tâ- 
chent dVlevér I^Mir ^è^iitàtrdn 'furl^i 
,|rop grande çr^uîjté dèsjdîots;' Ce 
. que. nous pourrions Jirouyer pair plu- 
/leur^ feits : mais c'eU aflèzii'en avoir 

...avjeû;; 
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zvçsii ; pour qu'on y prenne garde 
dans la fuite. 

Ayant par hazard rencontré l'Ex- 
trait d'unç ObftrvaiiondeMr. itf^- 

ces , il >nie vint en pèul^e d'çni^isaiiaer^ 
fi I^ fhi^ïQmwe ,. qu'il dit^iYoktpb.- 
fcrvé, étoit le même quç celui qu'il 
affîire avoif-pi^U :to4o. anj, aupîira- 
vant ; & aprè^'avoir parcouru légère* 
luent ce qu'ii.prétf nd nous «prendre ^ 
fa Chrono.Ipgje'jiîQ>parutTd'abor(4fort 
défefâù^ufe. Cel^, ma déteerpiq^ à y. 
&îr e quelques réâe)[ion§. . Voici I ' £x^. . 
tB|it de fon Obfervpition inféré dans 
Ift. Journal de Trévoux 4u mois 
d*Oâ:obre àt l'an.çéç 1 70^ . 
3^, . Mr. M^aidi obferv^àRqnie îq 
^. iif. MaTs ri 7oi,rU n .Phié|io.méj;iç d^na 
^' te.venfr^çle la^aleme ...... »... Oi| 

yi>^ÇP»F$^irequec'eflleméme, qu> 
„ f\3tyû enk 1668, pajr MrjC^wil; 
n y ^3^'^^ •• •-'^riftote (m rr^enr. 
„ tion d'un fqmbJ^blfB FhénQmêne.4 
^ qui parut lorjs qu,V^^^ étoit Àr, 

^ Archonte la' 4.. année delà cçniiê^ 
^. me Olyropiadp, JÇpoque célébré 
„ par l'inondation de deux. Villes 
„ , du P^loponhéfe , Hélice^ Burc^ 
yy : &î(ajr.lafafnfiufeBatai,liçdèLf^uc7 
/ . . ^c 3' ' « très; 



6o6 Nùuvellis Je la R/pnbltf$ie 
„ très, qui fe donna jdeur ans après: 
„ depuis cette Epoque, jul^ii'à TOb- 
,-, fervationdeMr.Afc^riJÀ//, ils*eft 
5, écoulé 2040. ans, quîïbijtdo. ré- 
99 volucions de 34. années' ^ ce qtti 
n xnootre la régQlarité^e<:)éPhéno- 
,, mène • . . . Mr. Caffifiê n*a rien dé- 
y, cidé là-deffu^. • > 

I. Je remarquerai qtfe&ifoi&'rrttti» 
porte la Màgîftratwe d^Arftét'iVk 
quatrième attttée de la GJ. 0îy»i 
piade , & 'non pas de'laC;. CDiympi*. 
<fe^ 'comme ditMi"* MaràUt-: ee<^ 
fe prouve- par k'Catalôjgttè'dasr ^-^ 
chômes, & paE< là Bataille déLèii^^ 
très, qui arrivai la fécondé AMM^ccfe. 
la CIL Olympiade^ fel'ort le té^ 
Hiôigtlàge du même Dioahrë : car 
cela pofé, Àrft/e né pèuvoit être 
Archonte la qtlatriéiïie aniiée de \à 
C. Olympiade ; ptiié ique lé Phéno- 
mène, dont il s*agit,' parut' un an. 
ou deux aviant cette femeiift Bâtait 
Itf.' Je dis uhâttouifcûx, ànowpas. 
ifeUx ans , comme Mr. Mat^al^ytut 
Ifôùs le perfuader, parce q^è tfé* 
tant pas AcadéMcîeri, jé'hd décide 
pas volontiers ce qui eft oMcur & 
difficile à débrouiller. 

P^ufàma^ marque auffi laM^iC- 
traturé ^Arftêe & l'inondation 
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A^Helhe^ la quatrième année dé la 
CI. Olym^'iade* carcXl aftïft qtffl 
s'en' ejcpîiqae:* ^i^lefa efii^ .intcr^ 
net:i<mfmHélâte.yr Arjho AthenSi 

padir jprimie i f^i cènUfin^ ^ ànno 
'qàartQ. 

II; Depors la qwfttt{éï»é aftflée cfe 
b: centième >Olynîpfa<te', jufqu'à 
rObfervatîon de Mt. Mtaratd}^ ii 
s'éft .^coiiM 2078: att*:, &î nùtr-pas 
aafo;^ecwufa€ti*ô)UsrrâP.Vottlu fepe 
<abîrefcètrA4acMftïîit:îéfl. poûrprôu- 
*er lairégatoftë <kiïhôuV^ent'dt 

£0 'Ph^ruirrl^Hâl T.'i i4i#3c,..c^;^ J.9.J1 



^ Phëbonnôflôl La difl^énce lî^eft 




o — — w« ^ ^** *• v^v 

jétbunâHb qutf- <ièivA'ftl.oiiônîfe 'fbft 

M^u-MM'mMv. mieux; trouvé ÏQà 
<omptfe, ^W aVic^t avaticé que^çp 
Phénomène eft arriva là quâtH&rfe 
aanée de la GI. OlyiApîa.ôç^- coiir- 
ûifaoïilepeiït'înfïfV de ée tip'eîi 
dît Arifieti^ qui l'e'^itîàrtoè Ibûs fa 
Magatràturês Ô^^r^é^ ,J car téïte W- 
ii£e réjoïKt à la 573'; anri^ atr^t 
Jefus-Chr^. Pour lofs d^nfe KOb- 
fervatton d'^AnJfet'e^ jqfqiPà ceUe de 
^ Ce 4;- -.• "■'Mf,.: 

\ 



45o8 .Nouvelles de la République 
Mr. Maraldi, il fe feroit écoulé 
0,974. ^^y V^^ foi^t <^i« révolutions 
île 34,. années. Pour ce qtiieûde c€ 
flu'on reawrque , ^ue Mr. Caffmixi% 
jien ^écidif là-deflus., je n'en fuis 
point furpris '; , il ^eft irop prudent 
pour bazarder fa réputation^ Le 
peu d^Ouyragesv que nous avons dé 
cet Aftroqome, eneftune preuve 
alKz évideatç* . 

\ Dans llincerjtitudetDÙj'étoîs, file 
.Copiée, nui; a. foin, lors que ces 
Mfflicursr gnt'paclé daflas iine Af- 
.fçmblée i>ublique , de nunî^r diei 
euxles.Extfaîçs.de leurs Di&oursy 
^urpit commis quelques erreurs, 0% 
^fl, Mr.. ikTiïffiWi^urpit.lttî-mêmerecr 
^ifié .fôi> Qbfeçvatioa, fuîvant les 
avis dçqu^lque$ pe^&nhes éclwédii 
^uuf gôuyofent ètrç ptéfentes lc^<e 
.y^fl^blé^ publique, alors iiombre^ 
ib^ qu, enâiï, fi Mr- MaralU n'e» 
Ter oit pas quktc, pour donner uu 
jdéniemi à çq Çppifte.; jp CQnfultai 
,lje /Recuf il de ces Mémoires , quî a 
^f té .publié ^ pour . .rapriée. J70i- . & 
Ycus lepïâifirdevoir, queM|.Ç<ïf 
jîni'^ qui auparavant n^ayoit rien vou- 
. lu décider, après une profonde m^- 
[ditatiori de dçux ans & davantage, a 
'réformé cet A'nachronifme, mettant 
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2:040» ans entre l'Obfervaiion d^A- 
riftote & la fienne de 1668. & non 
pas dé. 170^. çpmme avoft fait Mr. 
jyiaral^i: niais n'ayant pas t;rouvé 
df as cette correâibn , toute l'exac- 
titude p* qu'on pourvoit attendre d'un 
iSliabîie Aftroiïome, jeferai encore 
quelques reniarques. Voici ce que 
Mr. C<ï^»/ nous veut apreudre dans 
ces Ménioires. 

,, . Pjodore, de Sicile dit quecePhér 
y^ noméoè^ qui parut du tenisd'-^rP 
, j //e , confiftoic dans une grande lur 
„ mié^re longue comme une pou- 
„ tre.... Le tems de l'obfervation. 
à^AriJlote e(l mémorable ,j. par 
la Magifti:ature d;/^r(/ï/ff ou à'Arf: 
yy tée^ que Diodare rapoiteàlaqua? 
^ triême année de laC.Olyihpiade. 
^ 2. par les grans tremblemeos de 
,, Terre & les inondations, qui, 
j, fuîvant Ariftote^ furviiwent auffi- 
tôï, " & abîmèrent HfUcj & JB«- 
re.i.*. Les Chronologiftes rapor- 
teiit auffi cette année mémorable 
à la quatrième année de la même 
Olympiade. 3. par la célèbre Bâ- 
tai Ile de LeudUes, qui arriva deux 
'^ ans après l'apparition de ce Phér 
ïiomêhe. 
' Tous ces événemens concourent 
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6i6 Nouvelles de ta Ripubïijue 
„ ï marquer le tcms dé cette apparia 
„ tîon à l'année 373. avatit l'Epoque 
j, de Jefus'ChrsJl . . v Donc entre 
^ rapparitiott dVr/y?o/^ &• la notre 
;, de 1668. îl y a 2040. ans, qdi font 
j, prècifément 60. périodes de îj4^ 
j, années &c- '* 

I. Je remarquerai fur le Dîlcouri 
dé Mr. CaJJinly^ que Diodore ne pré- 
tiend pas, îbmme il lui fait dire icfy 
gue.cè Phénomène parut du temr 
-Û^Arftie^ en qubï îl difftred'yf r//îô/M. 
Voici les paroles de Diodore. 
' * Principem htnc Athenis JUagifi 
''iratum ^erente Alcîfthene . . .*, alté- 
ra fiijJra centefimam Olyrhpias Eleii^ 
tetebrata fuit .>** Tum Lacedamù^ 
ftiis , qui 1 D prope annos ImpersttM 
€lracioe. tenuerant^ ja^uram certes 
nùmen fignis pottendebat. Ingenv 
e^imfax^ qua ignita Trabisnomen 
à figura, fortiebatur ^ per multasnoc" 
tes ardere in cœlo Vifa eft ^ exiguoquc 
temporis intervallo,poJty wagno de^ 
viâti pralio. 

Zà II paroît par ce paflàge de Dio^ 
dore , qu'il ne raporte pas la MàgiP' 
txature àiArftée^ à la quatrième an- 
née de la C. Olympiade:, car fi AU 
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eifthénes€x.Q\\ hxt^fîotiXk M c^iédfeô- 
iîéine ^ Olym^fadfe '; • comrhe 'nous 
venons de voîi^," -A;^ft Ibn Prédé- 
ccflèur, doîr raVQh" ctêla qtfitrîfttie 
année dte'/là' Cl. Oiyni^adte , qui ç'IJ 
ranriéè qviê DhàWe marque o^ Hé- 
lice & fl»re'foîchtînôn(SécS, ifry?A 
^taiit • ArcKÔhtè', comme noùs.ay onî 
dît c!-deffùs.' Arrifi], il y a ap^jaren- 
ce , qxié cèr "Acacfémîdeft tfajàbiafs 
\û Dr&dore:, quoi Qu'il îe^ citer <:ât 
je le croîs de trop borint fôf, pout 
luî faire dire ce quHî n^ pas dît ; ou, 
s'il Fa lu, il ne l*a pas enteadu. 
Pour ce qui eff de îa HatâiHe de Leuo- 
ires/ nous avons difcî-deflus, qu'el-j- 
lé (brt à placer ce Phénomène, la ceiit- 
ëeùxlême Olympiade, ou^rahnée 
précédente. 

* A regard des Chronpîogîftes , le 
Pc »J/?//V» dans fes Annales ËccléfiaG- 
tique s , pag; ' 764. " raportt l'inonda- 
f&n '^Hèlicè 6h;de Èun â la 4. année 
d'é ïaCSI; Ôiympferdç,' * la* 3-72 . avaht^ 
ye/as-(iMp! tpP.^^eta^ ton 
Rntionarinfn ^ernpôi-unf^edit, 2. Var- 
ffrl.'f.if^.'^'Pàrhfl.ù, 2^1. mar- 
que là iànleufé fiabffle deïjeuétres 
t deuiîêbïè cannée deiaClî: 01ytîi- 
^ide: 'Poiitçe qui eftdei' autres 
ehrpiiolbgîftcs', 'ils^ ïie foû't pas id 
•'• . ^ Ce 6 d'un 
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'd^uii grand fecours, étant fi différ 

feris,. qu'on ne peut faire, quelque 

^fonds.fur eux. Je n'ignore pas, par 

exemple, que /i«f c/«j raportc Tir 

ÎQondation ^Bflict & de Bure à la 

C, Olympiade; mais il ne la marque 

|>a$ auflî , non plus q.ue Bardi ( auT 

Xant qu'il m*en peut fouvenir ) la 

'quatdcmç année de cette Olympîar 

.de; h Ai même des autres Chrono- 

ïo^iftés. Diodore de Sicile^ le plus 

.exaéï, fans contredit, de tous les 

Hiftoriens, pour la difiinâion des 

teins , & Paufavias paroiflent les 

ïeuls «aufquels uous puifllons ajoutée 

îbî. Ainn Mr. CaJJitii pouvoir paf» 

îçf: fous (îlence les Chjronologîftcs, 

qui" ne. lui font pas favorables, conv; 

mè ïl prétend. 

. . Ce que je trouve de plus furprc- 
nant, c'eft lors que Mr. C^J^w nous 
djt que toî^s ces événemens concou- 
rent \ marquer le tems de cette ap- 
p;^rîtîoi) à. Tannée 373.-avant TEpo? 

Ï'yjLQ'dQ JffusrCbriJf^ qjûïeftjufte- 
ient Tannée, que 'j'ai marquée ci- 
deffus répondre à la quatrième an- 

Ï'^Se de' la GI.. Olympiade.*, Car Mr.. 
'ajftm ayant pofé un faux principe, 
(avoir qp ce P^énomêj^e eft arrivé 
tgc^u^tnémé. fripée "de ')a, centième. 

r, ■' Olym- 
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Olympiade, il n*a pas laiffé de trou-r 
ver à peu près la vérité.. Il faut.doac 
que , trompé par quelques fauflès 
Chronologie?, M^- Caffim fe .fQÎt 
periuadé , que ce Phénomène eft 
arrivé la 4, année de cette Olympiar 
de , & qu'ayant remarqué , que cet- 
te année ne convenoit p^çiat pouç 
prouver là régularisé de cePhéjio? 
mène, cet Aûronomela. marqiiQ 
quatre ans plus tard, par.raport z,\n^ 
années avant l'Epoque de Jefns* 
Chrift. Car il faut de néceffité , que 
cet Acadéniicienavouè , que ce Phé-, 
nomêne elï arrivé la 4». annép de U 
ç.en]:-& unième Olympiade, ouj^ 
cent-dpuxiême Olympiade, & par, 
cohféquent quMl ne devoir pas la 
marquer la quatrième année de la 
centième Olympiade^ à laquelle ré- 
pond 377. & non pas 373. comme il 
dit. Pour lors Mr. Çajpm auroit 
trouvé à peu près ce qu'il cherchpit., 
Je dis à peu près ;* puis qu'il n'eft pas 
facile-, .comme-j'aî ditci-deflus, de 
favoîr précilement quelle année ce 
Phénomène eft arrivé. Car Helicey 
félon le témoignage de Diêdore &; 
àf^,j^dufamas, iyant été al?îmée. la 
4.>iiïee de k cent & unième Olym- 
piade , Arflée dtant Archonte d' A- 



6^4 NoHveilA de là K^^Hqnc 
th€ùt%^ pH peut.vô* ^ue-cePhéno- 
HÉéne'eft arrivé celte atirifir, puis 
Kig^AriJipte Yéîpàité , qu^l a pslr u^ous 
le Gou^etùehïttit d'Arficè. D'un 
ftutrc côté DiodoYe dît qu'il eff arrî* 
ré la cem-cfeiiitiéine Olympiade, 
'M;ifihétes étam ArcBbht e. A uflî le 
P. A/W/W/JéfuîÉe ne dk' pas*, que 
cfefte Goîhélé aît parô- précîfëment 
Une telle annéé,^ comhïè dttf Mr. 
Càffi^i^ la maifqviàm' rati-373. ou 
îj^i. avant J-.C Or cette incertitude 
tend fttlpéâe' la régwkfite, , qu'on a 
bien voulu accorder à ce Phéhomê- 
né ? car je ne ct^î^ pas qiifele Syftê- 
tk6S Af^HoiMi MlndtenïxA. ïesCo- 
mêiQ^ foit frffet* fiir pôuV détenhîner 
è 'croire ^rç/?»/^ plutôt que Diodore. 
On mediràquécePheèorhéneapnt . 
parudutems ^jitrîftott \^ il mérite 
p!us de créance 'qj|eZ>/W(?f^, jefa-» 
v6uë : maf$ aùm Arfftofè ifsjznt 
alors q'tf'qnté ans,' il poùrroît bien, 
s'être troinpé. 

' Qé^ôï qu'il en foît,, 11 paroit par 
la I)efti*îptîort de ces deui Cfemétes,* 
^tt'otî cè^jèaurc- iei être, la mémej 
que ce^îe dé; 1^2. j-eflfembïe atiflr 
i^u à celle dorit il cft qûcffîoni ; qù'àr 

" ■ " . • ■-. ' r-"- uit' 
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un monlin à vent: c^t ArifioU X2ir 
porte * que la. lumière sMtendoit ju^ 
qu'à rla troifiême partie du Cicl.> Or 
quel r^orr y a-t-îl d*une fi prpdi; 
gieufe Comète avec céila de' 1702! 
qui '^ tf a été remarquée que par ua 
petit- nbmbre ;d*Aût(iiioîtBes ^ qui 
ibhr toujours à Taffut,, cour obfcr- 
vcer ces nouveaux Çhénoménps.. Sy 
j'avok voulu employât plusd^tenif 
à lire là-deûus lesiMémpires Bq TAj 
cadémie des Sciénce^^ j'aufoîs pu 
en dire davantage:, mais ces 'fortes 
de leâures ne lont pas aflèz utilésj 
pour s'y arrêter beaucoup. Car, comf 
toe dit Mr. de Fontef^'elU t; font ce 
qui ejl de tûitUté^ je croîs qUe df dé- 
couvrir- un nouveau conduit dans le 
tûrps de H homme y ou une nouvelle 
étoile dans le Ciel y c^eft bien la mè^ 
me chofe; voulant marquer par là, 
qw ces fortes de connoiHances. nç 
ccmduifent à rien^ & ne rendent pas 
là condition de Thomme meilleure, 
Ge cjui montre que , quoi que le Se- 
crétaire de cette Compagnie donne 
beaucoup de Idiianges aux particu* 

liers « 

* Mgte»n lÀb. L eof* €; 
t p 'DuUoffêe des Morts Âstelens fiM^ 
leti^edems.]f*^/^*delài.E^% 



6i6 Nouvelles. Je la- R/puiJifUjs- - 
lîèrs, quî la cornpofént, dans le 
fond du cœur^ il n'a pas grande et j 
tîme:pour leur produâion. . ' 
'.^ Je confcîlle donc à ces Académi- 
ciens^ lofs qij*ils yôudiont éclaîrcîr 
quelques j5ômts'déChror]iologie, de 
Kre ^auparavant lés Auteurs & d^ê- 
tte phis^fiàères à les citer, où de 
içs' mieux [explîçjuq:. JEt Te confeil, 
mieiélear/donne, me femblè mieux 
fofld^,, qàééélmqiXQMx. Marchand 
^c la tTiâme Académt s'avîft dans 
tiHc Afemblée pi^bliqué de donner 
^ux Médecins, des'aplîquer à con- 
noître tout ce qui' croît dans leur 
f^ys^ av^nt que foiiger à enfortîr: 
parce qu'îifuppofefauffenient, que 
tout ce qui cfoît dan^ le Pays natal 
fufEt pour guérir toutes les maladies; 
qui peuvent s'y rencontrer. 
' Après tout , je ne Vois pas la rai- 
fon de fe donner tant de peine à vou- 
loir trouver dclàvéricddansunSyl^ 
ténie, où îlneparoitpas y en avoir, 
& quî cft combattu par de favans 
Aftrbnomes. Le fameux Kepler dit 
que les Comètes ne reviétinerit ja- 
mais. Aw/oA' réfute le Syftême du 
retour des Comètes. Heveliuf en 
foutîent un autre. Le P. de Fo^tte- 
nai Jéfuite Je joaoqlie' dé cet^' hy^o* 
-...-•A v ■ •' "^^ •'■ • *■' .thâfe,. 
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théfe, & plusieurs autres en font de 
môme. 

Selon toutes les i^parences , c'éd 
le Syftéme du Monde de Mr.JJhtf 
curies y qui a dpniié'ôcçafion de rc« 
nouvelier le lèntiment àiÂpoUamMs. 
J\fLnMén tur.les.Goii>étes. Or £.oa 
avoitfâit réflexion: qu'il l!a.€Qmpor 
fé y cDiiimè dit Mr. Gregpry^ fans 
avoir au<^ua égard aux ObferVations 
Aftronomiques , 01) auroit été moins 
empreflë , à dohpçi^ ( à^m. ce ûsurir 
ment. Et nous rem^quetous eupaf- 
iànt^ que.Mr;./)crf^4r^c/ nVtcfitpas 
;tffe2; verfé dans rÀftronodaié^ corn* 
me il paioît pacpluiie^s endroits dé 
Xes Ouvrages , pour qu'on lecrût fi 

l^éremem,, jAjifli^* lors qae;cette 
Aypoth4fc aura, pef du Ijbs gr^cjçî & 
l'air de là nouv;Ç^ut;é » e^le po^rr^ 
^retourner dan$ îles ténèbres , dôi»t 
on l'a tirçe; car c'eftlç fort des chp- 
-fes buQi^ines , que d'être prifées danç 
un tems & ihéprifées dans un au^e* 
La nouveauté, plait toujours aui^ 
hommes, 

, "^^ EJi quoque cun^amm mvita^ 

. ■ : . . ce ^ 
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lonç-temsdans unmémefentiaientc 
«fil çequbx^ùe einbca&r osSyf- 
^^tà^y le fëra^ aa jour ahafulbnner; 
«L'y ayant jaCqùâr préTént aucune 
bônriâ raifon pourlledéfiÉidiiâ; AxA 
il les . Béfin&Qfi en : apél Icot^if^ à 
Ve:fftàçsbcy qiai à.xèt^rdïi3apas 
CQGDce' été atfex bien vénfiéet cav, 
&qileIqQ6s^ Ob&ihradràsx âxffifibient 
^ddc établir nit Sydémpi, ie:fenâ>- 
izieôt d^AncimsiÀâràiiibmès^ ^dcntt 
pacle &éi$i^ui^\^ < <pii prtfteiidaîcm', 
^^œ k(! VcxijmifiK^ -de deux Fla^éedb 
fowdttùii» pj^bitreunè Cométcf> 
Hsxoxt va& \Àéa fondé, qup'ceM 
à'ApoHomMsi puis^q^u'il^adrefiûftpià 
^ffici4e de trbuver , pour lemôintV 

Iftîw^hr cette hyjkJtfi^é/ q^^ 
^ôùvepour celle à^AfoHonsus. La 
Comète de i7pz. ferviroît mêmedfc 
•preave à ce fentUneût-, car il y eût 
eette année Une conjMâk>n dé Sa^ 
fk¥ne A de Jupiter. V ml ans aupa- 
ravant, favoir en 1682.. ilpàitPEune 
Comète, lacoiy.onaîon.deçesdeux 
<PIanéies arriva auffi cette année.' En 
1664. on obferva encore, une Co- 
mète, qui fut précédée par une con- 
jonâign àt Saturne, in de ^Jupiter j. 

• " - 't * ' qui 
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i arriva- fur la fin :de l'an 1663. 

ar, feio& le: fiaithnent de ces An* 

:den$^, une Comète ifjirîiVepasfisQ* 

lemént ^'. lois .que dstix nîùétes)fciiit 

en cocijbnâiioii; nndsi lofst^'eltes 

font pcpdiès: rua;e4lB:r«ii£re;(. dr 005 

4leox -PÎanéms' & trouvèrent poîir 

lors enfembte dans* le Gaporioarne. 

Atetiàs marque une Ck^ôéf V^ 

i^jff.l\f Y eut ce^teanBéean^ <cotf* 

jooAkm 4k Sûtmfte 6û de [)iii^iimq: 

\Pièvôfi^î^ dit qa^anf ien iôt i;lnetdaH^ 

-ki iRdyàkmé de I^lC8fûir^l9>âii«3^ 

^^^ lî/a^^oiÔatidion dsocesUlMt 

l^âres i»'Hv>af;e»^roii ce'tifiiH4â. 

q)ise ûiie Gaiféïê Tan if04« que 
<^^i^¥ tâ^mte i li ^dnjoiïôldn db 
^ahêihe6i4^jwfb¥f^ qui'arrtyncec- 

TWernlôn- de la- c^njonôîon dé ctt 
idetïx Phnjétcs & d'une -Comète Tan 
1444- Mtikhimsy dans fcs Conoh 
îhèma?fte ? fut .Pfer^ j parle d*unfe 
'<îom^e; qui parut Pan ^î 313. all^^ 
^ée^, dltWI^ dah» le tems de leootf- 
JonSforfae ^jMfitér & de 'Mans , la- 
quelle s'Hfofgna dit Septentrion vers 
•le Mîdî, felon le- mouvement de 
'Mafs. Cyprtdnns Leovitiuf marque 
Unc^Cttoéce & une efanjbnélk)» de 
^ •-' Saturnf 



^20 if^auviiks Je Ta RJftArujv'e^ 
Saturne. & de Jupiter en l'anné» 
•1.305^.. L*anJii66. lâcoaioûâÎQDde | 
•ces deux i Planètes arriva, laquelle 
iat.pr^cédSé d7ub& Comète^ ..il pas- 
(Oditq^.lalméme çhofe. eft; arrivée 
<co^nrop>i4f.,aiis avant i!£poque de 
3t(fifs^.Cirifi^^ & 46. ou 47. ans avant 
ia.tnénie Époqae. Si ilouivoulioni 
jnouspcomener.daiul'cèfcurké des 
•tcms^ .ooùs ea pourrionsf trouver 
j4ufiatfl-$ autr«s<:.. 4nai$. c^Hxtr^ç ce 
;tttfesàt ièoôtt pliifiy p^iMe^ijA'ttlUe^ 
<f)dta que: jiD«s: oè {î(Mtvon9 écc^, :Atl\h 
:r0Z .der>a9taéesiq$ie :Gçs codj ohûîoiis 
£>Qtaflriv^e$ ) yû,vjque'les Atû:ic!a$ 
^n .i^çioient te vâritabte tems^. {eats 
Tabler AftroQQmiqDf & âam lort^Ur 
tixm ; . ç^ qiii ^d d*^\Kant mcHos fuih 
priant' qu'auj^oflicd'Htttoivt^ç^ ûit 
q^cçre q^'îrçps^^t^m^t :. . çar,<^?.. 
qi^î pgffbnt RquTi^n^voirdeiPlusjut 
te^ uçlâigènt p.^çacqrede$fy troinr 
per de q;iieIq9çsmois. Déplus^ pli|- 
Seurs Çoinétes oii^c\parai , .^qui a^pot 
^oJDt.éçé fî^fçnt^s. par la.négJig^nçe 
4esr.Aut€Wj^* rOrvfqapime;p^./^Qit 
%ijijoWd'hiii[j^*içuie^^^ft pi^.vpuioit 

aâuifeç fur c^> jpi:)ndemâatv .qu'où 
verra ^ des Gotnécps environ /l'an 
17Z2. & 1742. & toutes les. années, 
W^ |Ç5Jf8mQ94lRps. de: ^^f^fiW. ^ 

,. ' ' de 



det' Leurès, 'Dtcmibie Ayo6, &lV 

de Jmfiun; xm dè>t]^1<}oes aùtre|s> 

Ranécês doivent var river: mS\ ohi 

ne. peut avancer que tOQ«' le» 34>an$> 

la.(Jomécede.i7Q2. pourra être vHi*^ 

.ble ; fans tomber. dan& le même in-. 

convéïltent* . 1 1 fembledpnc, que ces ' . 

MeSieurs n'ont aYano6cek que ftyst» 

{goitre dise quelque^choiÀl V - . « 

' Je . lié* fattTois^ pi^er > foas • fîlcnce. 

^admiration du Panég^urifU^ de-Mnt 

B^rtfouUi; quand il dit dans une Af-. 

femblée publique, qu'il. étoitâir^; 

pfenai»^ nue, Mr. ^entaMlli ettt été 

(fa^ bi ii^me.penfée;qi»c Mr.lCafi't 

fifli 9 : tQuchaot^le Siy^Mive des Ceolé?) 

tfs ; car je n'y ivo'»^i:'ieadrf©rt: i^tt[» 

n^nt y & je fuis mèixK pct^fiiadé que, 

f^ur peu qu'on y ^0e attention , il • 

ij'çft.guéres. p<>ffible de l'expliquer 

autremcut, - Ces Meffieurs , pour 

fiîfldrô.ce.Syû4«ie,plaufible, fttppo-r 

feot quéics..Cp#ftétesrdtoiycntaeif 

Qçr-çl^s prpdi§it»fe«licnt ex<;€ntri-. 

qufs àf r^ Terwî, & qu'ils le foftt à' 

tel point, que nous ne pouvons 

voir cçs Aftres, que dans une tcès- 

petite partie de leur çéyolptign- Ce. 

<i^îî^piiq^e,ii:bii^'la j^çpfôe d'irf-i 

follonius^ que lui-même ne raHroit; 

. P4Ï mieux expliquée. Car c'eû^iniiî 

que 
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91c Sétéfme*}^SmtV9àa ; j&poUo- 
oins iMjndtitf , . im -Jèvérfk ofimunt. 
€^, Ah mim.CnÊi$€m.mÊmMmmmex 

fftçksfalfa ^ mec.diàmifm.fikUMMm 

frtMmJulMïCmttacs Mjhfickf SQlis-isf 
Lwmt • . t i^ ' Ceto'àm. mm êji ifatam 

tmn Jatmm éfforei y cmmimimtnn 

Il ne icnbk: , qnV^aiifi peaticn» 
tfier xlaU. w^BBiimfSit, ^pow peu 
qô'oD 4ikvdet<3fit)ii:6'df Afiron^Que, 
qu'on nejconçbive^^^ thème ttiBS, 
;aiiflt bien qoe co$ ASeffieUfS , -^ue le- 
Gesck qvte^p»:cotireMÏesiOométes, 
doitr^e ibrt excentnqueè la Terre ; 
car U jgraftd ^étoignement oà fetr^i- 

fifat^ &fbbaparitk^^fjir«fiÂiiwiamiM» 
fifi ftnfui ^èmt; lie pè&^tm s*expli- 
^^ par des Cercles conoetilfriqttes , 
donc les Cométesdécrivent dès Cer- 
cles excentriques "à la Terre , fup- 
pofé -qa^elles parcoutent dès Cercles^ 
car Mévelifti& d'atidre^ le prétendent 
iotremeût. 

De 
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des LHtrès. Dcocmbrc 17^6. (Sz$ 
dDe plqs^ fpaffi rie rSyftéinc.ai'.it-> 

fiiauveoiait ii^siQaoaétesià'JCdutidc 
Ja;Pjifii^e}ic;iA&r4 ce ^^Afgëus 
^«n jiîtmôm&iéHfoorut jnœie J'Jdée^ 
puis qu'il remarque qu'on s'eft.ifDâ4 
giad':qd?fifio«dii|ianidaiis:le Ciel, 
4tàat idaos Ja :paiic»idetfon .Cercle là 
plàs cébdigti6e^ile^ Tçrrr.b G^jÀ aiufi 

Ïifil i eà {àricl ilnûctmnàtim. ab 

rmtjfe^ muti' cofitendgmÉi , . :fmd . ii <^£/« 
d^e^Mifo^fr^im4 iilâfifM^kis^Jirip^ 

HmUfinà iièfifrifor^i fçim»Hs ea ^qum 
Wùi$(^4dMiii, <i(3e|(ffEe jèfiocrois^pas^ 
fiQn'^|^1iiS:<pie lui : pxtjs^il;fiBffit que 
ion Ôilnnltre Qous-paiptaè (sès<^6« 
tir y £o#Si4}u'^l(èieftxUnsibto Apc^ée, 
t^4lg^tt<^ixA^ :l0(siqa!eltei eftidiatis 

iS^uences pour te: màoRsénxËht. des 
ColKéces : ôeiitealtfrércpiibe de. gran* 
4^r4laâs^$ diftSfîSQsiîettXwde fon 
niDàvtiti^t:^ {}fôviàn^^ence. que 
à^cè^atute pârpctoft iuarJOci^l^foct 
urique à la Terre, ileftaiféde 

con« 



624 ^<>^'^fUes de ia RêfuiUque 
oanclotre, qu'en donnantplas d*ex- 
cencrfdré aux Comètes , ^^les dot^ 
verit anîérenieiit dîfparoître à nos 
yeax,/i& ne & montser. jqu*apjè^ 
plusieurs amiées étant dans leurs Pe* 
figées* 

, Aufii ces Meffieucsnefontpasles 
fiais , . qbiiont parlé de reicenmdté 
des Conlétes.; car.Pi^^i^ ,daàs Tes 
Obfervations far la Cotlnéce de 1 664. 
* dit, qu'il eft impoflible de venir à 
cette> «aâitude de définir le centre 
&rexcemricité du mouvemeot.de la 
Gonxété, ^nt il parle; & il paroit 
avoir ^té le premier de nos jours, qm 
ait oâS avancer, .que la. Comète, 
qu'i l :a obfcrvé , par oitra à rjaveDtc 
de 46. en 46. ans puis qu'il die que 
t c'eft et que. pcrfonne tfa endure oh 
ttffru^ & (fM'pft a crâjufqu^iciHre 
^ bazanki^ fans régie. Après une 
fi noble hatdiefle. On peut dire qu'il 
a beaucoup perdu de n!avoir pas été 
de. l' Académict des Sciences^ ; car 
on n'auroit pas manqué dç répandre 
pour lui une profuilon de louanges, 
qu'on accorde fi âcilement à d ^• 
•très , qui ne l'ont pas tant iipérité. 
. ' - . 1 . . .. Après 
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Après un tvis^ qui a été donné de- 
{tuis 42. Ans, on a bonne grâce de 
nous dir^y que ce n'eil pas un des 
moindres fruits ♦de la faine Philofo- 
phîe , de voir aujourd'hui le Vulgâî*^ 
re détrompé de la créance qu^il avoïc 
il y a 2f.ans, queces fortes de Phé-' 
noménes 4toient des marques du 
ocKirroux du Ciel. Nous pourrions 
faire ici quelques autres réflexions; 
mais jl eu tems définir , & d'aflarer, 
avec la permiflion de ces MelTieurs , 
qu'on ne fait pas encorebtence que 
dcû que les Comètes, & ce qui 
caufe Itapparence de leurs queues; 
ce qui elt d'autant plus furprenant, 
qu'on auroit crû , que, dansunSié* 
de fi éclairé, ces Académiciens fa- 
meux, aidez de plufieurs fecours 
inconnus aui Anciens , nous au* 
rotent mieux indruits , qu'ils ne font, 
de ce qui fe palFe dans le Ciel. 



ARTICLE IL 

Conjectures F h ï^ si que s. 
/Bar Nicolas Hartsoe- 
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6lS flùftfVêlles de la. Réfmblique 

KER. A Aroiterdam , chçzHcor 
. ri Dcsbord^s. 170$. in 4, pagg. 
371. gro« cacadére* 

a faits ^ Moa/koT' TEleâeQf Pak- 
tin^ qui, Gomixie chacun fait, dl 
110 Prince, qui aime losScieoce$ & 
lès Arts, qui on favorife rai^4uu3e- 
ihent autatu qu'il Ipi cQ poiTible , qui 
eft«le Protçâeui das Sava«$, <foi 
leur fournit libéralement, de quoi 
faire des découi&erte$ , & qui, par 
le bon ufage, qu'il faitdefesrichef-. 
fbs , mcriteroi^ des Ëtat$ , qui lot 
fôuruidcnt des fompa^s plus confia 
4^rablcs que ne lui, peuyeot fouiiQÎt 
]es ùçxxs^ qui qudqjie éteudus qu'ii^ 
foient y ont été jroalhîparettfcawnt 
ravagez depuis plufieur s .années, ^ 
d'e funeftes. guerres, dont. ils ont ^té 
le trifte Théâtre. Dès que le mérite 
deJVlr. Hartfo^ker lui a été connu, 
il l'a. appelle prèsdefaperfonne, & 
lui a donné énoliverlesoccafidtosdes 
.marques de fon citimc. 

Il npus dit dans Ion Epître Dédi-» 

catoire, qu'il n'a ofé donner à fon 

Ouvrage, un titre plus fpécieux que 

.ccl^i de Cj^jf&MrciJPh^fuesifM- 

. . ce. 



des^ Lettrts. Décembre 170*6. 627 
ce que It plupart des chofes, qu'il f 
•raite , font encore trop incertaines. 
& enveiopées de ténèbres trop épaifr 
fcs. Il fimdroit , pour pouvoir par- 
ler plus fûretnent fans témérité ^ 
0W€ fiufiasri'Siécles de vie , êtrtfojt^. 
tenu d*un Brince^ qui euflestréfors 
de Créfus, Çsf /« liber altti de [m 
AheffeEltéioi^lt ^ jointe àfapaffiùm 
extrême pour F avancement des Arfr 
^ des Sciences. Ce (bat les termes* 
dont il fe fcrtdansrfonEpîjrc Dédn 
catoire. Il nous promet , quefifolf 
Ouvrage a le bonheur de pldrea^ 
Public , cela l'encouragera à publier 
de la même manière un fécond Vor 
luxne des Animaux & des Plantes. 

vL Gjklui qu'il nous donne préfen«> 
tement eft divifé en quatre Livres. 
Le premier explique le Syftéme du 
Monde. 11 y traite de la nature du 
Soleil .& des Etoiles fixes ; de ladif* 
tance de ces mêmes Aftres, de cel- 
le de la Lune, & de leur grandeur, 
il y parle du mouvement de la Ter- 
re, des Planètes y & de Icur^ Satelli- 
tes, des taches du Soleil, de-s Co* 
nwftes, & de quelques antres Phéno- ■ 
aiènei, céleftes ; .& il a fur la pi aparté 
de ces^fiijîiB &■ des autrds qù'iltraîté* 
des feodqicns particuliers, très-lâgé^' 



628 Nouzfflles de la RépnbUqfic 
ftieufcment inventez &fbutenuspar 
des raifons la plupart da. tems fort 
plaufibles* Mais de peur.^u'on^ne 
croye, que ceTom là des recherches, 
qui méritent tottt.au plus le«iom de 
recherches curieufes^ & dont on fle 
troit aucune utilité^ il prend foin de 
defabttfèrleLeâeur de ce faux pré» 
)ogé, en&ifant voirj'atilité de la Phf- 
ftque. C'eft, dit-il, auxPiiyfidens& 
aux Mathématiciens à quioti eft rede- 
vable des Arcs méchaniques^ qui 
fervent à la commodité de l'hom- 
me. C'eA à eux qu^on doitla décou- 
yerte d'un nouveau Monde, &Ms 
trifors immeiifes., qui en vienoeot 
par rinvcntion de JaBouflble. SsffiS. 
eux la plupart, des fruits fèroient 
d*un goût fàuvas^e & defagréable.. 
Sans eux les maux, dont les hom- 
mesXont accabkx dans/le Mou^c? 
feraient bien plus dejravages. Xa 
vie feroit plus jcourte&plusroîfcra-" 
ble. Et cerqut. eu infiniment plus 
confîdérable , la Phyliquc nous &it 
connoitre plus clairement queœiUc 
Ipéculations creufes . & jnétaphyfi- 
ques, qu'il y a une Divinité y. -qui 
régne par tout ;. car on ne fauroit 
fejre un feul pas , fans te découvrir 
àm$ fes merveilleux Ouvrages, dont 
U vaciçté infinie fifliimfpuifable. II 
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eft vrai que tous les. hommes^ fans 
être Phyiiciens^ conviennent, fans 
peine, qu'ilyaunîDieu: maispret 
que tous les bommes n'en jugeant 
jamais que par eux-mêmes, ont des 
fentîmens tout-à*&it < lâches & imr 
pi(2S , pouc xie pas dir/e indignes de 
ia Divinité. Ils ne regardent jamais 
cet EtreSouveEain&rout-Puiliànr, 
que comme, quelque Prince, . qui 
goiiveme fes Etats, & lui attribuent 
kur ambition, leur colère, leur 
Jiaine , leur amour, .& généralement 
tontes leuss pafficms & folles pen^ 
fées. Ainfi ne.pouv^mt s^élever juf- 
qu*à la. Divinité',. ils s'abaifFent jufr 
qu'à eux, .& fe forgent un Dieu î 
kUr Jmàge & rellèmblance.. . 

Mr. HturtfieJkr ^cinae une grande 
idée de la Divkiké, en nous tàifant. 
voir la vafie étendue de rUnivers« 
Selon lui ,. les Etoile fixes , qui font 
tout autant de feus allumez çà & 1^ 
dans rUnivers.^ font à unediilance 
fi immenfe l'une, de. l'autre, qu'ua 
boulet allant toujours ^avecla même 
rapidité qu'il a, quand îlfortdaca« 
non, devroit employer plus de ilx-» 
cens mille ans pour achever ce che- 
min, & peut-être, plus de cent mîN 
lions d'années. avant que de pouvoir 

Dd 3 aller 
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aller d'ici jufqu'àrEtoîleôxe lapins 
éloignée de celles, que l'ondécoth 
vre avec des Lunettes d*aproche. 
Afin qu'on ne croye pas que cefoit 
là une propofition avancée en l'air,* 
l'Auteur en donne une efpéce de 
calcul dans la fuite de ces Difcours. 
Cette diftance des Etoileifixes & des 
Planètes fert de preuve à nôtre Au* 
reur, pour réfuter l'influence des 
Aftres* La Lune, qui eii la pins près 
de nous , ne fait que produire ie flui 
& le reflux de la Mer parfon mou^ 
v^ment, & conoribuer à la révolu* 
tion de la Terre far fon axe. En ef- 
fet, la lumière en eftiifbibie, qa'aa 
miroir ardent, qtii, expofé au Soleil \ 
fond en très-peu de tems le fer & lei 
auttes métaux^ ne iait pas le moin- 
dre effets quand oh l'expolë à lé 
Lune, lors qu'elle eft pleine; &, par 
conféquent, cette lumière peut avec - 
raifon être con>ptée pour rien. 

Pour expliquer comment fe for» 
tnem les rayonsdu Soleil , l'Auteur 
fuppofe , que cet Aftre eft entouré 
de même que la Terre , d'une at- 
mofphére d'air , qui péfe fur fa fur* 
face, & qui le comprimant en pouf- 
fe hors de cet Aftre le feu, qui eft 
la chofe du monde la plus liquide, 

i 



Je s Lettres', Décembre 1706. (^31 
J peu près , comme pourroît fair« 
de l'bau*, qui fcroit enfermée dans 
une veffïe percéQ. d'une infinité de 
petits trous & comprimée bien for; 
tèment, * ou, comme vous voye^ç 
Ibrtîr le vif* argent à travers une peau 
âç 'chamôîs , aan^ laquelle on Va eu- 
ffrmtf , pour 1è nettoyer , lors qu'oi^ 
prefïc cette peau. Ce font ces rayons, 
qui travcrfant cette axthofphére avec 
une très-grande rapidité, & rencon- 
trant en leur chemin là Terre & les 
PJinétes/ leur îniptiment. autant de 
Ittoûviôment^ qtiMl leur en faut , pour 
fourticr en même tems & autour da 
Soleil, & même fur leurs axes. Cet- 
te vertu qu'on attribue aux yayons 
duSofeîi,^ fe prouve par Texpérien^ 
ce. Car 8 vous tf pôfeï au foyer d^uqi 
vferi^€ ardetit une poignée 'de' fablèj 
elle eu eft chafTée & dilTipée tout auf* 
fi-tat , comme pat un <îoup de vent 
Sî on y expofe utt reflbrt , on lui . 
voit auffi faire des vibrations aflèz 
fenfibles. Mr. Hairtfoeker explique 
Ibn fentîment plus au long. On 
pourra lé confulter. 
On a vu, que, félon fon opinîcni 
Dd 4 1^ 
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la Lane contribue à faire tournée la 
Terre fur fon Axe. Si eelaefton tfa 
pas de peine à comprendre, pour- 
quoi Jupiter^ qui cft beaucoup plus 
grand que la Terre, & peut-être cinq 
cens foîs moins expoféaux rayons du 
Soleil à caufede fadiftance, tourne 
pourtant fur fon axe en moins de dix 
neures. Car, au lieu que la Terre 
n'efl aidée dans fou mouvement 
diurne que par une Lune, Jupiter 
e(l au milieu d^une Atmofphére , qui 
a quatre Lunes aflez grandes. X)*ail« 
leurs Mr. Hartfoeker croît que la 
Terre & Jupiter font creux en di-« 
dans, & que la croûte qui en velope 
Jupiter peut n'être pas beaucoup, 
plusépaiuè, que la croûte fur lac^uel* 
le nous habitons; en forte que cette 
Planète fera confidérablement plus 
légère que la Terre à proportion de 
fa grandeur, & beaucoup plus en 
état d'être remuée & tournée fur 
fôn axe. 

Il explique auflî d'une manière 
nouvelle, pourquoi toutes les Pla- 
nètes décrivent des Ellîpfes autour 
du Soleil, & comment s'eftpû for- 
mer l'Anneau de Saturne. Il nous 
dit, qu'il ne voit pas de raifon de 
foutenir, que la Terre % la Planjéte 
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la moins confidérable de toutes , ou 
peu s'en faut, foîtfeule remplie d'a- 
nimaux, d'arbres, & de plantes, & 
çu€^ les autres Planètes en Ibîent en- 
tièrement privées. Il ne dit pas qu'il 
y ait des hommes femblables à nous; 
mais il croit 5 au moins, qu'il y a^ 
des animaux douez de rai fon com- 
me nous, &, peut-être dans-un de-* 
gréhîenpius émînent; deforte^ue, 
s^ils ont des mains , & Tufage du fcr^. 
comme nous, nous ne les furpaf- 
fons pas en Arts & en Sciences. Il 
met l'ufkge du fer , comme une 
condition vnécefTaîrement requife, à 
aquerir les Arts & les Sciences, &it 
croit <}ue ,. fans l'ufage de ce métal ^ 
notre Vie ne feroit guéres plusiieu- 
reufe, que celle des bêtes. Ainlî les 
hommes ne favent ce qu'ils difcnt, 
qjuand Us- fe plaignent, que la Nature 
ait été fi libérale à nous donner du» 
fer,. & fi avare à nous donner de 
rOr ; , puis que l'Or eft un métal y 
dont nous ne faudons tirer prefque 
aucun, ufâge , non pas même dans lar 
Médèciiie: carlespréparations, que 
l'on fait du fer, valent infiniment- 
mieux que celles que l'on peut faire: 
der.Or, qui ne font autre chofe que 

Dxl f. ^: vuidep 
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vuider la bourfe des malades qui 
s'en fervent. 

Depuis 2Z. ou~23^. ansonaaperça 

le matin avant le lever du Soleil , & 

le foir après quMl eft couché , un 

fentier de lumière étendu, fur le Zo^ 

diaque. Mr. Hartfoeker croît que 

cette lumière eft de tout tems & 

qu'on n'y a pas pris garde. Ce n'efi, 

félon lui, qu'une fumée très-légère 

fortie du. Soleil, qui eil montée juf- 

ques dans la Région des Planètes, & 

qui eft éclairée par les rayons xieTAt 

tre qui l'a produite. Cette lumière 

fe trouve couchée fur le Zodiaque, 

parce que, quoi que la fumée iode 

de tous cûtez du Soleil , ellene&u- 

roit faire beaucoup de chemin , faos 

être pouflée vers l'endroit, où le 

mouvement eft le plus rapide , c'eft- 

à-dire , dans le plan de r£quateu£ 

de cet Aftre. 

Notre Auteur croit que les Co- 
mètes peuvent bien être des globes 
creux en dedaiis & par confequent 
irès4egerfi , qui s'étant formez dans 
k Sokil , font chafièx bien loin par 
la force de cet Aftre ^ & peuvent 
paffer jufques da^s la Région des 
Planètes, & bien au dclidcjupiur 
& de Saturne^ fiiivant qu'ils feront 

plus 
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plus ou moins légers. Ces Globt^s 
peuvent continuer leur route,* par 
l'fmpreffîon quMIs ont reçue du So- 
leil , jufqueJ bien au delà de Tendroît 
de leur équilibre, où ils font obligez 
de retourner vers cet Afîre, i peu 
près ^vec la mêmfe rapidité, qu'ils 
en étoient foffis,' & de s'y plonger 
de nouveau» Ce Globe paroîtràaînfi 
décrire ou un grand Cercle, ou, du 
ïTîoîns, un arc, qui en aproche de 
fort prè$. Et , puis qu'en ibrtaht.du 
Soîcîl comme d''une fournaife, il 
ne fe peut qu*îl ne brûle & ne fume 
de tous côte?., il doit nécellàire- 
ment être entouré d'une Atmofphé- 
re de fumée, qui étant beaucoup 
plus légère que ce corps fumant, le 
doit quitter, à mefure qu'elle s'ei| 
exhale & le devancer confidérable- 
ment. Par ce Syftéme, l'Auteur 
explique tous les autres Phénomè- 
nes des Comètes. * S'il eft bien vrai», 
tous les Altronomes, qui ont crâ 
pouvoir prédire le retour des Co^ 
métes fe font trompez , & Mr, Du 
Tal aura eu raîfon de rcjetter leur 
t opinion. 

Dd 6 II 

* Remarque de V Auteur de ces Nouv. 
ts' ie €6 mïsm 
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Il y a des Etoiles , qui paroifTent 
& qui difparoîflènt en des téms ré- 
glez & périodîqjjes , telle qu'eft cel- 
le du col de la Baleine, quidemea- 
re tous les ans fept ou huit mois ia- 
vîfible , & qui fe fait voir durant troî$ 
ou quatre mois , retournant à la 
même grandeur à peu près durant 
.330. jours. L'Auteur explique ce 
Phénomène en difant qu'il peut arri- 
érer que les Corps incombuûîbles, 
qui font dans cette Etoile, forment 
une croûte autour d'elle, qjie cette 
croûte ait une. ouverture en quelque 
endroit & tourne autour de l'Etoile,. 
Selon cette fuppofition , cette Etoi- 
le fe peut faire voir en des tems lér 
glei & périodiques, favoîr lors que 
le trou de la croûte eu tourné de no^ 
tre côte. * Si cela ell lies Planètes,, 
qui font autour de cette Etoile , s'il 
y en a , feront prefque entièrement 
privées de lumière, & les Habitans 
de ces Planètes feront les plu5 mal- 
heureux peuples duMonde. A moins 
qu'onnedife, que cette croûte, qui 
€ft affei épaiffe , pour nous cacher la 
kimiérc de cette Etoile , à caufe de 
fon éloignemenr ,. ne fait que la di- 
minuer 

* Remar^ àe ^Mm de. ces Nouv. 
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minuer ua peu à Tégard des Plané* 
tes , qui eu font beaucoup plus près 
que nous; à peu près, comme no«> 
tre Soleil ^■ été obfcur dans de cer* 
taines années , à. caufe du grand 
nombre de taches, dont il écoit 
couvert. 

IL M K. Hart s OEKER des- 
cend fur notre Terre dans fon fe* 
cond Livre, &il y explique le Flux 
& le Reflux de la Mer; les Vensré>» 
g\ez & périodiques , les Courans 
d*eau, la Pcfànttur,. la Nature & 
les Propriétés de Corps durs & li* 
quides^ de l'Air, des EÏémeas des 
Chimiûes, des Métaux, de TAntH 
moine, de i'Aiman, & du Verre. 
Notre Auteur croit qpe les Vcns ré- 
gies font caufex par les rayons du 
Soleil, & explique K>ute la dîverfité 
de ces. vens dans les difterens en* 
droits des Mers, par le lieu où le 
trouve le Soleil dans les différentes 
&ifon$ de Tannée, par la fituatioa 
des montagnes & des rivages, parle 
mouvement de la Terre &c. La. 
Planète de Jupiter, eft;^ pour le. 
xnoins, huit mille fois plus grande- 
que la Terre, & elle tourne deux 
fois & deux cinquièmes plus vite fur 
foa Axe j d'où il fuit que tout ce qui . 

Dd 7 cft 



•^iB NoitvéSes de la République 
ci t. fur la farfacc cfe cette Pianéte, 
àsà^ tourner prefque crnqaanté fbis 
plus TÎtc , que ce qui eft ïur là fur- 
fiicc de la Terre. Cela pofé, s'il y a 
dans cette Planète de Peau & de Taîr, 
comme fur la. Terre, les Vcns y 
doivent foufler avec une très-grande 
impémoflté , & les Coiirahs d'eau y 
doivent être très-violens. 

Selon ces Principes, on peut croi- 
re, 1. que les bandes obfcurcs, qui 
paroifïènt fur cette Planète ne font 
que des Mers, & qu'elles ne font 
pour la plupart parallèles à l'Equa- 
teur de cette Planète & if environ- 
nent tout fon Globe , qu'à caufe de 
fon mouvement rapide d'Occident 
en Orient, qui- doit obliger l'eau 
d'aller avec rapidité d'Orient en Oc- 
cident, &* parspBféquentdecreufer 
& de former ces gi^ns foflei à l'en- 
tour de cette Plauéte. 2. Que les ta- 
ches claires ne font que des Ifles, qui 
fè trouvent dans ces Mers , & qui 
foufh;nt à^s variations continuelles, 
étsxii très-fottvent tratifportées par 
le courant de l'éau. 3. Que les in-- 
terlHces clairs, qu'on aperçoit dans 
cette Planète, ne font que des Ter- 
res» 4. Enfin, que Tes taches obfcu- 
res ne font giie des inondations dans 
-•>» \ • ces- 
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Terres, ou de gratis Lacs, ott 

-bien de grandes forêts , ou des tep- 
ces cultivées , fi ces taches font conf- 
iantes. 

On trouvera dans notre Auteur 

des oonjeélures très-ingénieufes fur 
la configuration des parties des corps 
diffèreas, pour en expliquer les Phé^- 

^ noinénes, & ces coujeâures font 
â!ordinaîres aflèx difterentes de tou- 
tes celles des Phîlofophcs M6oha- 
niiles , c'eft-à-dîre , de ceux qui 

, tjcheut d'expliquer la nature des 
Corps, par la configuration, la fi- 
tuation, lagroflèur, le mouvement 
oa le repos de leurs parties. Par 

• ttxemple, il croît que les parties de 
Veau font des boules, dont les fur? 
(âccs trop unies ne peuvent faire au- 
cune impreflion fur la Langue; c*eft* 
à-dire, qu'elks font infipides. Ce^ 

i boules , qui ne peuvent manquer de 
pénétrer par tout , où elles trouvent 
quelque ouverture, ou quelque pen- 
te pour pouvoir rouler, font creu- 
fes tn dedans, percées d'une infinî- 

^ té de petits trous j éc remplies d*u* 
ne matière très^fubtile, qui donne 
un paiTage fort libre aux rayons dé 
lumière. L'eau fe gôle & fe durcît 
par le ftoid, parce que iefeuqwëft 

répanda 
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xépjmdu dans l'Univers s'en retire, 
.& que les boules , dont elle eft com- 
4>Q(ëe, s'aprochant les unes des au- 
tres & fe rencontrant par leurs ou- 
vertures^ qui doivent en quel- 
que façon i^ire Tefïet des . plans^ 
elles ne lauroient .plus rouler ai 
toufuçr en tout fens, étant preflëes 
les unes contre les autres, par. une 
x:olomne de matière , qui péfe deC- 
Tus, & qui en fait un. corps dur, 
qu'on apelle glace. Ainfi Teau pure, 
& qui n'efi point mêlée d'air , doit 
& qondenlèr en fe gelant ,^^ & cette 
glace doit aller au fond de l'eau^ 
comme l'Auteur l'a -expérimenta 
<!ans de l'eau purgée d'air. Lescon? 
jeâures de l'Auteur pour expliquer 
Ja nature de l'Air, font encore plus 
ingénieufes, mais il faudroittropde 
parples, pour les expliquer^ . . 

L'Air efl la caufe d'une, bonne 
partie des etfets, qai feproduifent 
îbr la Terre, c'eft en particulier 
l'Air , qu'on empêche de fortir, dans 
la machine inventée par Mr. P^p/ir, 
qui fait que \çs viandes, s'y cuuent 
en il peu de tems, & qup les os 
même s'y amolliffeat. Monfieur 
Hartfoeker n'a pas encore éprouvé 
pomment les viandes cuirolentdans 
i . ' le 
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iç vaide ; .mais, il o& .alTuiter p»: 
a^vance^ qïuftjla viande necoboTt 
j>oiiubi^>, ou qu'iikfaiidfoic un têtm 
confidér^We poui la cuibei ♦ Je ne 
ûi pourtant, fi, en cas qu^'il y eut 
<ic î*aittian$ les pores de la viande, 
qxÇofï n*ettt pÛjem.tirerpaiflamiGhi*- 
ue pneuiiia(i<)tte, pèc air ienant à (e 
dilater par la chaleur , & n^étant 
point p^iTé par Tair extérieur , puis 
jqo'pn fuppofe qu'il n^yen eut poini, 
^qui çnvicofinât la. viande ; y^ ne fat, 
'dîs-jç , . fi.^cçt air , dilaté . par la cha<- 
icur., n^jonaproit piasJes 43eUules', 
où il feroit £onfernné,./& n'attendri^ 
•roitpj^, p^conféquent, laviandiSv: 
.à peu près, comme Tair renfermé 
.diMikg la v^e 46 carpe dilate^ & 
remplit cette VciSe,^ & lacréVem^ 
.me,.. $. on y en a un pqitroiplaiifé, 
dès qu'çn vient à ôter rait , qm 
preflè ejtérieurement fur cette veC- 
3e» La feule e^^érience peut nous 
donner des lumières fur ce fujet. 

Mr, Hartfoeker conçoit le fel Al- 
JkaJi tant ^n^ que volatil, comme 
un compofé de cylindres ou autres 
corps femblables creux d'un bout à 
Vautre, op les fels acides £ç peuvent 

loger, 
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^^.y tsx fortef<pie leur^^^ipomtffe 
f^tmt.mi ^cti de.part '& d'autre. 
4?ar cq jojyitt ota.Qonçoit aîfément 
wolmtnt-jfcs Alkali .abforbcm les 
jAcides. .[. -. 

, Connue' oti trouve ou plulrears 
4n^«tîs: de/lai Tenaedçs mines* des 
ttDchers.<le &1 gema^/ ôs <jue éfe 
JTel ^ft tout-à-fait femblabte ^âll M 
^aria , on peut croire quH'l y a «a 
,$utrtfois au fond 4e la Mer une 4fr 
^Dit^ dfi rochcrs/& démines de iOHV 
4tte les eavxoiiùetli/IbQt^^étqi^c^è^ 
/k cette rriaraWre^ ^oe- aa^ Mer-eft 
4iBy.fMaif TafiÉtv ^ fài ^xjnntï ttaliiW- 
:l€ Phîlofophc, qui dift^t^ qne DicCi 
«roît créé la Mer &lée telîe qtfelte 
*ft ;, & fcda tf cft^ p» iansvaparcneë, 
-mfort^dîffîrehtf dû ftnctimêntdeûï* 
^e • Aujtettir;. xar on dediaflâera ^fbvi- 
jours, d'dû viennent ces moiôagnes 
defd, &il&udra, enfin, recou- 
rir à la cféation. L'opinion des Pé- 
rîpttétîcicns, qui croyent que la Mer 
-eft faléc-,- parce que Ic^ eaux en font 
•Jïrûlécs par rardeordu Soîeî!, eft 
infoutenable. Employez tout le feu 
imaginable vous- ne changerez pas 
en fel dé Teau douce. Notre Au- 
teur 
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ttur raporte diverfcs belles expériciw 
ceschymiqucS) queronpourra<^nk 
fui ter. 

Il s'attache fur tout à faire voir que 
les parties, qui compofent les M^ 
taux^ font inaltérables, & que par 
coaféqueot, on «e peut pas ch^nf^ 
un mietal en. un autre mctal , & Mwt 
par exemple, de l'Or avec de TAi^- 
gent, ou du Cuivre. Ceux qui tin- 
rent de i'Or , de quelque niflâè de 
Plonsib^ d'Ecain, ou d'Ar^t, t'Us 
lie trompent point, tie Tea tirent^ 
que parce qne dans la Terre ^ qoei- 
ques gcains d'Or fe font m£let, «rep 
1^ parties de ces aticres Métaux-, 
comme ou découvre par leM^cro^ 
<:ope, quaotâiédepetites parties d'Or 
rifans le âUe de âuinée» Que ok 
eroyoît que l'Or âulifcud'éirecom"^ 
pofé de parties homogènes inaltérâh 
bleti , eft compofé de parties hétéro- 
gènes à peu près de la même gran^ 
deur , tout cela nH^n rendroit p>as là 
produâitm «tificieile plus facile;. 
Car qui peut fe vanter de connoître 
quelles font ces parties, qui forment 
rOr ? Et quand on les çonnoîtroît , 
qui ofcroit fe promettre, que, par* 
mi une infinité de corps, que la Ter- 
re nous fournit, il feroit aiTex heu*- 

reux, 
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xtnx , pour trouver en tltonoant 
4:eux qui feroientpropres à faire de 
VOtj & pourenfavoirlaju(lequàIV 
fieé. On pounroîc auffi-tôt cfpérer 
3u*en jettant au hazacd un million 
e dez à la fois fur une Table, ils 
tnarqueroient tous le méoie nonv 
i>re. Le Livre de notre Auteur ^ 
•utile & curieux ; mais quand il oe 
-produiroit d'autre fruit, quedeguér 
tb ceux, qui cherchent inutilement 
âa Pierre Philolbphale, le Public lui 
feioit très-oUig^. Il fait voir que Ja 
-Fjranûnutation des Metaux&'eftpas 
pJiis poffible dans le Syftéme Carr6- 
lien^ que dans le lien, &jecroiqu'il 
n'y a point deCactéfien, quinefoit 
"deXon fectîmcnt. Le- cél&re R^ 
Jhmltlc déclare ROfitivement contre 
^ette Tra&imutatioa dans, la Yc^ 
fique. 

Ck>mme TAuteur. croit les Mé- 
taux inaltérables, il n'eft point pecr 
fuadé , qu'ils fe vitrifient par le 
moyen d'un fea ardent, .comme efi 
celui des rayons, du^ Soleil ra{ren> 
bleï.par un Miroir. Les Métaux 
;Qe parpiflènt fe vitrifier^, que parce 
que le feu écartant les parce! les de ces 
rorps pendant la calcination , plu- 
iîeursXsls & autres corps,, qui voir 

tigent 
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tigenc incefBinuTieQt dans l'Air , 
trouvi^nt moyen de s'y .fourrer , '«a 
augmentent- le poids, & «s'y vitrî^ 
fient. Uuç preuve de cela, c'^ 
squ'-on peut toujouts revivifier eeft 
métaux ^ quand on veut. 
^ Lie Mercure n'eu pas plus -altéra^ 
ble - que les autres métaux ; & Fàm 
Heimonr s^tA trompé ou a voulu 
tromper les autres , lors qu'iU pré^ 
tendu J'avoir . changé ^eneau com* 
mune. 

' Je ne m'arrêterai point far l'eipli* 
cation' des propriétés de l'Aimait; 
parce que je ne pourroîs le faînt, 
que parunlong.Difcours* Je remar- 
querai feulement y que, quoique! 
If^Autcur ne foie pas du iehtimentde 
Hefcartes^ pour. le détail ; il admet 
en gros les l^cincipes de ce Philofo- 
phe , qui font, que lavertu merveil* 
Itsufe de cette Pierre dépend d'unr 
matière 4}ui couleperpétudlemenrrà: 
travers de fes pores , entrant par l'unt 
de fes 'poles^& foitant par Tautrc*: 
L»* Auteur^ ne croit pas que cette ma- * 
ttére qui coolé à travers T Aiman en** 
tre À forte également par les deux> 
pôles, cfefUà-dire, qu'il y ait tou« 
joors de la matière, qui entre ^ par 
exemple, par le poie bos6il& forte'. 

par 
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^ le pôle auftml» & d'autre , au 
contraire, qui entre par le pôle aul- 
tral & forte par le pôle boréal., n 



.^ pôle ^ . , , 

<l»l eft le boréal, L'Auteur explique 
la DéCl iaai£bxi de l' AUnan d'une ma- 
nière ibrt ingénieule ; on pourra le 
voir à. la pag. 173- & fuiv. 

Le Verre, Icloo yix.Hartjoekcr^ 
n'eft qu'un amas d'une infinité dç 
graine de' Table foiidus tsn une feule 
inafiè par l'aide dé quelque tel, qu* 
ne ftût que faciliter lafufion: & cha- 
que grain de Table n'eft qu'uacoin- 
pofé d'une iuûnité de Polyèdres 
creux en deda&s , & . ^remplis tf uae 
matière très-fiibtile. Car , puis que 
le Verre nepéfe guère plus quei'cau, 
& que c'eft une lïiMiére. très-dure, ii 
paroit impofiible de le concevoir aur 
trement. I>e plus, comme c'eftuar 
n^rticre au tsavçrs jde laquelle 1^ 
rayons de loixûér^ paffent trcs-ftr 
aieiuetit , îlfauto que ces Polyèdres 
^ent cwvetts de tous côtcz , & per- 
œx d une infinité de petits trouT 
des Pr;«^^ troifiême Livre traite 

tuej, ciu Mouvpmeitt, delaiu^ 

* turc 
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HiiiSe iSc> cl^« 4)ropri9C^ d^v feu ;< de la^ 
RélTmâiOQ & de la EUâcTiion des' 
rayons de lumière, & du point Op- 
tique, & âott part^C&Qlaits. «. 
y, Mjr< Hartfojekùr c«oir.f ^ii^tt y-fl- 
uM^ iufinhé de CorpSi, qùt> demeu*-^ 
i^m tOttjoiErs eouftammeut lies m^' 
mes. QuerEau, par ex€iitpleyfi<^' 
& change jamais eu Air, niTAiten* 
£au , & aîtifi d'ua très-erand Minf* 
bre d- autres Corpc, qirài êà^e dé- 
cela oa peut apeller Ccrps^ pnrf^ets 
QU Matière première. 14 croît -'^'ttc ' 
c^. Monde vifiblc peut être dîrfîa- 
' gud en deux.ibrres d'Etres {mmûa*- 
ble$ & entiéremem dîâerens' Punde' 
Toutre ,.. donc l'aa eô abfotun^isâf l^-*' 
qmderfiui.^âuide, & l'iuKFe ab'fô!\h** 
i^fiiac iblidKi fy. dur : 'Ce font là lé^^ 
deux Elcmens , dom tofis ks Corps 
leoAbles: font compofez. Comme 
l 'Au COUD a déjà exfHqué fon tenti-* 
ment làtd^fTus dans fes Principes de^' 
r Hhydqu&poblkiLdepuisiQUeiquâs' an- 
npes^ nous ne nàus- y- arrêterons 
point» , . . 

- Après avoir établi fe5 deux Elé- 

menSy rlpoQè aux Régies duMou-' 

. V£iTient, i qu'il explique «?ec beau- 

cQuP'd^e i^kké lien a plufieurs, qui 

font CQO\a!ume5 avec celles de Dep' 
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cartes j & quelques autres, qui lui 
ûmt tout-àrtiât oppofées. Une veut 
pas,, par exemple, <]u'il y ait ton* 
jours ia iuèaae quantité de mouvez 
ipeut ((aos le. Monde, coaime Ta 
crû ce. PHiiolophe. Aufii cette opi* 
nioR .eftelle rejeuée aujourd'hui 
Pf e(que de tous fes DiTciples, qui 
cpfâfgnent, qu'ilyatoujours leiné* 
me dii^é de force dans les cûrps^ 
q$ioi qu,*il a*y ait pas toujours leihê- 
me degrédeniouirement. L'Aoteor 
déoaoBtfe auffi rimpoffibîlité da 
Mouvement perpétuel il montre 
comment on peut expliquer la pefiui* 
teur, par les feules régies duMou- 
Vjcment, .fauii avoir recours à aucu- 
ne matière fubtiie , qui fe meuve en 
tout fens avec beaucoup de r j^idîcé 
autour de la Terre. 

En parlant de la Lumière PAu- 
teur adopte le fentiment de ceux, 
qui ne veulent pas qu'elle parvienne 
du corps lumineux à nous dans un 
feui moment. Les Obfervâtions, 
qu'on a faites fur les Eclipfes des 
Satellites de Jupiter , femblent éta* 
blir incontedablement quelalumié* 
re fe communique fuccef&vement' 
d'un lieu à un autre. Notre Auteur 
explique comment il conçoit que 
cel^ fe iait. Il 



dit Lattes. Ddcembre 1766. 64^ 
' Il et crit que te Monde ell, infini , 
quMl eft par tout parfemé d'Etoiles 
' fixes telles que celles que nous vo- 
yons ; que chacune de ces Etoiles a 
àcs Planètes , <}ui tournent autour 
d'elles, & que toutes ces Planètes 
font peuplées d'Animaux &de Plan« 
tes , comme la Planète quenous ha^- 
bitons. Cela femble donner une 
grande idée du Créateur de l'Uni* 
V€rs; mais je ne ùx fi les Théolo- 
giens s'acconmioderont biendetou- 
tes ces Planètes habitées. Quoi qu'il 
en foit, Mr. Hartfieker n'eft pas le 
premier Auteur de cette opinion. 

Il explique avec foin la nature & 
la caufe de la réflexion & de la rè- 
fraââon des rayons de Lumière. On 
a eu de la peine jufqu'ici d'expliquer 
pourquoi un nombre prefque infini 
de raycMis peuvent v^nird'unfeul & 
unique point d'un objet. Mais notre 
Auteur dit que ceux qui font cette 
difficulté n'ont pas bien compris , ce 
que (^td qu'un point en matière 
d'Optîqu^i. Ce h'eft autre .choie 
qu'un Corps grand ou petit, qui étant 
vu fous un certain angle , n'étend 
fon image dans le fond de l'œil que 
fur l'extrémité d'un feul des filets, 
4oqt U:Oerf ' qptique eft oompofé. 



Une Armée toare entière oe. noos 
paroitru donc que ooniine un pcÛDt, 
fi nous en foinmes aflèz éloignez, 
pour qu*eUe ne puilTe étendre fou 
imagée, que fur Textréoycé. 4'nn de 
ces filets. SinousAÔMsen|iprQchK>ns 
davantage, un «Régiment nous pour- 
ra paroître comme un point; après 
une compagnie de foldats,. après 
chaque (bldat & ainfi de faite. De 
même. il fe. pourra faire , qu'unie 
Etoile fixe ne.nou3 paroiife, que 
comme un. peidit ,. quoi qu'elle Ibic 
peut-être ) des mUtions de fois plus 
grande que le Soleil. Ce même prin- 
cipe peut fervîr à expliquer, com- 
meot un nombre prcfque infim^ de 
rayons , peut trouver .aflèz 4^ place 
fur un obrjet d'une ligne, (de Di^^- 
tre,.fansVy confondre. : JU' Auteur 
ifait fur ce fujet.un calcul fort int 
irudif. 

A rdgar-d des , Gc^uleftrs , Mr. 
Hartfoehr enfei^niC que' les rayoof 
de lumière , qui tombenf avec ua 
même angle d'incidence fiyr^ui corps 
tranfparent n'y foufrent pas tous 
^jine même réôraûion. il inîf<^redeji 

qUP 
• - ■ ' . • . 

Jfw^ exprimé fat: tmzA cara^éresp 
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que les rayons font fort difij^ceosjm»- 

tr*ettx en vittflè. Ceux qui) vank 

avec le plus de rapidité , étant pins 

forts, foufirent moins de réfraâtpn; 

ceux qui vont le plus lentement étaift 

les. plus fotbles fbu&eiit la plusgram- 

de réâraâion. Ceux qui.ont le^piul 

-de vîteflfi & quifoufrentiesnôinfi.de 

réfraâion , en palBuit obliquemenfc 

nd'un milieu dans un autre > ft fépar 

rent du réfte des^ra^rons , & Ibit qu'il 

y en ait peu ou'bemicoup, ilaiexcir 

tent en nous une feniation de lur 

miére, qu'on apclle couleur rouge 

Ceux qui ibnt plus foibles d'un der 

gré fe réparent encore des autres , & 

fott qu'il y en ait pe^ioubeaucoùp, 

ils e3K:itènt en nousuneicnfaiioRde 

lumière , qu'on apeîle Je jaune. 11 

en eft- de même fucceflivement. de 

tous les autres rayons , qui nous lQih 

apercevoir les couleurs de TArc-en»- 

Ciel, & celles qu'on voit à:tràvei:s 

d'un Prifme de verre. Cefcntimeut 

li'eft pas fort difFérent de xekiî A^ 

Mr. Newton; cependant «GeaK: qui. 

connoîflènt particulièrement Mit 

Hartfieher 2iS\xttQt ^ qu-il^avoitriiaf 

venté cette hypothéfe , -avatit Ji^ue 

Mr. NtwtûH publiât la iienne;: Il éoA 

tvotier qu'elle eft .beaucQup>|bldc^ 

' ^ £e 2 cile 
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ciieà comprendre & beaucoup plus 
fimple, que cèUc dé Def cartes^ tout 
ing^nteulc qu^cft cette dernière. 
. Notre Auteur finît fon troifiéme 
Livte., par Texplication d'un Phé- 
nomène , qui mérîted'étre raportée. 
On a obfcrvé queia Planète de Mars 
lécantàmabiccEtaine diftance (fune 
• £coîle, a fait dianger^e couleur à 
cette Etoile,- & ta. feît paroître à on 
autre endroit, que celui où elle étoit 
auparavant. Chi peut conjeâtu-er 
que Mars eft entouré d'une .grande 
Atmofphére d'eihalaîlbns & .de va- 
peurs, qui felfoient foufrîr réfraâîon 
aux rayons de cette Etoile. Cette 
vméme Atmoiphére pourroît b\ai 
faire que Mars nous paroît d!unc 
couleur rougeàtrc. , 

' ry. Le quatrième &d€B?nietLi- 
^re de Mr. Hartfoeker ne contient 
que trois Difcours , QÙ il eft parlé 
4ôs Eîhalailbns, des Vapeurs., ^de 
Ja Rofte blanche, /des Nues., .des 
BrouiUard8,diçlaNcigç,.dc laPIiifc, 
iie.la..Grefle, des Frimats,, &Code 
TArc-cn-Ciel , de l'odgioe des Fon- 
taines, dèsPuiis, & des Rivières. 
,^n -parlant des Vap«ui:s&4csEx- 
haliifoDS , TAuteiir çxpHque poi«^ 
^uoi l'Argent vif; defc^ . <iaas Je 
. :• * Baro- 
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Baromètre , lors qu!il fiât ! an tcms 
couvert & orageux , & poarxjuoi il 
monte , quand il fait Un tems Icrcin. 
Les Vapeurs &lesExhalaifons, «jut 
fc trouvant dans l'air, lors que lé 
tcmâ eft couvert , y caufem beau* 
coup de chaleur par la fermentation 
qu'elles y. exciteat ;. cette chaleur fait 
débander l'air, qui eûch^K à droit 
&.à gauche de Tendroît où, fe fait la 
fermcntarten. Ainfi la quantité do 
Taîr, qui pefoit auparavant fur le 
Mercure, qui efthors du tuyau étant 
diminuée , le Mercure du tuyau<loît 
defcendre, pour garder TiSquîlîbrc. 
D'ailleurs , comme tous les corps . 
qw fermentent dans . fair , itendcnt 
plutôt à s'jétaigner <1« ia Terre qtj'à 
sfen aprecher ^ afiadepwivoîrcDn- 
tinuer leur mouvement àv^c une en- 
tière liberté ; ces corps , bien loin 
dJaporten quelque pefanteur à Taîr, 
doiv^ui diminuer foa.p<rfd&.en le 
fi>iUcvant:en quelque fiiçoh. Dirref- 
t«, Mr. /i«r^«tf^ hefait pas, beau- 
coup, de. cas de rufageduBarométre. 
Il croit que Mett loia qu'on puiflc 
par fon moyen > prévoir te change- 
aafiiit de Kair, deux .ou troifc. U'oUrs 
want, qu'il arrive; bien fouventon 

Ee 3 ne 
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BeifiUftoit lépitéToir QD quait <flieure 
auparavant. 

. A l'égard de T ArG-en-Cîel, TAu- 
leur Pexplûjiie à peur près comme 
Defaartes^ ^ & ce n-eft pour ce qaf 
conoemeJes coukttrsenparricolkr, 
fiir. lefquelles nous venons d'ezpii* 
quer fa penfée. Pour ce quiconcer:* 
De ies. Fontaines, les Puits, & les 
Rivières, il croît, que ce font les. 
pbiyes, qui les produifent. 
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ARTICLE III. 

KoxrriA^.OtiiBis AKTiQUty 
./?»« GiEÔGHAPinA Plemr^ 
-y.^b ortm . Rermnf^liearmm mL 
-.C^Mfinùmm T'embêta Ortii 
. UrrarumfacitmdêelataHT^ Gbris* 
, lïOBHOitUS GglXARlUS. iX Ve* 

- :; wi, fingulari €nra $^ fiuidM Oftt^ 
.' .n^atis^ tUMftr^mt. AàjûAùi tft 
It^deçf cofiûjiffimut hcorûm iS 
^ aliarum. terum Geografhicarttm. , 
G'eû-à-dice, CoUnnijfaateàefAn' 
ciin iMonde^:, m ùét^tâfhié^ piff^^ 
ample , reff^fitnkaitt la face de lÀ< 

Terri 



ci; 

i: 
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^iT^ettrjeidipuirParigixe desRéfuhii^ 

t. fues:, jnefqu'aux terasdes Qùf^ï^H*> 

tÎMS^ Recueillie d^ anciens ^fidèles 

Manumeni \ ^ enrichie de muveU. 

. Us.CavteiJeffinées avec keaueoufi 

- ' de^^m P^arCkrifi^phle Ceilarins^ 

': 0»\y a joint ua^ Indite, fort ^ampU 

' des Lieux, f^ "des antres Maùérei' 

Gdogrsfhijues. A. Cambridge , 

chéï Jean Owe». 1 703, in 4. pagg* 

'. 8âL;ifaQt^tliidice & les Pré&ces, 

• ^ 

i Il'un'caikôéce.tiiv.peuHpitts.gr<Ki 
.:<que4%tttiidëioéStNoDV€il65^ •:' 






Irlù Y À..{ïlufieur S années qneMn 
'Ctllaritisj fi connu par un grand 
nombre: d'Oiurragesexcellens Y > pu* 
Um deux peçks ^ShtÉgeit^e:Géogt^ 
pbîev >rtia^)zcklrcPândame '& l^^aucre 
potnrtà nottvçîlr. Ils om tous deur 
été reçuç avec beiaucoup d'aplaadif- 
fcmenc, & il s'en eflfiiît plufieur» 
EditTonSv Ges4)etit$ £lj[ài$ firent fou- 
hàiwr , ^iqtrçîliAuteQii-TOmlût ttàitec 
béiniéti$^(uj:et'plusampten^ent, ûir 
t©«ni''jl'3éga«l»:de;iJa Géographie 
Andenné; parce que nous n'avons 
Fieh de bien complet & de bien exaâ 
faî cefujdii^-Mr, Cetiarius a répon- 
ducài l'auetttq du Public, il 'y a déjà 
qad^.p^nni^s V qp*il publiai^* prev 
. .' ' Ee 4 .. micr- 



6s6 Nnfvettés ielà 'Ri^MqU€ 
mier Toroe, dont nous venons de 
donner le iîcre. Il fut fi bienceçuda 
Public, que quelques Libraires de 
Hollande jugèrent à propos d'ai£û- 
re une Edition > qui eft celle dont 
nous nousfervons, & qui a âé im- 
primée à Amfterdam, & non à 
Cambrîdge,comme porte le tître.Les 
exennplaires en font prétèntement 
entre les mains du Sieur jG. Fritfib^ 
qui. s'eft établi depuis peu dans la 
première de ces deux Villes. Dès 
que cette EdiikmdeHoUiDdepicBt^ 
nous iréfolumes d'en donner TEz- 
trait; mats notre Exem^ylaire ajaii^* 
été fort long-tems. entre les mains 
du Relieur; nous oubliâmes. dans 
la fuite la pnimicflibv ^Qc nous en. 
aurions faite dans n6sNoin}cne&^ &- 
nous n'en parlerions pas pr^enter 
ment , ii le fécond Volume qui vient 
d'être imprimé à Amfterdam, aux dè^- 
pens de G. Fritfihy &.dpBtnottS avons 
rèfolu^e donner rÉxtraitrle^mois 
prochain , ne nous avoit iait fimyenir 
de dire un mot do. premier ; j afin fiL« 
ce que nous dirons de tout ^On^rage 
nelbitpasuneefpéce de corps eftro*^ 
pîè. Cependant, cenune il y. aloog-ï 
tems , que ce Volume paroit ^^ n0tt& 
n'en .parlaops qu'en pso: da «yatSb , - 

1 Oc 



des Lettres: Décembre its&ô. éfj 
Ce premier Volame eftdivifé en 
deux Livres. Lepremîerconuentk^ 
Principes généraux 4e la Géogra* 
p]iie, autant qu^ils étoient.jcpnnus 
des Anciens. AuaximanAre de Mi<- 
let DiCciple. de Thaies^ iSut le pce- 
mîer, qui ofa repréfenter^a T^np 
iiir une Carte. On dit ^uiQ qu'il fâ( 
le. premier , quj fit uaGlobc Tcrref-r 
tre. La Géographie fe forma enfulte 
neu à peUr coiTune on^'apre^drada 
mx..û^ellarius^ . : . ii rr 

Les Anciens n^étoieqt pnf tous 
dû même fentiment fur la ôguredfs 
la Terre. Cependant les plus iavaiïs 
& les plus judicieuxn'ont point dou<^ 
té, .qu'elle ne fut de figjire fphéri? 
quDe. Si q^elque$-4lns ont parlé au-» 
tremem, c'eÔ. lors qu'ils parloient 
en Oratenrs-ou. en PocÉcs ,. & q.ii*il& 
s'àccommodoicnt aux idéeS'popujai». 
res. Ileflvrai, qu-'Ilyenaplulieurs^ 
qnî ont dit quehTerrçétoitobloii* 
gue; mais alors ils 'vouloïent parlée 
de. la .Terre habitable , ou^ qu'ils 
CToy9lent feule habitée, '&' qu'ils 
apelloieht o&«wfwv»». Le'ùôm d'Ôri/* 
&d'Ori/J Terrarum^ quils lui ont 
donné , marque bien quîils l'ont crue 
ronde. Ajoutez à cela, qu'ils la rc- 
j^rélèatoiettt fur leurs mo&iibyes p^! 

Ee^j* la 
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la figure ^'un Globe. Maïs ils ne 
croyoient pas que la quatrième partie 
xle ta Tcitc fiât habitée, & c'efl ce 
qu'ils apelloient le Monde bahitabk. 
• GVft fur ce fondement , qn*î/s 
parloienr auvent du milien de la 
Terre, & qoMIsdîfoientquelaVîHc 
de Delphes étoit. ce milieu. Les 
Chtéttens enfuite difputérent cet 
avantage à cette Ville, & dirent qoe 
celle de Jéruiàfem étoit véritable- 
ment au centre du Monde habité. . 
Mr.; CèiUrhts croit que les Ghré- 
tièns avoîent raifon, pourvu qu'on, 
fie ^enne pas d? mot de milieu ou. 
décentre à larréaèurPhîlofoptrique. 
En forte que 5^^/«j-CAr//îét^nt né à 
Bethféem &";àyaht été crucifié à}é- 
rvifalem , on peut dire que l'Ouvra-^ 
ge (Se la Redemtion s'cft iàît au mi- 
lieu* du Monde Habité, afin que le- 
falut , qui àpartenoit i toutes \&i Na- 

tîbjtis, leur .fût plus fecilement an- 
ilôncé. ' ^' ' •' ' ^ :.. 

^ : 0ri i^ît quç les Anciens ont fegar- 
dé: fâ "Zdner Torrfde , cqmme inha- 
bitable, à catife de reifréme cha- 
leur, qui y régne toute rànnée. Ce- 
pendant Eratofthénes fouteaoit que 
le Pays, gui ettTous rEquateur, 
étOK fort tempéré, àL'P'ûïybtèk d4. 

^ ' " même 



des Lipmét^^Decen0!^ tyé6. 6s^ 
métne ftutjrtienfr. L^ raUbn qa'Q-en 
allègue c'^ftqac ciâ Bàys*;ftfoctac- 

eft vrai) quoique, petit-être, ces 
Anciens n'apuyaifent leur opinion 
^fiiefur d'ai&X'iUauvaîres raifons. 
'>! Lr^9ràtiquc*'eonîm!Htè &^des An- 
rtenfi &.^.Mbdti^iéfrC'eft«d^ dîvf' 
fer la T«ïr€^^e«*cinq Zotiés ; cepen- 
dant B'ofid^mHê ^ établfflbit fept & 
Poi^he <&. Le premier en mettoit 
detts près des Tropiques, qù*il dî* 
Hm^ cite 1 h4bidaWe« , quôî ^qU'avèc 
pdiie; &iq^Uédu milieu, fdos l'Er 
quateur , étoit. feule inhabitable. 
Quant à Polybe^ quoi qu'il comptât 
fix Zones, il ne difoit rien de fort 
difiërent de l'opinion commune y 
divifem ftutemem là 'ZôheTorrîde 
ew deuky ^pcc qu'elle eftfeffèaîvc- ^ 
ment partagée en detfx par l*Equa-^ 

' i/a divîfipnde l'a Terre en Climats - 
nfiiée'&ipM: -les Ançiem & par le$ 
Jltodeftiéâi^ft'plds Cûrièurequ''tiHle. 
<ïïEile; al^trtéme :<!eci- d^hcdmrfttideV - 
q^^lî^^fairbgè^ia Terre en des par- 
ties fort inégales { puis que les Cli- 
mats d'iïeare font plus larges vers 
t.^ .!.... . , E-e -6' TE- - - 

j'j'n ^j- 1*. .t ^ '• '•- i ^^^ '<•'-- -' 



r£qi;iat€rar , <|ue vers les Clferclçs Po* 
laires» £c voac toaJQUcs i^a réireflif- 
fàncàmefure qji'tls.s^aprochcncde 
ces Cercles;, au Ueaqpe les Climats» 
d^e mois font pliis étroits vers les. 
Cercles Polaires^ q.ue vers les Pôles» 
Nous ^foos. aHJourdhui par le 
xnpyen des degrezide Latitude, tuut 
ce qu'on pe«r faire par Je moyen dfô 
Climats; nous pouvons mêmeiad^ 
lement détermiuer par ces degrez Ja. 
longueur du plus long jour de Tan? 
née fur tous les eudioia de la Terre ^ 
ibus quelque Parallèle, qu'ils foîeot 
iituez. 

Les Anciens diviibient auffi les^ 
Habitans de la Terre & à l'égard de, 
leur ombre., & à Tégard deleurde« 
meure çcKi|>parez les unsau¥ autres*. 
Tout ce qaç Mr. Cçllarius dit fur cc: 
fujet eft (furieux. 

A regard des Antipodes , lès Ajolt^ 
ciens diQ>utoient beaucoup fur ce 
fujet^ U y e(i avoit, qiaiiiepGuyMI/ 
ùvpir s%l y avoit c^es habitant tout. 
autour de la Terre ,. prouvoién^ 
pourtant par des |:aifons deGéomé*»* 
trie, qu'il poiivoît y en avoir; d'au? 
très fe moquoient de cette opinion^ 
&Je judicieux ^P/«|tfrj'«tf étoît du 
nôînb^e de ces derniers. Il urouvoît 

.' :fîdî- 
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desh Lettres. Dectiûl^ ^706. 661 
ridtottle qu^on dit qull y eût des 
homtms, ^qai^ comime des Lézards, 
cm des Tigres fuiTent attachez par 
le& pié» à la Terre & euflent latâte 
en bas. Parmi lesChfiticn^LaâAn^ 
u &S. Auguftim Ce ibftt âgealez ii 
C(Niibâttre ie feadmeftt des Amipo^ 
des;' mais le deiriuer a^ploustantpar* 
lé un peu plus modérément que le 
premier. Quoi qu'il en<ldit, Tun & 
rsiutre ont fiiit voir qU'its.étoientdé^ 
très-m4!chons PhilQfophes^ Lr'efprit' 
de Ldaa^e éioiv û bbMbé fiir ce' 
ÙLyèt.^ qu'il ne ptiHïiEoit comprendre 
que le. Ciel fût plus bas que ki Ter-' 
re , fieri nulh modo pofit , ut Cœlum' 
Terra fit inferius. t J'aurOis bien 
Vûolu^ £kvoir comment Létâance 
çxpliqiioit le lever Sc\t coucher du' 
Soleil; :{>eut!^ être que farvfehtimeqt' 
Air ce fujet uMtoit guéres plus rai- 
fpnnable , que celui xte cette bonne 
femme , qui difoit que le Soleil re* 
venoltcdutant la-imk par defliis no- 
tre tâte à r^ndrok , où il s'df oit levé ' 
Ir jout< précédent., m^s que nous 
ne l'apercevions pas^ parce qu'il étoit 

nuit* 

Les raifons de Sk ÂHgMjim font 
. Ee «7- plus 
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de la Terjr«.& <ks Q^ui^ mais: û 
4iibit Kiae, ou rHéovipti&e m%* 
rieur étoic çoavertdcMer; oaque^ 
s'il y avoit des Terres», elles n'écoient 
I^ h4^icée^^:r^arcei|ucleshomtnesy 
qui ^toiept lom^à^fX^àj^^à^Adam ^ 
u'ftUjroiefttM pas ^tcav^&r.ianp il 
sran^e Rendue <fe MerfK>^>^ ^'y^ i^n- 
are« Mais it eil blâmable en ce qu'a- 
près avQJr %yjQtàé ^ que la Terre eft 
roode, &qii'.^l,le edeaviroonée des 
Ciea)^^ ]de @%r tout ^ il Qraîte-pourtaQt 
d^abfurde l'opIntOQ d«s Antippdçs. 
Ciceron ^ r Pthtf y Macrobe & plu- 
fieurs autres Anciens en ont parle, 
beaucoup plus raifonnablement. 
. Mr» Cçlkrim explique .enfuice la 
dWjfion4is$'Vi3nf, i^lonlesAnaens; 
c^ qu'ils., apéilûî^t iesiicAtei. diL< 
Monde , , le c^iS droit ,. • le, cfetégau-î 
die-^ le devant ^ • le derrière^ le haut,, 
le baS) &c. Il nous dkcequ'ilsrpen- 
fQiept 4eia.idifSb)ei3Ck)âesico6ps:iat/ 
<%§'^%£it^'4ès: hoiries /felotf' les^: 
4ifr^ri£Qâlîbeut,. où,ilffhfabitbientu.Ottt 
fyk quMlj dîiri£qîentteTérr4:>cntroi«i 
grans Continens , l'Europe , TÀfie, . 
& rAfrîque. U y en avort d'autrds , 
ipgjs: en petit nombre, qui ne fai« 
fpierit qu'une feule, partie de TEuro- 



dit Letires^ I>éceil*«iTA$. *i 
pe &cte rAfriquc, à qui Hr don* 
noient le nom d'Europe. Ceux qui 
recotf Qoiflbiem ces trois ' Parties lïe 
leur donnoîent pas tous les mêmes 
bornes^ les uns attribuant à une Par- 
tie ce que ks autres -donnoîent i 
Vaxxtré. Tout cela cft exàmitté avec: 
beaucoup de fokiî -par notre Au* 
tcur. '- • . . 

Enfin, a paile dans ce premier 
Livre, des niefures, qui étoitnt^iiv 
ttfage chez les Ahdehsf, &^uî étoîcnt 
fort différentes, «chex* les dîtf'érètfS' 
peuples ,' comme elfes le font encora 
aujourdhui. 

Le fécond Livre traite derEura-» 
pe, comme de la Partie la plus Oc* 
adcBtale de PAneieri Monde bort^ 
hu ; car on lait quele$<3çog;raphe^^i 
eommenttcnt d'orjajhaire parTOçcP 
dent. Ceft pirFamêifieraîfon, qùë 
r Auteur commence par rEfpâgne ta 
ï>efcrîption de rèurope ;-& celle 
dé *î'EQ)agn'e f^r'h-LuJitaniemjoût-^ 
dhtn le Fortûgdry^xtùhfiirtit ik 
plus Occid.ètïrale tïe rEfpagnè:'' Il 
fe fert avec. ^habileté des- anéietis 
Marbres, des Médailles & des^ au- 
tres mônumensf dé rAirtiquiré pout 
aétérmihêf quelque di,ojfç de céttkii^ 
dans ùiie teiatîi&eauffi tîbfcHre , qti'e 
i l"eft 






^eft tQtitô raocienne Géographie. U. 
he. fe contçm.e pas de parler des Pro^ 
vkices & de^ VîUes principales , il 
pjirle encore des lieux moins impor^ 
tans ^ lors, que les Anciens en ont 
fiiir. mentîQd i«^ aprèsavoir traité de 
lu Terre ferine 9 il paflè aux-Ifles 

Si .renvironneni ; dont il donne la 
îfcription avec la même exaâitade. 
Il .parle enfoitç dei la Gaule. Je re- 
mdrq$ieen'pa(Iànt^ que Mr. CcIIm- 
rifàs oe fait où placer, les NamuéUej 
dont parlent C^r, Pline ^ Sc.Ssra* 
kêMi. Je n'ai pas le jtems d'examiner 
ce que ces Auteurs en diCènt;, maïs 
j'^aveitirai feulement , qu'il y a fur 
Ica chemin de Genève à Lyon, daus^ 
U( Breflc,, une petite Ville fur le 
^fMrd d'an. Lac, qujonapelle encore 
a]2iour|dl>w Nantua. De la Gaule i\ 
paUè dans les liks Britanniques ; 
d-'où il revient à l'Allemagne , qui 
%ii au delà du Rhin y oUv pour parr^ 
1er plus exaâement,. àcellequieûà 
la droite de cçEleuye;. car il a par^ 
îé de l'Allemagne qui eu à la gauche 
^e ce méta[|e Fleuve, immédiate^ 
ment après, avoir traité (je la Gaule*. 
De r Allemagne il padè à la Saripatie 
Europjéenne, d'^où il revient à cette 
IP^tfe 4ê rAIl;ema£^e quixompre- 
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élês Lettres. Deoend^re' f 7^. 665* 
aolt la Vinddîde ^ la Rhétie> &cè 
qu'on .apcll0it Nattcum.- Il parie 
après ccia de ia: Paononie , de la 
Mœiie, de laDace, delMllyrie, & 
des lues Voifines. . . 

: j On. trouve enfiiiie une ample DeC> 
eciption de Pitaiie ^ & qud que Clm* 
vier ait tr^t^ avec foin de cette Par* 
tie de l'Europe & de rAllemagne) 
rAuteur n'a pas laiffî de trouver en* 
oore bien des taxes inutiles à défri* 
idier. Âprjès a%Doir padë db l'Andcfl^ 
oe-Itatie^ & rapeùé le& choies d^ 
la. première Aqdqiatd; il. nous.en 
dî)nne une idée felon. la célèbre di* 
yjfion, qulenfttt fipitepacy^ayjfiiglSr^ 
&il 4*Àccôn^a^]fi.xL*une'.i3tfte, qui 
fir jxpréfi^nfie toxltev hts < Pnflitit : Il 
nibiibl!e.paa'(]e paî&t flAté gens che^ 
mbSj idont Ics^qdbns Au&rai!s font 
fi. fouvent mention* Après il nous 
donne la DefcHpttondesIfles petites 
és^pandes , . qui, (bnt ^uknu^ ;de l'I- 
taivii. ' '!..'>,-.. .^.. ' ;; 

Jdr. îCW/4tutfjr.paâè de l'Italie diin^ 
la^ Gi'éce;^ «.quidu!. fournit une am- 
ple maciéte^ jde ihottre éd. œuvre A 
piiD&nile érudition &fes recherches ; 
43af il .faut prendre id ce mot de Gré» 
it^ dans Ta fignificatlon la plus éten- 
due.. Apres ayoii: examiné la Terre 
'/ ". • Ferme . 



666 N9MV^ies\dfJaR^Ui^M€^ 
f etoe^ it parcourt toutes /les Iflè* 
de la Grèce ^grandes & <petitas ^ il 
rient de ià dans la Thrace, & finit 
pat lès 10<s, ,qui font âumur de ce 
Pays. L'Auteur compare partout Je» 
Hiflbtieiis aiicc l£& iSéographes , * & 
eïpWque jrédpïoquemciit îesruns par 
ks autres.- Il'n'oubiiè pasmémcrles 
Poôesi^ qui, quoi que fàbateuxpref-* 
que 4>arj tout, nelaiâèmpas'deconf 
tênir^plufiéars'remiiiquies /de Géa»- 
gi^plaé ,' ; de la: véi tté defjquelles joù 
Ete^faiirotD dolutcr.> i» t f^irgUè^ pat 
esemple ,! paroivpàvork inoùia- 4an$ 
fijn jÈmide , étalieî^ tiiut ce qu'il 'â* 
vote .^VGéograf^ie y /i& , xpior qu'il 
fe |r<prEhpé^lu5 d^fid fbij^ ! il ^it pou^^ 

Miî CWiâri^ii^cpassséglfgèles Au^ 
rears Modernes v qui ont trmt^ les 
mêmes fujets. que lui- 
-. Je^Cidois pasdub^kr, le&iCa^es 
Géographiques dont il a enricht>Oia 
lirfre; 'Eîlts ïb^joiiùïs. nouvelles , 
& diftîîfiîiltes eiîr Hîciïidps ,chofesr de 
toutes celles V qui^oât pava jufqves 
îd: Ildonnc daiis fcMîpfiîuvragç les 
ratfons des^ changement ^ ^lo'îlîi ju- 

^^:^iépmo» de VAntinf de as Nauif. - , 



des hmres. Décembre 1706. 667 
gé à propos de faire. Elles foot aa 
Hombre de XX t. Un Livre fi im- 
portant & fi utile méritoit bien un 
I&dice«xaâ. Âuffi TÂuteur a-t-il 
pris la peine d'en compofèr un très- 
parfaiç. Et parce qu'il y a divers lieux, 
qui ont le même nom, & que fou- 
veiit on efl obligé de feuilleter plu- 
sieurs pages ^ avapt que de trouver 
ç€ qu'un cherche Y il a aj0Ut;é à cha- 
que Qoin 1^ Province où le lieu eft 
Stu^; il vous en. excepte^, (I^es en- 
droits fi conçus^ . que pq:ron4e*ne 
paî0è s'y tromper. ' Voi la line idée 
très*générale du premier Vorumê de 
\^ Géographiç de Mr. CeUarim% nous 
aypOs réfidu de nous étendre beaur- 
mop plus. fur lefi^çond, ^p^ce^tt'U 
«ô plui. nouveau» . ,:. .^ 
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- RR &0 R u M : iff.qmiùs varhfum 
Pôfûlorupi ^morfj frpponnntfir ^ 

. "^iffyu affrobantur i^ ab'ufits reji- 



<6à "V^nvéiéi ie U R/pfAliqu€ 

'" pgferornm forma ifjienditur^ illo^ 

' nm^ne ritMS in iliis exhibentur 

i^ pgurisaneisiUuftraHtur. C*eft- 

à-<iîrc, Quatre Livres des SdfuU 

' xret des Hébreux^ dans lef^ueU 

• pn prepofe les Coutumes de divers 

' Peuples^ on explique fîufieursfaf* 

" ' fages oifcurs^ on afrouve lesfrati^ 

' que s louables ^ on rejette les abus^ 

^" tfu explique- la véritable f^ur^ de$ 

l 'Sépulcres dtsHébreu»^ onm(mSt€ 

' îef coutumes^ qu^ils ùbfirvoièm^ i 

p Uif igard^ iff on les éclaircit pat 

~ ; dés figures- en taille dntc^i Par 

Mr. Nicolai-Profejfeur enJtnti* 

Luttez dans ♦ PUmverfitf de Tm* 
ingue. ' A Leyde ebcfi Hcmî Tce- 

caraôére unpcu plusg^os^Mce» 
- Jui de CCS Nouvelles. 

E-NE dîrdî irfen^ô îàmôhode de 
^ Mr. Nicûlai dans cet Ouvrée ^ 
|s^G« qu'èflc^ éflr à peu près It to&mc^ 
que cefle du^^Lifre -damême Au- 
teur, dont j'ai -ptfrlédans mes Nou- 
velles du mois d^Oâobrc * . Je xe- 
marquerai fogilcmciit , que c*cft sivec 
jbcaucoup dexaifôn, que l'Auteur a 
•■ -v • , •- ajîautd. 
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dêsLenrts. PeoeQ;ibre.i7Q6. (£^ 
ajouté au titre de Séfulcris des Hi^ 
breux^ rexplication^ qu^on vient de 
lire; puis qu'en effet , il parle dç 
plulicurs autres chofes que de ces 
Sépulcres , & que ce qui les con- 
cerne fait à p^ine laincâtié.de tout 
rOuvrage. 

I. .1 L paroît par le Titre , quïî 
efl divifé en quatre Livres. Il ra- 
porte dans le premier les noms, que 
les Hébreux, lesârecs, & les JLa- 
tins donxK)ient ^ux Sépulcres; ea 
ibrte que fi nous venions à perdre 
I>ar malheur tous lesDiâionaircs que 
nous avons en ces Langues , TOu- 
vrage de Mr. NicoUi deviendrott 
fort utile à cet égard , parce qu'il 
en auroitconfervé un fragment cour 
iîdérable. U nous parle aufii de la 
Coudée des Hébreux, parce qu'el- 
le fervoit À méûirer les Sépulcres 
de même que les autres édifices. II 
cite; de4ongs paiTagesd' Auteurs An- 
glois, que plus dun.Lcâeur fou- 
hâiteroit qu'il eut toujours traduits 
en Latin, , parce que cette Langue 
o'eil pas généralement entendue. 

, Notre Auteur eft il exaâ , qu'il 
ne. fe contente pas de rapçrter les di«* 
vers noms des Sépulcres dans lès 
Langaes^dont nous venons de pader; 

U 



6*f6 IStonvèlkf de la JtipuBlique 
i\ itistrque même les dJfl^renics ^pi^ 
thétes qu'on leur donnoît. 11 parle 
en particulier des Séfulcres hlanchis^ 
dont îl eft fait mention dans TEvan- 
gîle; & il (buttent, après divers 
Auteurs, qu'on ne les blanchîflbîtv, 
qu'afin qu'étant aperçus desPaflàns^ 
!ls ne s'aprochaflènt pas d'un endroit 
fouillé , & qui les rendroit impurs. 
Il explique auffi l'aâîon d'enfevelîr 
tant chez les Hébreux que chez les 
Grecs & chez les Romains. Il ne 
manque pas bon plus de parler des 
corps morts , & des divers noms , 
que leur donne l'Ecriture. 

II. Dans le fécond Livre notre 
Auteur traite* de la Sépulture des di- 
verfes Nariohs; & le plan qu'il fe 
forme eft fi vàfte , qu'il parcourt les 
quatre Parttey du Monde ; mais 
avant que d'entrer en matière, U 
avertît les Leôeurs de fe mettre bien 
dans la mémoire ce qu'il a ramaflï 
avec beaucoup dctravml; perfuadé 
que le^ Etudians, qui auront à par- 
ler fur la fépulture & fur les fépul- 
cres , pourront le faire avec édifica- 
tion, après avoir bien étudié fon 
Ottvtage. On nefauroitdîfconvenir 
qu'il ne contienne bîeû des chofes 
curieufés,' ni s'empécber d'admirer 

la 
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iM^fmaùi^xiÊiMiNimflaf ;s'«ft don- 
née de.ramaf&r.tin nombce£proëi«f 
gieux de atations, .q^^'ooeti trouve 
daos ibn Oôjirr^e;. Ilcommence ce 
fecot»d Livjqs piiricfi:qui^COflc«rnô 
.kt^Dioitd&fiîf uiture^ &il cooic querlà 
iiîpultiire. ed find^efor le Drok ido 
la Nattu-e, fur le Droit divin, &fur 
le Droit des Gens. Il apuye leDrdt 
DiMia iCurces paroles delà Qe^^fe T ^ 
t^^€sp9udr£ i^Àt^rettkHrîHràsfinpétà''. 
ilre. '.Mais:uuPiiiiQfbphe<a:oira, que^: 
gtiaitd on nHfnfévéikoitpasJ^ corps: 
nKirts, ils joe iuâiTeroîeQt pas Ide (é^^ 
-tourner en ^poudre. » 

Notre Auteur raport^ cnfuîte les 
Cau^iS finales de la Sépuitiire., & it 
CIL trouve troia pïioçipalfiS^; qu!Qa 
Mia dan^le Livre mêmie.. Jl- nous 
apneod à ce Xujttla répo»fe. quç fit 
CharUs'HuïÀt :au Duc À'Altfe & i 
rEvêqae à'Arras^ \ qui lui deman-. 
dbicnt , :s^uîon; renversât le: ToOi- 
he^^'Afc. Luther j,î qu'on eatuât foa 
cafpïv& W'oï^'l'^'^fcrulit. Ce^Priîi- 
ce- répondiny (Çtt^l n'avoit pluç rien 
à. démêler avec L«titi'«r, qui avoit: 
alorf un antre juge ; qu'il faifolt 1^ 
gt^WâxDt}perfoi>Qe$ vivîinus &^r«t 

jUiéef, (&:iipa' pas aux^n^Oiït^i i . ^ 
..i^ On 



Ûjx N9mv»ttit dt lii Ripub^ue 

On trouve q>rès.cela les diverlès 
manières d'enfevelir, & l'on fomient 
c^rec beaucoup de raifon« que la. 
plus ancieone étoic VinbumatèoM. 
C'eft celle du moins ^ qui a été ob- 
Ibrvée pdT les. Patriarches, & Ckc^ 
ron eft du même fendaient. Ces re- 
marques font fuivies des diverfes 
coutumes d'enfevelîr chet prefque 
tous les peuples de l'Univers. Les 
Babyloniens enterroient les morts, 
après les avoir envelopez dans du 
miel. Les Perles les enduifoienc de 
Gire. Les Egyptiens n'en uCbient pas 
de même à l'égard de tous les morts. 
Quelques Ethiopiens les renftr- 
moient dans des vafes de verre, pour 
être toujours en état de les faire voir 
ï leurs Defeendans. Quelques In- 
diens tuoient leurs Parens , avant 
qu'ils fuflent accablez devieillefie& 
de maladie , & les mangeoient en- 
fuite, ne aoyant pas leur pouvoir 
donner une fépuUure plus honora- 
ble , que celle de leur propre co|ps* 
Les Parthes les donnoientà dévorer 
aux chiens & aur oifeaux , après 
quoi ils enterroient leurs os. Il y en 
avoir, qui mangeoient tout l&corps 
du Défunt, excepté: la ^té^, (^'iia 

prc- 
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ie^ L**ft'</;i Dedemfarc lyckS. 673 
prenoienc Ibin de dorer & de con- 
fcrver. 

...Nat0e Ajuteur- parcourt enfuite 
to\)S>l^ Sépulcre deTUnivers, «a 
çpmm^nçirot.pan'l'Afie.' Il parle des 
SépUlOïes de Semvrkm'is\^^ de Sarda^ 
tt^sfiaiey de.CyruS, àt JMaufoU. On 
n'oubiUe pas les Pyramides d'Egypte, 
qv'on pjfe'tcnd avoir été les Xépul-» 
çres des JBLois Egyptiens. Oa croit 
d'c^din^ire^ que les briques^queiles" 
Ifiraëjite^ étoient obligez de faire for^ 
voient à la conûruâioii de ces Py-f 
raçnides: Mais on n'en condruifoiD 
plus daas le tems. que .le Peuple de 
D^U fut c(»itrmnt de s'occuper à'un 
ouvrante ii pénible. En parlant'des* 
Tombeaux de l'Europe, Mr. Ni^ 
eolai n'oublie pas de nous apréndre 
où l'on cnfcvelit aujourd'hui les 
corps des divers Princes, qui com* 
maiyi^Bt dans cette Bartieilc rUai^^ 
vç|$.. Il»npu$dit, par exemple, que 
l^tJ^iH'p^ides Rois de France ibnt 
inhutpez à Si De»is\ ceux des Rois 
d'Angleterre dans TEglife deJV>/^- 
muftjlery &c. Il parle aulfi des di- 
vers oraemens des Tombeaux, dc^ 
l'or^ des arnics, & des autres meu'-' 
Uçs précieux , - qu'on enlevélifToit: 
^vec les morts; coutume que ks 

Ff -Lacéd(î- 



674 N9Mvelles de la R:éfikkUqu<e 
Lacédémoniens défendirent par une 
Loi expreflc, qui ordonnôic -qu'on 
B'iiihiiinât rica avec euiL Citepon 
nous dit que les Athéniens «tuoienf 
auffi défenidu qu'on* enterrât de ror 
^«vec les morts. DesFeuples 4êRuC^ 
{\t donnoiènt des .Lettresde recom* 
znandation aux Déïb&ts , pour être 
reçus pins iàcilenveitt dans le Ciel. 
II L Mr. N1C01.AJ vient, 
«njfîo , an Tombeaux des H^breax 
dans fonQpoffTénie>X4vre, & poor 
fie rien oublier 11 pxend lachofe dès 
devant le Déluge; ^u pour mieux 
dire dès la fond^lon du Monde; 
puis qu'il commence par exanuiier 
en quel lieu £ut ent^ré Adam. On 
, peut bien croire , que fiir une teHe 
queSion les Savao^ont donné feflor 
,. à leur imagination, llsontpûàcovp 
>Xûr avancer tout ce.qo'iUeur a pK 
fiir ce fujet; perfuadet que perfou- 
ue ne pourroit leur donner Jejdé-* 
medti. Origém avoit aprîs par une 
ancienne Tradition, qû^y^^^;» avoit 
, été cnfeveli fur le Calvaire , le lieu 
même où 7^y3^j-C7jr//îavoît été cru- 
cifié , circonûance qui lui fournit de 
la matière, pour bien des'moralitez. 
Pour notre Auteur, il croit quM- 
damtm enterré dans le^ lieu où il ha- 
bita, 



dts Lettres. De<^emt>re 1706. 87^ 
bita, après qu'il fut chaffî du Para«* 
dis terreftre, & qui n'en d^voit pas 
£tre éloigné, & ce Ucu, fclon luîy 
pourrait bien être près de Baby^ 
lone. . .. * 

On trouvera dans ce Lîvretoute^ 
le$ difTéxentes efpéces de Sépaleresy 
qui étoieut en ufage parmi les Hé* 
breux, tant pour les peribnnes dif^ 
tinguées, que pour cd!es du côm-^ 
mun i uns* excepter ceux des crfmi^ 
fiels. On nous parle auffi de ceux à 
qui <m refufoit la fépulture , parmi* 
krquels on met ceux qui fe tuoient 
eux-mêmes, ce qui donne occaiîon 
à notre Auteur d'examiner fi l'ho* 
wicide de ibi-méme efi défendu,. 
Cett la méthode de Mr. Hicoldi de 
itaiter d'ordinaire des queftions dé- 
tachées àroccafionde fon fujet pria-' 
cipal , ce qiiî fait qu'on trouve dans- 
fes Ouvrages bien dcschofes, qu'on 
4i'y auroit pas cherchées. \\ parle af-^ 
fez amplement du fëpulore de La- 
zare Se de celui dé .7r/kr^C*iiif/î, gc 
îl a raraaflK fur ce ftrjet une bonne 
partie de ce que les Savans en ont 
dit. Il réfute ceux qiii ont^crû qu'an- 
cienpement on n'enterroit pas Jiors 
des Villes, &. il prouve parplulieut^s^ 
4iutoriteï:,. qu'il y avoit :dès fépuW 

Ff z aes 



6^6 NoMVtlUs de là République 
cares dans ]es Villes même. Cepen- 
dant il. convient que che^ les Juifs 
ç^éxoii la coutame ordi^tâîrç d^enter- 
rer Jters ;des ^Villes ,- dan» dès lieux 
éloignez du commerce des hommes. 
H blâme fort la coutume 4^inhumer 
^ans les Eg^ltfes, fur -tout dan» des 
tems contagieux i parce que les ïex- 
halaifonsdes corps -morts peuvent 
iflfeâer les: Vîvans. li fait voir que 

. chcîi les Hébreux on entcrroît non 
i^ulement lesi^omnf)es^ mais les ca- 
davres nrfme des. bêtes. Il .prétend 
que: les Jaiifs avoient- accoutumé ^de 
vifitcr Ics^Sépulcres; pour recom- 
mander le mort à Dieu pat leurs priè- 
res, & pouD lui fouhaitcr- une hcu- 
reufe rélurreâiOBU ' ' ' 

AY' Le quatrième:. Livre, qui 
eft le dernier , traite det- ornemens* 

, dçs Sépulcres tant extérieurs qu'in- 
térieurs.. Il met dans le premier rang 
I^ Statues & iescoLonne^qu'oaéri- 

, gCiait près des Tond>eattx; le, foin 
qu'on pj?eBoit de kê blanchii; avec de 
la chauX;; les Pyramides & les Mau- 

.îblées; les Synagogues tles Tem- 
ples que l'on * conllruifoit fur les 
TombeauiL; &. il met au rang des 
ornemens intérieurs , i'Onftioii des 
fllQtts, les babitsi donc pn.les xevé^ 

toiç, 



Jes Lettres^'Dcctmlôitc iyd6, ^77 
toif^ les bindes'dônt on, les entba^» 
roit. Il parle auffi du Suaire de ye-^ 
fftS'ChrtJi*^ & finit par. i'çx^îcatioiv 
Morale des. Tombeaux.. 

, Il nous aprend dans ce quatrième 
^iîvre, que les Juifs habilloLent les. 
iBorts, parce. qu'ils croyoieht que> 
ces Morts reflbfciteroîcnt tout.v.e-s» 
tiis. Cela donne occalion à notre 
Aùtieur d'examiner fî les corps des» 
Rois étaient vêtus des inémes habits^ 
que, ceux des particuliers;. &, à Toc*/ 
ea£oa des Rois morts, il parte de$> 
différens. habits des &o\& vivans , . & il/ 
croît qu'on ne pejat douter ^uc \ti 
habits des Rois des. Juifs ne- fuflTent^ 
beaux. Extra omnem dnbitationis 
ateàmpQnimusPuhhrasftiiffe^ {nem.'^ 
fe Âegum vejtts. ) On ea croiroit y 
uns doute , l'^Amcur fur fa parole^ 
cependant il ne laîfle. pas de prouver 
fa Théfe par de bonnes &belle&au-i 
torîtez. 

. Mr. Nicolas- ne veut pas ^u*on aît.* 
cpvdepé d'un linceul le Corps de • 
7^yà;j- CMyî après famort, &qu'otty 
l'ait eniuite lié de bandée par deffus. 
Mais pour concilier Içs^Vangeliftes, 
dont les uns g^i^^d'un linceul & 

les VL^^f^M^"^^^^^^^^ î^ dit qu'on 
;Vjirok un linceul, qu'on le coupa 
S^^'" F f 3 en 



érj^ NâmwBex de la Répmblique 
«n bandes, & qu'on en lia le corp» 
4e yefmS'Cbri/l^ Poarmoi^ je ne 
oomprens pas qu'il y aft de la diffi-*^ 
culte à dire, qu^on fe&rvit & d'an 
linceul , & de bandes par deflùs le 
UnceuL L'exemple des petits enfans, 
que r Auteur allègue, femble fàkc 
contre lui. Qir, du moins dans tous 
ks endroits où j'ai été, onenvelopc 
un euâmt dans une couche de toile, 
avantqittde le lier avec des bandes.^ 
S* Jemu^n pas parlé du linceul, lor& 
ou^l a §fit rénumérarion de ce que- 
8. ^iVnv vk dons le Tcunbeaa de 
}• C. c'eft parce qu'il n'enavcntrien^ 
dit , lors qa^l avoii parlé de fa lè- 
pnlture, ou, peut*étre, parce^e 
h C. s'étoit retké du Tombeau efr- 

^ppê ûan$ eé îrsceîîî; 

Nous né nous arrêterons point^ 
atix explications myOiques & mora- 
les fur le Ton*eau deJeJus-CbriJl, 
par lefquelles Mr. Nuolai finit Ion 
l<i vre , ' parce que nous nous- fou- 
venons , que c'eff un Extrait & eoa 
ufn Sermon, que nous ^crîvon^* 
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ARTICLE V. 

Céftalogste de Livres Nouveaux &» 
RJtmfriipcz dcfms feu y accom* 
Ipa^mZ'dei qHelqmes Remarques^ . 

lilS^MKT^X lOy^ fff^r uue¥ IG II- 
RB de. Oronge y trquv^e, ^ani un. 
^ 2oi»^4^, y^ qu^f^episéfem^ pnf 
Divinité/ 4(1^ s^f§eief$s>. Jf^^rMr., 

A Paris ^. cbtez. Pierre CoumS** 

rAcadémie ctç^IufcripriQOSi, & l'a- 
pjrobatioD, qu'elle y a rcçujc y a cjé- 
terminé T Autour , qiri co eft Mem- 
bise:« à la faicc; itBf rimer. Auffime- 
ritoit'CUe de' voir le jour. Ufepdïojt 
n^me <pfl qgadqu&perfotinç^rieu* 
fe prit li pçînc: d,€ rectteillir w un . 
fi^uL Volumi^ & cette Diflèrtation & 
les autres du même Auteur, &iplu*. 
liçurs atttres.de même nature; .qui 
. , ■ ' Ff 4 * fc . 
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fe perdront bien-tôt, à caufedeleur 
petit Voltime, à moins qu'on ne 
prévienne ce malheur, pac le remè- 
de que je viens d'indiquer.. Celles 
de Mr. Baudelot l'Aprobateur de la 
Differtation dont nous parlons, tien- 
droient un rang confidérable dans 
ce Recqeil , car ch4cun fait qu*U eft 
également lavant & curieux fur tou- 
tes fortes d'Antiquitez. Il eft vraf 
que, quelques-unes de fes Diflèrta- 
tions ont été critiquées; mais c'eft ce 
qui en fait voir le prix. On s'avife 
rarement de critiquer des Oayrages, 
qui n'ont pokit ck mérite. 

. La Figure de Bronze; qui a don- 
né lieu à la belle Differtation de Mt. 
Moreau de Mamour^ fut trouvée pac 
un Laboureur dans le Vjlage ôlA^ 
UMffeveh^^tte fiaçâùme & Arté: 
C3e Labcwrèut creuiantJ^n foifé fut 
le bord d'une terre en ffiche décou- 
vrit une efpêce de petit éétfice ou 
monument, femblable à un caveau 
quarré loag & large de neuf à dîx* 
pies, fbutenu par quatre piliers ronds 
de quatre pies eHVTroh'^*ée hauteur & 
de tréïs en circonférence. Le tout- 
étôit conftruic de pierres qùarrées^^ 
égales de i6. à 17. pouces de lar* 
geur. Après avoir détruis une partie 
' de 
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de ce. mouvement, qui, iàns dou* 
te, étoit un -Tombeau, ce Labou* 
reur trouva dans le milieu une grol^ 
fe urne de terre grisâtre , avec fon 
couvercle, qu'il brifa par haxard d'un 
coup de p(c.. L'Urne, de forme 
ronde , étoit prefque remplie de ccn-* 
dre&, ^où il y.avoit environ onze 
cens médailles depetit brome du bas 
Empire mêlées de quelques-unes do 
billon. 

D'un côté de l'Urne étoitxmeauri 
v^ç peUte Urne,, avec une lampe fè-* 
pulcrale . de terre , dont . le deilus 
tomba par morceaux, dès qu'on le 
touchai de l'autre côté on trouva, 
une petite Statue de bron2edex3. i^ 
14. pouce$ de hauteur. , . qui repr4^' 
lente un homjite nudavec une lon^ 
gue barbe ,:, à^oxix yeux d^areent , & 
deux- cornes â la tête* C'eil: ce qui 
en fait la fingularité^ 

tJn vieux Curé des environs de ce 
Vilagp fâchant ce qui étoit arrivé , & 
qjae le Laboureur avoir emporté une 
cerjt^iuf^ figMJce che^lmV>voulut l'al- 
ler voir* .Mais dès qu'on la lui mon- 
tra,) & qu'il s'aperçut qu'elle avoit 
deux corps, il fut effrayé & jetta la 
terreut dans l'ame du.Payfan. Il lui 
dit que c'étoit la figure du Diablev 
^ Fff & 
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& que s^il ae ladétrnifbit il lui en ar^ 
riveroit inalheur.v Le Laboureur 
tout intimidé commença à coups de 
marteau , par brifer un pié à la fi- 
gure d'un côté, une jambe de Tau* 
trc, & l'endommager par d'autres 
endr<»ts. Par bonheur, il entra dans 
c^ moment un^ particulier , qui, 
moins fimple & plus avifé , empê- 
cha que l'on ne continuât d^eftrcK 
pier cette figure, qui lui parut fint 
guliére, & qui eft préfentement en* 
tre les mains de Mr» Mweau de. 
Mamour. 

Il ne doute poititçuecenefoitla: 
Figure du Bacchus feniot ou barbd'^ 
tus isf corjtusus des Anciens. Il &it. 
voir par un très*grand nombre de 
paflàges , que les anciens ont donné 
des Cornes à Baichus ; & il en al- 
lègue plufieurs raifons, qu'on lint 
avec plaiiir dans la Diflèrtation mê- 
me.. L'Auteur remarque à ce fujet^. 
que cet ornement n'étoit pas autre- 
fois une marque honteufe, comme 
il Teft aujourd'hui. Cétoît au con- 
traire le Symbole de la force, de la 
puiflànce , ou de Tabondance. Ceft 
dans ce même fens , que ce mot fe 
prend auffi fort fouvent dans TE- 
criture* 

Quoi 
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Quoi qu'il en fok, ii croit que^ 
pomme la plupart des Divipitez oa 
des Héros fabuleux , fout des per- 
foanages de l'Hiftoire Sainte défigu- 
rez, que Saturne eft Adam;^ Mer*^ 
eure , Cha»aan \ Atlas , Enoeh ;, 
Deucalion^ Na/y Hercule y Jofué 
ou Sawfo»'^, Ifk^^^^^. M âlle di: 
Jefift/; Serafisy Ji^eph^ '3kVL^BaC'' 
chus iVett autre que, iMi»y/^.. Mr* 
More au de Mautoun rend Ia« chofe. 
fort plaufîble par le grand, nombre 
àe raports très-juûcs, qu'il trouve 
en^ce cette fauflè; Divinité &; cet an- 
cien Légjflîiteur. On faiten paaipu- 
lier, qu'on repréfente T^Tp^ ave^c 
des cornes, parce qu'étant defcen* 
do de la montagne il parut aux 
Israélites avec des rayons de lumière 
fiir le front , âc q^e ia Vulg^te a. tra-» 
duit , vikeiaut faeie^n tgrediet^ii 
Moyjfi effe eornuts^n» 

A r^ard des Médailles trouvées 
dans rUrne^ &.qui ontpaiTéparle». 
mains de notre Auteur au nombre 
4e mille cia%aafue, elles comprer 
noiem quelques-uns des £mpereur$ 
depuis GMen jufqu'à Prdusy Se 
«lies n'^voient rien de rare ni d'inf- 
truâif, fi ce tfeft un Gallicn de Bron- 
ïe.argeptépufauce, en terme d'An- 

Ff 6 liquaire. 
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tîquaîre, avec ce revers l^ota X. £5* 
XX. dans une Couronne de La\i* 
Tfcr. 

• Celles de Probus étoîent en beau- 
coup plus grande quantité que les 
autres , ee qui fait juger à peu près 
du tems auquel IcTombeau décou- 
vert peut avoir été conftruît. Ce 
n'eft point avant le régne de cet Em- 
pereur , qui* commença vers le mi-- 
Heu de Tan' 276. ni après l'an 282. 
qui eft le tems auquel il eft mort ;; 
puis qu'il ne s'ell trouvé - aucune 
Médaille poftértèure^ à- ce Prince: 
Ainfîroh peut croire, queceTom» 
beau étQit eelùî- de quelque perfon- 
ne confidérable morte -dans Tinter* 
valle du conunencement & de la fin 
du régne ^^ Probus ^ & peut-être 
dàris le tems qu'il vint dans les Gau- 
les» • Aînfi cette t'igure de Bacchur 
a au moins près de 1400. ans d'an- 
tiquité înconteftaWe. H y a même 
apparence , que c'étoit le Dieu Lare 
tE)u Do^eftique du particulier dont 
les cendres étoieftt renfermées dans' 
FUrne. L'Auteur apuye fa. conjec- 
ture fur un faît HiftOrîque, qui vient 
fort à propos , & par lequel il finît 
fa Diflèrtadon. Le Leâeur eft prié 
de ne juger pas de cette Pîéce.par le 
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pett que je viens d'en dke. Pèureii 
fiiîre connoître le mérite^, 'il auroît 
fiillu k copiecT 

Lej'tRE à M* *"*•*♦• contenant 
' nne ffoùvelU Hypo T HESE /î^r* 
' la Pesanteur ^la L'ege^ 
R E T e' déi Corps. A Paris, chez 
C» L.Thîboufl. lycô. inii.pagg. 
' i8. petit cara6fcére. 



PO un bien explî^oèf cette nou- 
velle Hypothéle fut la Péfantcur 
& fur-Id Légèreté, il faudrok auffi 
copier toute cette Lettre , où il n'y 
a point de paroles perdues, & fur 
#out il feudroit employer les figure^ 
ddtit' ft fërt f* Auteur , pôu^r expK^ 
quer la penf^e;: mais ne pouvant 
faire ni l'un, ni l'autre, je me con- 
tenterai de raporter la penfée de l'Au- 
teur en peu de mots, renvoyant à 
KOuvrage même ceux qufnô la com- 
prendront; '^as* - ' ' ■ — '^ 
■ Il Commence par fuppofer ces 8: 
principes, i . QueXKeu conferve coa>^ 
jours dans l'Univers la même quan-» 
tiré de mouvement. 2. Qaeleraou-i 
vement peut bien.pa(Ièr= d'un* corp» 

Ff; dans 
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4aas ua autre ; mais qu'il ne le per- 
dra jaioais, de forte que ce qui. ne* 
fera pas dans un endroit fera dans 
un autre. 3. Que tout corps qui efi 
mû doit touj^puts conferver (ba 
mouvement, jufqu'à ce qu'il trou- 
ve quelquechofe qui T^rréte. 4. Que 
^ut cofps mu afièâe la ligue droite 
autant qa'il peut, f. Que tout corps 
mû circulairement tâche de décrire 
le plus grand Cercle qu'il peut. 6. 
Que (i un corps efi pouiTé par deux 
ou pluiieurs puif&nces en différens 
liei^x, il doit décrire une ltgn«axK 
yen^ie entre ces puilËinces. Onfup*» 
piofe que ces puifTances ne font pas 
diamétralement oppofées. 7. Si un. 
corps en rencontre un autre, qu'il 
pe peut Viaîficre. ni pénétrer ,. il doit 
Dâze^aiiieinent refléchir. 8. L'angle 
de réflexion eft ^1 à l'angle d'in^ 
cidence. 

. Tous ces^ principes pofei ,.. fuppo» 
ioQs que notre Tourbillon, dont la 
ïerre «il le cet^i^ , toof ne éins ceilè 
fur fon Ax€ d'Occident ea Orient, 
|4 la QHkCiére de <:e Tourbillon étant 
nsbâë ctKttlairement , doit décrire le 
plus grand cercle qu'elle pourra par 
\^ f. Axiome. La matière , qui e(l 
fiir J'Axe du. T.Qijrbilloa.fe retirera 

T : * donc. 
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donc de chaque point d«. cet Axe 
vers lacirconférencedaTourbilloà 
par des Cercles, qui feront parallè- 
les entr'eux , & tous perpendîculair 
tes aux points de TAxe , d*où ils fc* 
ront partis. 

2. Cette matière étant arrivée à la 
Circonférence, comme elle nepeut 
vaincre ni pénétrer la matière des 
Tourbillons voifins , elle doit reflé- 
thir vers quelque côté par le 7. Axio- 
me: orîlyabienderapp3rettce,que 
cette matière trouve une Circonfè- 
tcnccL, quilui rèfifte&rempêchede 
fi; retirer plus loin , autrement no- 
tre Tourbillon periroît bien-tôt. 

3. Cette matière doit refléchir par 
un angle égal à celui dMncidence, par 
le 8, Axiome, &aîn(î rentrer au de- 
dans du Tourbillon par une ligne 
droite & continuer aluii. ce qa^elle 
aura de mouvement: &iLelleaplus 
de mouvement qu'il ne lui en faut , 
gour parvenir jufqu*à la Circonfé- 
rence oppofée du Tourbillon , elle 
doit encore par le mémeprincip.e ré- 
fléchir de ce derniér_point de ren- 
contre au dedans du Tourbillon, & 
ainfi continuer jufqu'à ce qu'enfin les 
Cercles de la matière fluide Tem- 
porteut , & lui donnent un mouve- 
ment circulaire. De 
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Dalà il.eli vifibk que cette m^i^ 
liére rencontrant la cîrcondance du 
Tourbillon en diSerens points à l'in- 
déâni, doit aufll réfléchir par des an^* 
gles & des lignes diôerentes à Vïur- 
aéâni ; mais qui cependant cpnlpw 
reront toutes à rentrer au dedans du 
Tourbilloa*^ L'Auteur croit que ces 
principes peuvent fui&e pour expli- 
quer la pelanteur .& la legcret^ des 
corps ; mais comme je Tai déjà re- 
miurqué , pour comprendre fa pen-* 
fctî y il faut lire l'Ouvrage mêiiie , & 
voiries figures, qui fervent à-Tex^ 
pliquer. 

• IIL 

Leçons Chrétiennes d^un. 
' Père Jy>/ E>iFAN5. OùPon 

'" établit l^i friifcipales veritez dé 
ta Religion Chréftenne ^ ^ oà Pon 

' 'eir explique k s principaux devoirs. 
Par JoRDAiN Olivier, 
Pajteur de fEgïtfe Wallonn-e de la 
Haye. A la Haye , chez-T. John- 

• fon. 1706. in. 8. pagg. i.pi.d'un 

' caraâereun peuplas gf os que ce- 
lui de ces Nouvelles. 



M 



R« Olivier n*e(l pas de ces 
perfonnes, qui ne, s'occupent à 

rien* 
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rien maîns,' qu^aux aiflaîres de Icut^ 
prôfeffion. Quoi qu^il n'ait pbînt [ 
négMgé les Etudes , dont^à parler ab- 
folument, un- Théologien pourroit 
fe paflèr; cependant <5tant Mîniftre 
& Père , il s'eft' principalement at-* 
Haché aux deroirs qu'exigent de lut 
ces deux Relations. ' On verra dans, 
cètf Ourrage lelbîh-qu'iU pris'd'înt' 
ti'uîre fa Famille' dànsf la KelîgîônJ 
Et comme avec fa capacité & fon 
talent pour îhftruire il a trouvé tm 
boii' fonds, dnpeut'dne q,uefesEfi- 
fi^ bnt< Fait des, pf ogtès au deûbs 
dé Iwr âge ; efr ifofte qUe des per- 
fonnes beaucoup plus 4gées qu*feux* 
trouveront à apreiidrc & à profiter 
dans ks leçons , qui leur ont été feî-? . 
ttf^. 'Elles font ttfutQ'jh âccompa* 
giréed4iè^réft&;ifcfei^&dë f>rjéres ,. quP 
ft^'feportent ad fujet. L^ réflexions 
ftrvem à former- le jùgetnent , &les' 
priétes à nourrir la Piété. 

Tout l'Ouvrage eft dîvifé en.deux- 
Parties. La preniîéré comprend les' 
prîhc^alesVerîteïL- qu'il eft necefl&îre 
de favôir dans- la Religion : la fé- 
conde les principaux devoirs aufquels' 
elle nous engage. L'Auteur parle- 
dans la première de TExiftence de 
DtêU) qu'il [fonde- uniquement fur 
' > te 



1^. côofentement génial des hoi». 
nies., comme fur la preuve, la plus- 
lenffl>lc, & quieft le plus à la por. 
tee_^des Enaiis. Il prouve enfuitc 
la Providence , rimmortalîté dcTA- 
me & la. vérité d'un jugement dér- 
iver; l'înfuffifauce de la Relîgioa 
naturelle & la néccffité de la Révc- 
latioa; la divinité de l'Ecriture, & 
celle de la Religion Chrétienne; \L 
ipoutre rufkge qu'il faut&ire de la 
^fon&deia-foî en méditant le* 
Mya6es de la RéJigioç j 4 prowc; 
^Hî.^^^y#ére$ ne rebufwt pasl* 
i^fbn, & (yx^ls. li^i, plaifent, ao. 
Cûotrau-e, fora qu'ils font . .lévéi^z. 
Cette première Partie finit but des. 
Préjugez r^fonmbles contire la Rc- 
l^pnKomaînpj &j?àr d'autres ftvo- 
i^esa ia Relîgîbu RéformecL^Attr^ 
toir comclut que le$ Réformer oni- 
dû fc feparer de l'Églife Romaine 
Il commence la féconde Partie , 
Bar faij?e voir qu'il faut lire la Pa- 
i;ote de Dieu & comment il faut la 
lii:c. De rà il paflè à l'Amour de Di«u, 
&au:jclevoirs qu'il renferme; après 
^uoi il traite de ce que nous devons 
à notre Prochain , & de ce que pous 
B©us devons à nous-mêmes. Dans 
çç:dernicî:.Anicie, il s'éten4 beau- 

coâip 
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coup fur la matière de la Confcience: 
de là il p^Hk àcelle delaRepeutan- 
ce ;. & finit par les diverfes réflexions, 
^ç les Chrétiens doivent faire fur la 
mort. Tout cela eft plein de piété 
& d^onâion, & capable d*occuperi 
utilement ceux quiont férieufement 
à cœur leur falut. 

IV. 

!^ÛU VE AUxMeM 1 Jl E&iTEiD-» 

. ^.OMi>JLf.UDLOxr, CbivaËer^ 

, liftuujtami Général de la Cava^ 

', Irrify CQwmamlMiteMchefUsfor^ 

ce4 d^lrléuêdt , Cottfeillep d'Etat ^ 

Mçmbre dm Parîement. OàPvm- 

\ . trwve un RecuelLde Pièces ûrigi^' 

., tMl0€ éHtti Çcrvept'^rjmBrmAr^tf Â 
••••«>«■ -. »w ^ * • - - ' ■*• " " ■• » * - ^« 

ifiaireir^9rsPa(fag4s importons 

de ce dernier Volume , Çff aes deux 

autres qui ont paru* T'orne Trot-- 

fiéme» A Amfterdani , chei Paul 

Marret* 1707. în 12. pagg. 444. 

du caraâéredes Volumes précé- 

dens. 
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Es que les deux premiers Vo- 
iumes des Mémoires de Mr. 
L udlov) parurent en François , nous 

doonimes ua Extnât&ct smple 

daar 
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dans, nos Nouvelles*. Environ un- 
an après nous' donnâmes l'Extrait 
du troifiême Volume fur l'Edition' 
Atigloife t , faris attendre qu^on le 
tra£usit; quoi que nous ne doataf^ 
lions pas qu'on ne ^le fit; puis qu'îl* 
nVilrpas moins curieux quelesdeuxr 

Îrécédens. D'autres occupations du^ 
libraire ne lui ont pas permis de 
contenter la curîolîté du Public juP 
qu'à préfent. Ceux qui voudront (k- 
vrih c€ que ce Volume contient- 

90Bi!ront le latisfàire dans 4'endrôit 
e nos Nouvelles que nous<:itOBS â 
la- marge. Quoi que Mc^ Ludlew 
engagé dans un Panvn'en doive pas 
tûifjoiurs èxxt cru fnr & parole, on 
ne peut pas aùÛî toujours rejetter 

fi)a tf moî^nngc. Un LcSeur judi- 
cieux comparera ce que d& cet In? 
dépendant avec ce qu'ont écrit les, 
Eoyalîfles , &. pourra après cette 
oomparaifoij admettre ceqùî.luî pa- 
fpîtca le plus vraifemblable. 



»* . 



V, 

J A QUE L I N E de B A y I E R E »^ 

* Voyez, hsKifyvêlt: dB'Févrhri^y^^ 
fa/:, 145. "' *' 

t y^yithj^^ôuvê!!. de FévrUr^ 1700^ 
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• ^C^mteffe ' de Hainaut. NfUveUe 
Hifiorique. A Amfterdam, chez 
Paul Marret. 1707. in 12. pagg. 
160. d'un caraaére plus gros que 

- celui de ices Nouvelles. 

MA D E MO l S É I. L E de //i "Roche 
Guilhen a déjà donné au. Public 
un 'fi grand nombre de petites' JSr<?/> 
velles HiJioriiiHes ,^ qu^oD ne.,peut. 
^outer^ - qu'elles h'àyenf été ^reçuf s 
•favorablêiTlent. Gelle tiohtf 'on^^ient 
de lire ie titre eft tèWcnîent fondée 
-dans la véritable Hîftoire, quel* Au- 
teur n'a pas eu befoin d'ajouter 
-beaucoup de chofesàlavérîté, peur 
•«n- compofer fbn Ronian; Ces Ad- 
^ditîùns fe t^dliîfeiit pt^fque tofftés-, 
<à de certairis -entretiens , qui peu- 
vettt-étre arrivez convme oa le rà- 
porte; mais que Nïademoiielle de 
ta Roche n'a pu- lavoir. Le nombre 
de quatre Maris j- qu'eut ^Héroïne 
de cette Hiftoire^ dont Us uns furent 
fris par obéijjance tf? les autres fait 
friUefe , feront hériffer les che^veux 
aujf'prudes\ dit notrç Auteur; i»^/x 
il faut, que leur févérité fa^e grâce À 
U cùnditim maihekreufe^Jtune Priff-^ 
^tffe , que fa Mère mb^ndennoit , que 
.Ms Fafes met^oient'^n /fat. de- faire 

des 
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par les Écritures^ par les premiers 
Pires i que l*Ame eji un pnntipe ua- 
turellemeut mortel^ mais qui eft âc- 
iuellernènt tfhihortatiff par le bonplai* 
'fir de' Ùiiu aux petkes pu aux ri^ 
*<v)npefjfes' par fôn '.union àve,c VMJprif 
"Rabtifmat l' pf oit f on fait voir,^ qùç 
'peffonné , depuis té tems des Apbtres^ 
tfa ïe p^wooti^ de donner ce Divin £^ 
yr/V iikniàrtalifynt , ejçie^ti les Eve- 
-qMèy2 / ■ ', \\| ' ^ - , 
f 'LeÂuf de MbViPoiiy^//, comme 
yôts voyez ^ éff dé faire fehtir. la né- 
cçlîîté de la Hiérarchie Epîfcopalc. 
Ce n'eft pas la première fois , qu'il 
•l'a défendue contre lés Presbytériens;^ 
llaftîi pluiîeurs Ouvrages, pour 
les ramener à cet Ordre Eccléfîafti- 
"que/ & il. s'en fervî deplufîeursrai- 
iotis pour leur faire voir, qu'il n'y a 
point de falut hors de TEglife Epif- 
copale, car c'eft toujours là qu'il a 
fait aboutir fes raifounemens. Ce- 
lui de l'Ouvrage , dont il s'agît pré- 
ftntcment, fe réduit donc à ceci. 
L'Ame eft naturellement mortelle, 
& il n'y a que la volonté de Dieu, 
qui puiffe l'empêcher dépérir avec lé 
corps. Cette Volonté inconnue aux 
hommes nous a été révélée par Je- 
fuS'Cirift, qui a inÛituç le Baptê- 

me, 
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me, commfe le fêul moyen idetcce- 
voir rEfprit faînt, ^qai immortaHft 
TAme d^s Fidèles , & la rend dap«li. 
ble de joiiir de la félicité éterttellCL 
Mais , comme Jefus-Chrijl n'a re- 
connu pûuF légitime, que leBapté^ 
me , qui tbra adminidré par desr£f 4* 
^ues ou par des Prêtres EjpifGopiiu5^ 
il s*enfuit que les Chrétiens, qtiir^-^ 
jettent TEpifcopat, n'ont point de 
véritable-Baptême, & qu'ils ne Tau- 
roient par conféquent prétendre à 
«ine immortalité bienheureufc , &c 
* ^ Voilà, Mr.lebutdeMr. 'Z)<?^û>^//, 
'& yoîci comment U traite fa matiérô. 
l\ déclare d'abord, qu'il prend u^ 
irSHeu entre les Proteftans , qui cx*- 
^lîqucnt TEcriture félon leur fens 
particulier, & les Papîftes, qui ad- 
mettent une* Tradition, qu'ils pré" 
tendem avoir été confiante dE uni- 
forme pendant dix-fept fiécles. Pour 
lui, il veut fe tenir à l'Ecriture , tel- 
le qu'elle a été expliquée & enten- 
due dans les quatre premiers Siècles 
de l'Eglife. A cette remarque prtfr 
Jimînaîre Mr, Dodmell en ajoute 
Mine autre, c'eft que la Phîlofophre 
-des Juifs & celle de Platon elt la 
même. Les Apôtres ont eu les mê- 
-mes idées qu'eux, & les premiers 

G^ Pércs 



6sf9 'N^tfvtlhtdtla Rifmblijjm 
f érçs.(}e rS^^life Us ^lU fîdéknien^ 
iVMt^ W.cete. Or Ks^ Çtréucii* 4^ 
-c^ tem^là; ont con(lî)H)m<H)s deiar 
ji>f ouvé - l'opinicwi , qui pcifc que l' A- 
•me dl JGunort^îUe pw^a B^tHrc, & 
-ils odt )raifofit)é fodF djesr.pirind^s^, 

fKjthéft. Si Atfg^ftimA^, l^p.r^nawr, 
^i â d^l?it<S' Av crcaM4a ififi¥^uii/ur ^ 
isf infHfuhndlf cr^^wr. La P Wlofo- 
phîe ^ÀriJiHe exp^Idqfué<: par l£$.Âsar 
be$^ .que les Gbcétka^ «^ a»fuke 
^doptcc^ iiéfiguré l:9t:TWologie, 
.& cclkda lJ.efiarw hii ;» .t«6n por- 
té te dçriîier çoiip. C« a'çft- Jctuc 
pas dans ces fo.urces l>oaf beafe^, 
qu'il ftut chercher le v^iituble fcns 
<je l'Ecrit urc ; . il taut. rejpopuj: aux 
premiers fiécles de rE}ili&, pojir 
avoir uue jufte idée, ta^u de la na- 
mrc ûfi J*Anî€î, que-dç plali^ujs ou- 
tres dogmt^s T'hiîo Jofti<]ucs , q ue Von 
a dans la (bite entièrement atoérez. 
Voici donc à quoi 1 e i^çduk le Syftc • 
.me des premiers Chrésien^, ieloû 
Mr. DadmelL 

L'Homme éftt,. pçw ^k^& dire, 
compofé de trois Parties, d -un Corps, 
d'une Ame, qui lui eft CQmmune 
avec les Bétes, &d*unErprit. Diçu 
<lonna cet Efprit.QuÈnieiKteiqent.à 

1 j ■ . / 
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'Â40m^ en lui cQtamurilqtmnt le 
"^Jbufle -dt vit. Ce fouflc étoît un 4bn 
-iRirndturel , mais il n'étoir pd^ îm- 
; mortel par fa nature, &, par con- 
fisquent, 11 ne pouyoit pas rendre 
rAme animale /^mmortel lé, qudî 
•«a*îl fiât étrôîtètoerlt ttQÎ avec elle. 
\ll n'y arôfc cJHerrumonduS.Efprlt", 
•k troMême peffohne delatrès-faïn- 
te Trinité, qui pût rimmortalifer. 
Aînfî Adam n'étoît naturellement ni 
•tifïOrtel, rtî îmmôrter; mais* capable 
de deveilîr l'un ou l'autre, félon Te 
•bon ou le mauvais ufage qu'il feroit 
^'du fotiHe de vie & de (on libre arbi- 
tre. S'il* avoir fait un bon ufage de fa 
Raî(bn & reprimé les mouvemens de 
fe Concupifcehce, Dieu lui aurait 
'donné le S.EIffit, qui l'aurûicren- 
.du immortel;, mais s^étant rendu 
xrrîmine! , îl ftit laiffé à fa mortathé 
lilàturelle, & il déchut des grâces, 
que Dieu lui préparoit. Toute la 
Poflérité d'^^^^wfut envelopéc dans 
"fi chute : elle demeura dans l'état 
<i*e lîKKtalitë ,^ où il s^étoit rnfs , & 
-Dfe» rt^y m aucune diffiffâîon , qui 
regardât la -vie avenir. 

En effet, rAliiance, que Dieu 
lit avec Je^^ & enfuîte avec les Juifs 
«lie r^apddîtiquet:ettcvîe-cl, &voî- 
r.iu»^ i Gg z ci 
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ci comment IçX>émon> ayant,. Ac 
vaincju & ch^flc du Cîd pzx.J)ticbel 
rArc^nge , Dieu, lui pecniît 4e ré- 
gner fur ]a.raceo*imiaçlledl/f<^; 
jufqu'à ce que.lç tems yint, ..qu'il 
^devoft étrtvpréppjtéjlan.s lesabymes 
derEjifer: & ^ejpémçn l^gouvec- 
na par fes Oracjes,^ & ^*ob^îg^ de 
Tadorer fous divers iftoms&foàsdtf' 
fdrcines formes. Mais Dieu vojuJut 
eu excepter les Defce^idans de iViA 
& les Ifraçlîtes avec gui il fitaljiaii- 
,ce : il Jes.çhoîfit ppur er^ fidre fon hé- 
ritage, Aj^oui". les rendre J'pbjçtde 
fes faveurs ; c'etî-a-diris, ^ 'qu'il .les 
prît imm^dîiUement fous fa protec- 
tion; au lieu ,queksautre$ Nations 
n'y ëtoîen^ que d'une, ipapî^re mé- 

^dîate. Le Viçrbe éternelJeggouvcr- 

na luî-iTîême , taiit qu'ils voulutept, 

,par des pçrlbnnes, qu'il chpilîflôit;, 

& quand ils furent dégoûtez deo^- 

, te Théocratie , & qu'ils demandè- 
rent un Roi, il leur continua fes 

, ..Oracles ^ . pour le diriger , & leur en- 

. voya desÈr'oBhétes^, 4^i-P^<^^V"-î^^^ 
leur rniâlon d^ne manière infini* 

^ ment plus authentique, que ne le 

j>QuvQient faire les Prophètes, oui 

avoîent été donnez aux autres N«- 

: . lions pat les.; Démons,; ceç Efprits 
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I lebellès- n'ay^Dt qu'un pouvoir in- 
férieur & fubordonné. Énfia., Dieu 
les prategeoit contre ces mêmes Na-^ 
Vi9»s,.lQ^j qu'ils étoîent en guerre 
;^vcc eU^s:, & ks £iiii»i ^ouif paifi^ 
blement iie,;tc)utes les&veurs, qu'il 
kur avoit faites. Mais, comme on 
Ta déja.dit^ tout cela fe bornoit à 
cette vie moit^lle, &lc& Juifs- ne 
pQrtoi^mi.pas leur vucpltte loin. La 
fonnçifi'iixGçjte; riimnortàWlé'^toit 
f éfeiv^e ;pwi^\ ceux qui Vivrdfent 
fous la r iW)UY^levAUiance. '^ C'eft 
alors que Dieu a fait connoitre pu^ 
bliquemeiit le deilèin, qu'il avoir; 
^^edopner Xoix.Efpricd*adoption m 
4Î^Qr,CîHttaîîiijti, ;&dele rétablir pat 
^^^k^rX^tdt 0'(ml»ortriitév qu?yf- 
f4am.B^Q\i peçdU) pour lui'&potirfes 
Defcendans;- Il n'a. plus.. voulu que 
îes hommes fufleut les Efclaves da 
J)é^op, Ildiii a.dédaréouverter 
^W€*t M. guerre; iSctoùsceux quf, 
•4W«^. cette fléclàraiion tfclenneHe, 
. ne s'enrollem pas fous l'Etendard de- 
Jefus^Chrift ^: pour combattre con- 
. tre cet Ennemi de Dieu , . font décla- 
rez cpupables de Leie-Majefté Di- 
^m^} Â^conkdw^acïiaax-pcineséter- 
.Mlles,, qfuitfavoient d'abord ^tié 
;deftUiçe&,,:^u^ pour ks Démons: 

G. g 3 .... pett. 



peadant qoi'ua bonheur éternel cft 
k partage des fidèles (erviteurs de 
Dieu. Or Ja Déclaration^. que Je^ 
fiu'Cirifi a faite de lagDsrt de Dîeii, 
qW coaçtiè en ces terincs: ^elui qtti 
CROIRA-, is^ qui fera BAniZE* Je-^ 
raf4H<vé<t mais celui qui bc croira' 
poiiK ferd coBdamiié. D*où il s^en* 
Cuit I . Qu£ lu pQt eâ uiïe condîtioa. 
sbCoIuniikeiar nécei&ire pour obteBÎr 
}'ininH)rtalicé bién-heiirevCe , & que 
çpmiP^ Ja FoivkmdeNf^e^Fomt 
4e la P^rak deDim^ H^ nouvelle 
Oecooomie né peut regarder que 
Q&nx qui ont oiii prêcher TEvaRgiie. 
ç^. Que Je Baptême^ ^V<i» eft encore 
«ne ç^Àdition abfolUmeiit qécéfiîa-^ 
t^y popr ptrvmic à ^'éternelle War 
.cité; puis quec'eft 4e feul moyeu, 
ordioairc de recevoir le S.Efprît^^ 
qui eft le véritable & unique princi? 
4)e d^ notre InunortaHté. Or cohi- 
,W^:Jefi^A'Cirift % dôn«é liax'fetiîs 
Evêqvics le pouvoir ë'admittiftrer te 
j^aptêmc & de co»ff rcr la paoe <lu 
.4>. Efprit ; il fiiut néceflakèment 
.conclurie, que ceux qui n'ont point 
. d'Evéques-> n*Oût poim de véritable 
. Baptoaae -^ & qiw , par conféqoeot , 
ils ne fauroientreoevoir leS.E^rif, 
ni avoir part à cette bieo-heureufe 
immortalité. tv 



its LfUrex, Dcciîiiibrc 17CA 703* 
"Si on dexnaiidi* à bàr^Dodu/eUcc 
({0^î4 faut donc creére de ceux qui 
tbxtt nqocts ^smnt la vcmtë de3^r/«x- 
CAk^; il r^poBidra,^ ^aç. pecfeniK. 
BC'fainiau. être jugé parfui^Loî^ qtii 
kn 4efiiiicooQiiè ; «qud .VËnier; fera 
ki panage dc:$ laorédaies <& diesloâ^ 
déîes-: msis qii^on ne peut pas dira 
que CEtox qui oot vécu, avant j3k/^-^ 
Cirifii^^ \tfcixt été ocm{x|bles de ces 
€tînB££^ Cèuat-lâ Qi»âcnie,^ qroi ^do^. 
loiem le iDfnum cr<Kjroie)at liiipn Al-t 
fc , & Us n'idin fias pûf>écbec en cck 
la; fMiîs iqcte Dieu lie ieiir avoir pas 
tancûtRÙk coniioitre qae lel>cixbOrï 
<ti£ctfoa£in)eani^> & qti*sl ne kuc 
ayoic^dé&sMhi fpavi^auQnbè JLoi dq 
&dtirêr;> lifembfeetdcmcqttcrimfl 
jnoitailtté lnén-dite)ED£tifcx% inalhea-^ 
jrcufe.^ -que l'Evangile Jtous p&^êchc 
-ncidalve rcgacder ni les Juifs v nilea 
ï^yîsoà^ qui ont vécu .avant *^efm* 
Ciapf&,\ .Mn ZWizirW/axioiie,'^: qu'il 
lie iroit ^po4m ^de rsRlbé pourquoi 
leurs Ames ont dû être nécei&ire^ 
ment rendues immortelles ;. & il ne 
ooiroit y pcuc-^étrei, pas; qu'elles 
l'ayent écé->. fi les Pérès «ne Tavoîent 
éclaivé là-diïflbs. Voici donc ce que 
ces :fmat& llitDimmes :Iuî\ out apris. 
IJjHadèi^ c'efVi-dice, }^Etker oà\\f^ 

Gg 4 : moyeu- 
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moyenne Région de l'aic^ eft la de- 
meure de toutes les Ames après, 
avoir été réparées de leur corps. Or 
JefÊtp£ihrs^if eft sillé après là mort 
ptiicbisr. i l3£Tangi]e aux Âmes des 
Juift,. qutTelon S. Clément d'Alc- 
xasulue étolent dans VHadès fupé- 
rieur; & les Apôtres ont prêché à 
celles des Gcenttls, qui étoientdans. 
VJiaJèf ' inffirJeor. Lts Ames des 
joift, quî ont crà, & <zelles des Gen« 
tSs^^i^qiaf fe fonc outre celaaâttelle-^ 
ment & «Kplicitement repenties d'a- 
voir fervi:le Démon dans le tems de 
leur igdorance , ont étébaptizéesdu 
Baptone d*çau, & ont reçu le S. Efr 
prit^ 4^i les. rendra étemeUenÀent 
lleureufes: &ies Ames, <\nvïCosat 
point crû ont été condamnées au 
Feu éternel, qui avoit été defiiné, 
pour le Diable & pour fes Anges. - 
Me. Dààœeli remarque,, qu'on ne 
fiôit pas être furpris, qu'il regarde 
les. Atnes des Fidèles conune^Haté* 
rielleS) ea difant qu'elles ontreçu le 
Bapt47Me d*ea$i\ puis qu'on ne fau? 
roit croire y que celles des Incrédu^ 
les fouf riront leftiplicedufeu, faris 
ieur attDilHiiec quelque degré de cor- 
poréïté.. ^ Au refle^ le bonheur des 
iins^ét le malheur des autres ne fera 

con- 



d^s Lettret. Pecembre i7®6. ^Of 
confonim^ qù'apr^è's la Rcfurredion : 
car celui qu'elles ont dans VHadès 
eft beaucoup jau deflbus de ce qu?il 
fera alors. Les Démons même ne 
feront précipitez- dans TEnfer qu*a* 
près ce tems-là. ,' Ils demeureront 
jufqa'alors les Princes de l'air, &ks 
Ames bien-héureufes ne font pas en- 
core entièrement délivrées de leur 
puiflànce. Ils peuvent entrer dans 
leurs demeures, & quoi qu'ils n'a^ 
yent pas autant depouvoirfur elles,* 
que ' fur celles des rnéchans» '&'-des 
incrédules ., ils nr iaiilènt pourtant 
pas de les inquiéter. C'a été là la 
cré:mce derÉgliieprîmiiive, àc'eft 
auffi ce qui Toblige^ de faircdes priè- 
res .pour les Ames féparées , pour les 
Saints, pç)ur Içs Martyrs, & môs- 

Voilà -ea gros le ^SyQême de Mr. 
Dodwelij- autant que jq m'en puis 
Cuivenir II tire fes preuves des plus 
a^iGÎens Pcres, & il ne néglige pas 
.quelquefois. . l'autorité, .des Auteurs 
ifrofanes. Il fiait foii* Ouvrage en 
faiiant voir , que fa diftin£tîon en- 
XroVAm^&VJifjpnty fauve toutes 
les ditïicultez , qu'on a amenées dans 
ia Iriiéologie Moder,nç , fur le Pé- 
ché orîgittd, fur la Réprobation, 
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fur les Enfàns, qui meurent fans 
Baptême, & fur les Payens, quî 
n'ont jamais oiii parler de l'Evangi- 
le, difficultés, T}ut, félon lui, font 
indijfiblubles & inexplicables , félon 
les Syftcmcs ordinaires de Théolo*- 
gie. On dit, au refte, qu'il fc pré- 
pare à répondre à ceux quî l^ont at- 
taqué, & qu'il a aôuellementua 
Ouvrage fous la preflè, qxii portera 
le titre de Réfonje prelimiffaire. 

T^hle des Matières friucipaJes*, 

Décembre 1706. 

ir\XJ Ti^-Lfibferyatkmfur VHift.de 
^^ TAcad. des Sciences dciyoz, 60J 
Nie. Hartsoeker, Conjec- 
' fûtes Phjfiques. (Sif 

Christoph- Cellaru, No- 

titiaOrbfeAntîquiyTomus I. 65*4. 
Jn. Nicolaï, deSepulchrisHc- 

braîorum. 667 

MoREAU DE MauTOUR, Diffirta-^ 
tronfur uue figure de bronze, 67^ 
'Lettre fur la tefanteut b* la Lé- 
gèreté. 68 j 
y OLiwiZK^Lefons Chrétiennes. 688 
£. L u D L o V, Ses Nouveaux Mé-^ 
moires. 691 
La Roche GvjtnE^^^ y)ijueline de 
;; Bavière^ Nouvelle hifitfrtque. 692 
'Extrait d€ diverfes Le$îres, 694. 



Fautes a corriger au ^autres 
changemens à f(iïrù: dans 
les fix derniers mois de 
l^annêa 1 706. - - 

Pag.*'26-. lîg. ^en. ï^ufiaprèi tau- lîf» 
Tunaffh rautre.p^^yj 33- Hg- ç^Ma- 
nufepine. lif. 'Manufcrit,ip^%,Xf<)A\^* 
icJevit^ Viù fe vit.pa^, loi, lig. I7. - 

]Ài: pajferoif ou four ignorant^ Ofi'pour 
fort. p. 2,03 / .% j. fer premiers i ifjespre-^ - 
yn'terû pag.rôr. !► 22V'«;/ du .^.x^îif. 
àuatiCM*^^^- 28-3. lig. 25?. d^ attirer k^.. 
fet,. H^A d'attiferJefeu.'pfig^^^^.Llôy 
ira^ifportc. 1 i T. transfigure, pag» 4 JL 2 . 
1. r , ii'^ff.^ent'ncW'}^.» n^'ifpérentri^Ji. 
ibid. ^ X^. 011a misparméga£d<; Da* 
%\tàs 'pemt «Sû/fr^.p^ 4^9* îi i« ^auràh 
fé\\)L n'auroit -^î»* pag* 4^3-. ^'3. t?* 
^)/ifnfti)nèz , liC fwV//>«^/w^^^-piag. 
45'8. 1. 1 1.. f</» Traitai m. fa Traduc- 
tioy.' ?a,^- 3^7* î« 14- oii m'a averti 
qa^aulieude /rf 'Haye' îl fellpit mettre 
3/30érdar/i. p. '02 1 . 1- 22. /^j" tJerclès^ 

]^£^0i?fiurc:. 'p^ 641. !• ic*i^?î^, !hT. 

JmPhjfiq^iv. p*-6^6, h'àtftf. mu^fireL 
PC katunt^ 'p.'««i .4.^. %>"^ Hf, Tî'-^ 
r»î^/- P3g*665'«lîg- ii^inutitei lif. ;;i- 
1/^//(r/. ^ Gg 6 . TA 
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DES MATIERES. 
:^ês y pouiquoi Moyfe ne dit rieii cfc leur 

- creaitioa. ^^ 

Antipodes , connus par les Anciens, Er- 
reurs de^ LaBame & de S.. Aaguft'm. 

Ai^educ i Ségovie, d'une vbeaméfineu- 

Jiere. 12 

Amxy^ tûnn nom général, d'ovlVient 

• qtfil yl' pMeurs fleuves de ce 'nom. 

Arbre de Science de bien & de mal, É.e. 
marques fur fon fojer, 95: De Vie, Re- 
marcjûes for cet Arbre. 94. Avoit là 
^rce et cottfervier le corpy, 447. pc 
Science de bien 8ç de mal. Pourquoi 

• aînfî appelle. ^^^ 
Affâ-eti-Ciely s'il y en avoir avant le De- 

At^nt vif, pourquoi il défend dans lé 

'- Barbttiêf re par un tcms pluvieux. <r^2 
VArt Ae Vitire content. Extrait ât ce Li- 
'" ^^' • ' ««' 

-Article dans les tangues a fes avantages, 

& fes defavantages.. I74; 

jli^Afirrj , ne font plus les Maîtres des ji- 

-très de leurs Livres. ï^ 

BMfhus de Brçnze, troifvé dans'un 'rém- 

' beau. On'le peignoir coi-n\i. <î8iéEflpri$ 

•pour le Démon. (î8r.. Eft Moyfe^. ^$5. 
Bagues, il y en ^voit aurrofois de fi pe-' 

ianres, qu'elles incommodoient l'eré, 

*<»//«?, accule de reiivcrfer la Religfôn. 

- '3^0, 407. Peur être compare à Eraf- 
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. yeîles a ccrk contre lui. 59^ Soa^n- 
timem iajttrieux.au CkàikviniQac. -$97. 
S'il a fait un parallèle entre, les Athées 
&.les Chrétiens. 407* Gomment ii par- 
le ài^ Dieu. . ^ . 414 

l^àelJiotJy c'eft du cryïla). . a 58 

tife^yerts , étpipnt fynt^ Ricli^Oti. Ne rè- 
cevQJeik auou) rrctre fiiis, comcubine. 
. Ï9? 

^oUtatt aux frifûs^ avic Us Jifuti'^S'» tir 
vre Nouveau. 117 

iatpcinee ( Charlei^ a ^ieux.inérité la 
XÏ^anonifationi gue pîujSeui^ autr^^ pré- 
tendus Saints. : jcr^ 

Bayer y fts Annales dé la Reine impriisees. 

iutffûfi ardent i ce <ju*il fignifioit.. 5^4 
Çahires ( Dieur) «qui ils étoicnt. a.7^ 

Ç^mhr'aî (rArchevêquc de) ja Lettre au 
' Àt)etdefésInftruâio{isPaAora!eï. 354 
t)an<mifathn j pourquoi elle ne iê fait que 

vint ans après Ja mort. 309 

Cantiques ( de Mr. Pidet ) introduits à 

Genève & à Zu; icb. ^ 477 

Catalogne y Kélatioq Giograplu^ &c. 

de ce Pays. H^ 

Catholiques X. Pourquoi plusrfiiperflitieux 
en Italie , qu'ea Pramce. ji 9 

C'oiint , critiqué fur un.pçunt de' Chrono- 
logie. ^ 609 
CèJIariusy Extrait du premier Volume de 
'& Géographie* . • ^ '^54 
C^ar (Jules ).fes Commentaires împri- 
^ . G g 7 njfiz 



DES MATIEHES. 

nés 2 . Cambridge. ^> 'rot 

iMunlèj'Qumt 9 Parole remarquable de ce 

Pcmoe au iùfet de L«i^rr« ^ii 

Chauffe (Mchtl Ange de la) fon grand 

Cabonec Ranain traduit en François. 

Ciftthtûiy fbn Livre contre Mr^VodwêiL 

-Cltvke-^^ùt, réponfe à yk.CafùH. 54^ .-Pré- 
, cis de fon Ouvrage. 34£ 

Colerus (Jean) Extraie de^Qn Sermon for 

ia vérité de la Réfbrreâion de J. C. 6% 
-CoiUBh mwtfatfêim & St^ip&rïmk Qr^ 
' €crmm4 6^f. . ^76 

Comédie Cnguliére jouée par lés Jéfuites ^ 

ibfpmk. J5^ 

Comètes^ (1 elles paroi^nt daosde^ tems 

réglez; ^i^. Sont des globes foFtis du 

Sdefl. ^34 

CrniproteBiâfi , ce que c*eft. 531 

'Conf4rwtiktt^ ïk c'^ft'une Création. con« 
>^ ' tinuée. • 41.1 

Corms, écoientautrefiMs des Symboles ho» 

norables. • €Zt, 

•Cêukun^ kur nature expliquée. ^^o 

^)Hudrd (Doreur) les o^nnions de Mr. 
' 2)iMkci0// fiir 1* A ifDie raisonnable fontre- 
> fecéts par cet A^iteur. ib^é Soà Ofh» 
- HfMtmiMfia. .^ ^ tp 

X>(éatures , (\ elles peuvent produire des 
' Acddens. 41a. Pourcpioi on le nie. 

i>fus 9 pourqiioi il y a plufîeun fleuves de 
• ce jioin. * i^o 

Vaàer^ 



Bàekr , £xtrai: de &yh de Pytb/^pre» 

l>Biices de VEf pagne , dV. £xtraicid&^ ce 
l Liyre. lîo 

De/mgretzy devient ^oatique aprésavoir 
^ îôûé les Vifîonnaires. 54& 

Die», .V:e-^'il tiutt être.^xiur être Diea 
4 .^Bclle penfée de Fyfbagore. zjB. Ne 
. .vouk»t pas <)t}*Qfi'eh ma aucune figucc 
^ f]ans les Temples. 29f 

Difbfbett^e ^ crq«£onilitueibn eâèncA 

I>^erfation oà l/oOt explique ie^ fonder 
N mens de la Jufticc &c..paè les Princi- 

j .fc$ d'Hhèba* - : i^9 

Dùdweliyoxï écrit contre (bn Livre de la 
moriialifié de l* Ame,.6^4.Precis.de ce Lp- 
vie. . C^6.€ffniv. 

Dogmes de ïaKelighn^ font faits pour la 
.' Morale, .i • • ^ •;. . . 4^ 

S^t y qiie}lë>^ :1a Configuration de iês 
, Partiçs. ^J9 

EcUp/eTêtàteduMeil^ du Z£,Mai 170& 
Obfervations fur ce fujet. 48^ 

Ed^cesy publics de Rome» diSérente«ê' 
. malrquable entre ceux iqpiiivOnt^Àé £u(s 
., .dutems de la KfipubliqiBû & ceux du 
. teni9 des .E^peimir^ jàz*. Di0erence 
, entre ceux de France & ceux, de Hol- 
lande. ^ 325 
Skhinty (î ce mot fîgnifie de9'Ange$ dans 
• la promeiTe que le Serpent fait à £vt. 

JBi^itiens fur les différentes méthodes d^ex- 
! fli^ner^ 



DES MATïEîlES, . 

' f liguer VEtritttfe &c. Extnut decèli- 

vrc. 4^0 

Enfevelky divcrfcs œaniércs d'cûftvélir. 

Ere EfpagnoUy ce^uec'eft. •' •' 199 
Efpa^^'i awtefoi»ri4he en raine», eftl^ 

Tarfîs. Ï9P 

E/prit^: qui fe mowvoit for les eaux, ce 

<jue.c*eft* ' ^'i 

EtpUesy qui paroiflfent & difparoiffeht & 
^, powrqtf&j. : /: ' '^ < . .. *î* 
Sttphratej origine de ce'noriij- ' ^' aO 

,.ii ■ IV. 13. expîi<jué/ 5^9 

-, , ; : -.M - ï X. I^-' éxpViqué. J7^ 

fjmatifnu ( Hiftojrc du ) par le ?. CtfW-<»«r. 

- :r r. ... \. -^ 35* 

femmes ^ il neîeurcftpaspénmsï a^pr- 
: ôw&'^qtiâf ^r>ft)ar)éè9 4e i^ttre^dj^ 
: cnfans au Monde , jufques â an^ert^in 

•' •%€.'■'' * •• ■ ' ■' ■■ •-^'•' ■ '■•/ ^ " \' . . <^' 

F^ eft plus Utile que 1>P,, .'^.^if 

Féfi^i , pourquoi Py/ik4|g<)i* defondôrt d"eil 

- maflgef».- ? ' . .*9* 

>F«r;e d^Artifite^i Traké» force 4bjot: -ji© 
. EimwM , itofiitatioiv*r&ûi-iwè%^fe 

miracles. *.3^ 

J(ïrw(^4 ( Vifle ) (à Defoription. 57. Conf- 
inent les Hollandoi* Pont perdue,: €£ 
Gaulois j leurPolirt. ï8 

Gèms^ faute de Politique de >cettc*lwpû- 
blique. 30/. Vetttaujgtotfnterfcfr^le- 
• res, mais la France Pcnemiiêche: 308 
. GfrmmC Jéfoite^) fcs différeas- avec IcP; 
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TA 8. LE 

Ohhes 8c Cartes , qui cA le premier'^at en 

. a &«? " ^'ÇT 

Cm 9 le Pays voihD dejGoa.efi TOphir des 

' -anciens. , ->,'■'■ zs^l 

J^mnaÀfi , ^kiix 6i)04U|««4 .Mnu«|fMHes 

^ /ur cette Ville, 195 

Grot'm-f, juftxfié,.iur-(»i|M'ii ieft aceii£4e 

, ji*écni*e dans fes Lettres 9le^des sou- 

-fi^fUalquivtr 9 Remarçies j ngti aih cres 
iCir ce f)f)Mvc. > ... e^ itt 

^ ^omme orv4-<^dic>; l — ^t^ 

^j^fœher ( Nkdks > Extrak ée^b^CM* 

l|eàui«,PHyfiqSttt. , ^*t 

^livri r. ( KoîcT Aogletem) fon^Hiâoi- 

\9uîruts ( Henri )£i|;trak<k fes Livteîipel- 
. jil Ijdelchifédpc^, ; . ^J4, 

^ jôn fang efi une Fal^e, furK^wliDO* 
, delbitlWiÀMAnpéç*, ji« 

'■ quem . ^5* ' 

•^l^eht » Bitiisît. ^ Ion iBxamfift 4le la 

Tbfclogie de Mr. ^^h, .404 . 

yapofiy particulame«/arce.l^»ys.^rPer 
^t9ih4dmsqli»'oa y;fait>a)ff Çk^^ 

3%£^Ba^t-^<o «m «»Uinu<-dç tpk^ort. 

v£^. ÉcMB»an)aesittr. {:e.ii»oc« ^ {571 

ysftif^ahtu:^ isfijiu lBiliiett4ui90Qde. ^8 



DES'MATI'EltES. 
Jefits^CMft ^ ' fi fonveor^ ia ^ cijyttlè)3( 
4'un Linceul apm ft inoit* ^77 

^e^ht^ , s*il étoft SaoifiaiiMir. 5^1 

>te fcoofifte^ ... . r^otf 

; 4ie donnée par les Jétoes^ieC^al 
Bucé^de» qui ûe vodâit few qnt 
Âl«xan4re.. 333 

Cacholiq..R. il enfJmdioicÊmimfle* 
'^<f?^ ( Flave ). Traité {MèTffrtHflW^àvQ 

iiM^itf , d'od^dUe tsie tbft HOIR. a,^7 
f*mm^. fil JJiéak|^{g(Milaqittét«HiC* 
■ liiviiiftràe il ràttuâMijiw. i .r. «y ûlix 
JimtiMm^ kquel efiimé TÂîiiq j^a:E£> 

•il pBjttèk ' •• '. î..-. -.:-:: ^t-^i ^ 'Mp 

"3*4 
^ithf ][pumal dé (cm Voyage dans TA- 

?ijMrd»«r:i^ fiflguliÉGfr:eft.Bgypee (ûr ce 
>: iujct. *" .. 1 ' . .438 

,teihnitz y .& Ktmarawô ivr m endfoic \dip 

petits. . i^ii 

. ]>f<M (îir le livre iiitiailé ^ Lsf^M. 
. 35. Sur la Pefameur. 358. Extrait de 

• - .eotoeiêb». '• r ■> . ^' : ' S%^ 
■^Lmf^s- Grvnrçtfar, .tesbarqilef [fufv J^ an- 
ciennes Lettrée Greà^ufif • 1 3^ 



' r A B'LË 

ti^eHé y tes DirfpâM» fiir* laiiibeitév (bni 
des Difputes de mot. 41 7; 

£ic^«>/ , la taéUiode d*en (aire de hon^ ^ 
difi^ftte dételle dVs» Aire beaucoup 
417. Quelles précaution^ on prend^ 

•^ peâr^em Portugal. ' 197 

Ltitfawy( Edmond-) onlur a éngé-un 
Tombeau à Vevai. 331. Le troifîême 
• V<^i|ii)e de ûx ' Mémoires traduit eii . 
--'FiWïjoiii :• 4^1 

«l^itfrf , a Ton AtnMrfphéi^. 48^. Potbieile 

» ^dv^MmaléKd: ^^ -y-'i ; '• 6^9 

;Mxtôlnf l[<^dlb yné^mioùs^^ \z nou- 
-^ velle Edition de (k Diflèrtatioa iaî le 

• Cuhe de» Saints jacèftnns.! - z^ 
MMréàMi ibi Obiprvations liir^utte Lo- 
I Uttiére, opi ^i^tKi^i^ lé £iel crid- 

• -^«jHée*^- <i i kaifis ;-. : . '* • ^qY 
«Mcrrit ^ Jean ]^ Extrait de ion Hiftoiit da 

• Pâtadis TMreJ&e;'ï^ Suite. . xoi 
S^z Marin ( République) fa Deicription. 

:Ai«rtii»><Dmd^> fa BiUe imprimée. Ses 

-' Nble^ fur l^^l^lliftmmtkdi^éèsésàs 
' la Bible de Sacy. z^^ 

A/4f«j4t/,atfTapoftv;p«a«^niit^. . ^3 
'MiéUtmés 5> utilité de l'étudedes MédaU- 
' Jes. 12^. apellées5j^i;f^i4e> n'ont point 
érf faites» pour iermoi^uef de Zâerr. 

>Xéekhiftdêc , on devroit expliquer ce qui 
* ^etVîe^dit^liiml&N.rTefiament par ce 
^ ijui en. cfi dk .dans, l'Ancien. 3 5 $ ^C*eft 

Enocb^ 



DESTJVTAT^IETÏIES. 

^,A&r ^0iy^<?,'piicfe. mâ-£prbpoi poiir^e 
. ', feul .t^ôifeb Arabise;. 1^3. Ce moc fî- 
.. rgnifieAkr brolec. , • 1.65 

J^^^filhHXL9 ion. locEoduâÎQa^sL la- Céo- 
V . graphie Univerfelle. .' ï«-i,4z8 

f. 4)asa kkttrt, - : :itfc88 

.Mode éinàennei condamnée 9 fot apro- 
t ' chante des Falbalas d*aujotmihui. - nC^ 
:M9r9'ftu,df!,MaàtckfyrExtr9kÀe:S9L DifFer- 
f cation (iir une Figure de-.fironïe.î'.'-^/P 
M^/se'm^fKmi a riskii^ipfifc tbr cifDfis^daàs 
ries^ pfeiaiets ChapÀres^dehr Oenéièjque 

tous les Anckhs. Ecrivains. 442^ vérité 

de fes Ecrits. 444. Origine de ibniiom. 
-: ^^z. Juftïfié cont«Ie$jknpies. ^6€ 
-^fj^i SP'Séhifieyi&m xteasvitfesHi^ 
- félçîitc*. . , ; .. r ... ^4^9 
^i^olîuifjs^ âe peuvent fe paflêr <ie 
^^cige rete. •; r ', ' 32-^ 

,2^ettti9» , pourquidri ie Papeen a Voulu fai- 

BeuaPorît iranc. ni 

NîcelAt:{J^gin)> Êsprsk de fon Traite ^c 
. Synedm Aegyptiorum 42^. .dS''''ibn 

Tf iûté jjdes SefulàntJ^ ' HêMtix. €^f 
'Nodoty Extrait de Ter Nouveaux : Memoi- 

rei(mk.Ville.dé.Roine, . ' .fln> 
OtoVf. (Jûrdain)Bxirak defes Leçons 

Chrétiennes. ^gg 

(O/M&ir, véritable £tuaEii«nxfecie Pays*' Z79 
-ÛTi il C)ftimpo^kjd*en faiçer ^) 
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VHhofrai^e Vranféifê y diverfe$feiiiarâué$ 

f^itadis Terrefirey Raaanr<)ucs.ibp cefojet. 

^ici C Ev&,M:^ilf) Whit de Ion 
3 €ùmatémmt6{pr l^Gt^Sfot 43^ <ie 

Ion Commentaire fur.rawWtw 5^^ 
*w«r, qia a^ôisnt tnè leur^enià»^ corn- 
^ ment fonkett Sgyptcu 42 2 

Le fWcfifJk de^mtda^Ste. ExtMR 

dexeLittrev.' : : j .. .. 38^ 

tif^ffharài par .le «103^ du ^£ argent 

: exémÈ(rir.ME..*fîM«/« rarwr Mr. 

Ar îi^& tenté inuciieïiicm p«r TAca- 

demie ao^rale. 14^ 

^fij^y fon: utilité. ■ ézS 

•Pâmn^i^y ks fajrûn; da Soleil font cauib 
. Jeleur mouvement. «Tji* font habitées. 

W^iyM d'Egypte, leu/durcc- - 573 

i>W# dmsPOftî^e^ Ce ^eec'eft. (^49 

P<^/#V^, Extrait du Traité de la Police. 5. 

Eefinitiofls & éloge de la Police, ick 
i Suite. .: jj^ 

l^lfajp ( J%iîiaî);Ejci«dt de k nouveUe M\^ 

Pw!f« ( Luc. A4ltQâ. ).l/e Jl^oili <ii|»^Mi^ 

mwmnuffaSpc, précis de ce L|vre« 47^ 
rorittgaly d*où a tiré fon nom. 1q< 

C^^^w^AA^ictccxà^Çar Mfa D^er 
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, 3^75. Tes principaux fent^men$ iiS-.ltPCir. 
v^eacc^'il impe^é À (èî1^cipl«s.désàf> 

Symboliques; 185. s'il immolaïuneîfçc;;- 
. tûsnbe a^ré^/avoîr démontré la 47. fex:-< 

;îpfîtion du r,îivf é <P£/«c/iiftr.iyi. Qnàn4 
. finie rdi»Ee«)4«i - • /^ ', "*5feî 

^^(ffw*, da ^lèihxoiEmnfcht ib.' fë 

\ inenf. ' . ^30 

iêcnêil des Vàfoget^ (jni Ortt fcrvr i l'E-^ 

tdïliSbaKnt de la Gempaginiè Bdfhn- 

doife des Inde^Orientalcs. 'E l t wrt du- 

'■ '-. Tome V. ' - ,- - 54 

r'KfgnieY Desmarais y Extrait de fir Gram» 

itiaire Fran^eiiè. - - -- ^ - jiS^j» 4$» 

, Hehmdf ( Adricft). Extrai t tic la ï. PîM-tiè 

. de &s Dflibf rationr. *55 

^:^e/l^f/^/, diftingûéos autrefois parî*épreu- 

"■ ve par le fetf. ^5^4. Excmpie retoarquaw 

.\ Wefer ceftjjet. ' zi\ 

' R<?^rwrAp('Ja<îtaw) NbmrrNç Tradtrftion 

latine tft; fié Pliyffique. . 4^ 5 

KûmainsA IX. 17; explKjue. ^76 

Rfthicimy rfeftpasuncnviefeaiiffi méprr* 

.iâble qu'on le <lit. jtj 

5k^«-jfe«r/ww^, d'Egypte, ne mentirent 

point. * ... .. ^^o 

ï. ^^rnuel DC <p- cxpîiqiré; \ '• ^7i 

5%^i»&m,'vifitcz par IctjiiHî' &<:l'q«àl« 

- àitention. 676^ Il y en avqit dans les 

Villc5iiniiison entcrrofcpourtancprusor- 

^tijnairemwirltors'de îeurTnceMîte^tfy^.tfy^' 
Serpent Utitatestr^ opinion %gt4lîcfc- iir 

ce 
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Spanbiim (^Ëzec^el ) Extrait de fesDioer- 
ûcions (U ttfti^ éf p^fi^sntia, ^Hmif- 

SMantifs^ il y ea a qui onc àzs de^z 

de QOmparaiion en François. 577 

Symboles ai Pjtbagorey critiquez*, ipj 
ïiJ (./dM-),^ j^iéçfjufiificative pour Mr. 
. ieiftouUi ^ copiée, b^çff, de rAcadémie 
,. Royale des Sciences fur le Phorpbore. 
.• z^t^ Ses ObTervacions critiques fur Içs 
Mémoire» de rAcadémie fi^oyale des 
Sciences. 603 

^[ffT^ï les Anciens ont crû. qu'elle croit 
! roniiei ^57 

théologien y exceftivement fiateur. 545 
Shemzomêtrey remarques fur la minière 
dont Mr« Anumtons a voulu le ferfec* 
. tionner. • 151 

tj'chirnhaus y • fes Obrervations (ùr TE- 
clipfe du Soleil du i£. Mai 170^. 485 
^raduSiems Orietaaux(oxil^&xhsL\>ùci.z^i 
F-^/^C^c) extrait du Tom, VIILdefon 
Hifioire de Louis XIII.^ 52S 

Verbe y comment il doit être défiai. 499 
Verte , ce que c'eft. ^ ^4^ 

VirgiUy ancien Manufcrit de cet Auteur, 
où le; 4.' premiers Vers de rEncïde& , 
quelques autres manquent. 350 

V^gmey fon Hifloirc traduite en Fran- 
çois. *■ ^ 4^* 
Ùniverjy {onÀtDXD^tiRté. 6z^ 

Whlpn^ fon Eflâi fur FApocalypfc- 107 
Prçcis de ce Uvrç. 5^* 
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